BIBLIOTECA 


NAZIONALE 


I B.  Prov.'  I , 

I '5 

1 I H 

i ! -t 

I "V  l’I 

I ‘ := 


2304 

NAPOLI 


Digitized  by  Googïe 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE 

t 

DES 

ARBREÿ  ET  ARBRISSEAUX. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

« 

DES 


ARBRES  ET  ARBRISSEAUX 


QUI  PEUVENT  ETRE  CULTIVES  EN  PLEINE  TERRE 
SUR  LE  SOL  DE  LA  FRANCE  , 


Par  M.  DESFONT  AINES, 

De  U Lëgion  d’Honnear,  de  l’Institut  de  France,  Professeur  de 
Botanique  au  Muséum  d’Uistoire  Naturelle , de  la  Société 
d’ Agriculture  de  Paris,  de  l’Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Dijon , de  la  Société  de  Physique  de  Gottingue  , 
de  la  Société  Linnéène  de  Londres,  de  la  Société  des  Natu- 
ralistes du  Mehelhourg , etc. 


\ 

TOME  SECOND. 


;Oigitjr;  ' by  Google 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  FEÜGÜERAY, 

rue  Pierre-Sarrazin  y n°.  II.- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


DES 


ARBRES  ET  ARBRISS 


MAGNOLIERS.  Magsolim. 


JLes  Maguolicrs  sont  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
étrangers  , dont  plusieurs  supportent  le  froid  de 
nos  hivers,  et  sont  cullive's  pour  l’ornement  des 
parcs  et  des  jardins.  Ils  ont  les  feuilles  alternes , 
ordinairement  entières  ; les  bourgeons  couiques, 
aigus  et  entourés  de  stipules  qui  se  détachent  et 
tombent  très  - promptement.  Leur  calice  est  à 
})lusieurs  feuilles.  Leurs  pétales,  communément 
eu  nombre  défini  , sont  attachés  sous  le  pistil. 
l..es  etamines  sont  très-uoinbrcuses , et  les  an- 
thères adhèrent  aux  bords  des  filets.  Chaque 
Heur  renferme  plusieurs  ovaires  surmontés  d’un 
style  ou  stigmate  , et  qui  deviennent  autant  de 
baies  ou  de  capsules  à une  loge  renfermant  une 
ou  deux  graines.  L’cmbryou  est  droit,  saus  péri- 
sjierme. 


a magnoliers. 

BADIANE.  lUicium. 

Calice  k six  feuilles.  Pétales  définis  ou  indéfinis. 
Etamines  nombreuses.  Environ  vingt  ovaires  , 
surmontés  chacun  d’un  style.  Autant  de  capsules 
bivalves,  monospermes,  disposées  cu’ciilairemenl. 

I.  Badiane  de  Chine.  Illicium  anisaliim. 

1.  petalis  interioribus  lineari-subulalis  VVii-d.  Spec.  a, 
p;  ia54.  — Kjeju’E.  jttnan.  88i . le.  Chine.  Or.  .S. 

2.  Badiane  de  la  Floride.  Illicium/Loridanum. 

I.  folüs  aeuminatis;  floribus  atlo-purpurcis  ; peUlis  nu- 
mcro'is,  oblongis  linearibusque  Amer,  i,  p.  5a6. 

— Elus,  Act.  Societ.  Lond.  17^0,1.  la.  Floride.  Or.  C. 

3.  Bamane  à petites  fleurs.  Hliciumpannjlorum. 

I.  foliis  obtusis  ; floribus  pusillis,  obsolète  flavis;  pelalis 
c.ilici'(jue  rblmidalls,  concavis  Micii,  Amer,  i , p.  ait).  — 
I.  pctalis  dcfiniiis,  ovato-subrolundis,  mcllcis  Ve.vt.  Jlore. 
Cels.  aa.  le.  Floride.  Or.  C. 

Toutes  les  parties  des  Badianes  ou  Anis  étoilés 
ont  une  odeur  aromatique  très-agréable-  Leurs 
feuilles  sont  lisses,  alternes,  entières,  persis- 
tantes, et  assez  semblables  à celles  du  Laurier, 
mais  moins  dures,  moins  sèches  et  plus  épaisses. 

On  conserve  assez  difficilement  les  Anis  étoilés 
dausles  jardins  : aussi  n’y  sont-ils  pas  très-communs. 
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lisse  raulliplicnt  de  graines,  de  boutures  faites 
sur  couche  sous  un  châssis , et  de  marcottes  qui 
ne  sont  bien  enracinées  qu'à  la  (in  de  la  seconde 
année.  Il  faut  les  abriter  dans  l’orangerie  en  hi- 
ver; mais  il  est  vraisemblable  qu’ils  réussiroient 
en  pleine  terre  dans  nos  départemens  méridio^ 
naux , du  moins  devroil-on  en  faire  l’essai,  Kœmp- 
fer  dit  que  l’Auis  étoilé  du  Japon  est  quelquefois 
de  la  taille  d’un  Cerisier  ; que  sa  tige  est  droite  ; 
son  lx)is  roiissàtre  , dur , cassant , et  ses  (leurs 
d’un  jaune  pâle.  Ceux  de  la  Floride  s’élèvent 
moins  ; le  premier  a des  (leurs  d’un  l>eau  rouge  , 
et  sa  corolle  est  composée  de  vingt  à vingt- cinq 
pétales.  Il  fut  découvert  en  1760  par  Bartram  , 
])uis  décrit  et  publié  j>ar  Ellis  dans  les  Transac- 
tions Philosophiques  , année  1770,  Les  (leurs 
du  second  sont  jaunes,  beaucoup  plus  petites 
et  n’ont  que  cinq  pétales.  Celui-ci  a été  décrit, 
et  introduit  en  France  par  Michaux  père  ; il  est 
pins  facile  à cultiver  que  le  précédent,  et  il  so 
conserve  mieux  dans  les  jardins. 

Les  Japonois  font  un  très-grand  cas  de  l’Anis 
étoilé  ; ils  en  mâchent  les  fruits  pour  donner 
une  odeur  agréable  à leur  lialeine  ; ils  eu  boivent 
aussi  l’infusion  après  le  repas  pour  aider  la 
digestion  , et  ils  le  prennent  souvent  mélangé 
avec  le  Thé.  Kæmpfer  rapporte  que  les  Bonzes 
mettent  de*  rameaux  d’Anis  devant  leurs  idoles  , 


MAGNOLIEKS. 


/ 

» 

et  qu’on  en  place  aussi  sur  les  tombeau'X , parce 
qu’on  croit  que  son  odeur  plaît  aux  mdiies.  Le 
bois  , réduit  en  poudre  , se  brûle  dans  les 
temples. 

Les  Orientaux  emploient  l’Auis  étoilé  comme 
assaisonnement  et  comme  médicament  : ils  le  pré- 
fèrent à l’Anis  ordinaire,  Pimpinella  Anisum 
Lin.,  parce  qu’il  a un  goût  plus  agréable.  Nos 
disiillateurs  l’emploient  à faire  des  liqueurs  , 
et  les  Indiens  en  retirent , par  la  distillation,  uu 
esprit  ardent  fort  estimé  , que  l’on  connoit  dans 
le  commerce  sous  le  nom  d'Anis  Arak. 

Les  deux  espèces  de  la  Fioride  ont  aussi  un  goûl 
et  une  odeur  très-aromatiques,  et  si  l’on  par- 
venoit  à les  multiplier  en  France , les  distilla- 
teurs et  les  parfumeurs  ]K)urroient  en  tirer  un 
grand  parti. 

MAGNOLIA.  Magnolia. 

Calice  tombant,  à trois  feuilles.  Environ  neuf 
pétales.  Etamines  indéfînies.  Anthères  attachées  le 
long  des  bords  des  filets.  Ovaires  nombreux,  adhé- 
reus  à un  axe  commun,  surmontés  chacun  d’un 
style  très-court.  Autant  de  capsules  bivalves,  mo- 
nospermes, très-rapprochées  et  disposées  en  cône. 
Graines  recouvertes  d’une  arille  , suspendues  à 
im  filet  à l'éj[)oque  de  la  maturité. 
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I»  Magnolia  à grandes  fleurs.  Magnolia 
grandiflora. 

M.  foliis  perennantibus,  oblongts  ; petalis obovalU.  Hort. 
Kew.  2,  p.  25i.  — Tbew.  t.33.  Caroline.  Or.  A. 

2.  Magnolia  glauque.  Magnolia  glauca. 

M.  foliis  ellipticis , obtusis,  sublus  glaucis;  petalis  obo> 
Tatis  WiLb  Spec.  a,  p.  iaS6. EKbl.  EUham.  l.  i68, 
{.  2o5.  — - Trew.  1.9.  Virginie.  C. 

3.  Magnolia  à feuilles  aiguës.  Magnolia 
acuminata, 

M.  foliis  ovaübus , acuniinalis  , subtus  pubescentibus  , 
floribus  flavo^œrulescenlibus  Mich.  Amer,  i , p.  028.  — 
Caiesb.  Car.  3,  t.  i5.  Pensylvanie.  A. 

4-  Magnolia  Ombrelle.  Magnolia  tripetala. 

. M.  foliis  amplioribus , oblongc  subcunealo-OTalIbus  ; 
junioribus  densiuime  holosericeis  ; calice  reflexo  Mica. 
Amer,  i , p.  327.  — M.  Umbrella  Lamarck.  Dict.  3, 
, p.  6f4-  — Gatesb.  Car.  2,  t.  61.  Virginie.  B. 

5.  Magnolia  à grandes  feuilles.  Magnolia 
macruphylla, 

M.  ramis  medullosis,  fragilibus;  foliis  omnium  amplissi- 
mis , oblonge  subcbnrato-ovalibus  j bas!  sinuato-subauricu- 
latis,  subtas  glaucis  Mich.  Amer.  1 , p.327.  Amër.sepl.  A, 

G.  Magnolia  auriculé.  Magnolia  auriculata. 

M foliU  subrhomboiclco'oboralibus,  infeme  anguslatis, 
basi  profonüo  sinu  quasi  auriculatls,  merabranaceis^utrin- 
que  viridibus  Mien.  Amer.  1 , p.  028.  Caroline.  A. 
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7.  Magwolia  pourpre.  Magnolia  purpurca. 

M.  florlbus  liexapelalis  ; petalis  extus  purpureis  Curt.' 
Magaz.  5go.  — M.  obovata  Wili>.  Spec.  2 , p.  12J7.  — 
M.  denudala  Desrolss.  Encycl.  5,  p.  675.  — M.  discolor 
Vent.  Malmaison,  •xl^.  le.  — Banks.  Ic.  Keempf 
Japou.  Or.  C. 

8.  Magnolia  nain.  Magnolia  pumila. 

M.  foliis  perennanûbus , ellipticis,  lanceolatia  , acuuii- 
nalis,  retlculato  - venosis  ; floribus  bexapetalis  , cernuis 
Vent.  Malmaison.  37.  Ic,  — Andr.  Repos.  22Ü.  le, 
Chiue.  Or.  C. 

g.  Magnolia  Yulan.  Magnolia  Yulan. 

M.  caulc  arboreo,  foliis  décidais,  absoluta  florcscentia 
emergentibus.  Giiue.  Or.  B. 

10.  Magnolia  à boutons  bruns.  Magnolia 
fuscata, 

M.  foliis  ellipticis,  senioribus  glabris,  junioribus  ramu- 
lisque  tomentosis,  fuscatis;  petalis  interne  subalbidis,  mar- 
gînibus  elegantûsiiuc  coloralis  Andr.  71(770.^.229. 7c.  Chine. 
Or.  C. 

Le  genre  IVIagnolla,  dédié  à la  mémoire  de  Pierre 
Magnol,  célèbre  Botaniste  françaisdu  dix-septième 
siècle,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  d’or- 
nement, tous  originaires  des  pays  étrangers , eldont 
plusieurs  sont  aujourd'hui  naturalisés  dans  nos 
jardins.  On  cultive  les  Magnolia  pour  la  beauté  de 
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leur  port,  de  leur  Itniiiia^e  , et  de  leurs  fleurs, 
qui  sont  très-odorantes.  Les  uns  ronserveni  leur 
verdure  toute  l’année  ; les  auti'es  au  coniraii  e la 
perdent  aux  approches  de  rhiver.  Us  ont  les 
feuilles  alternes  et  pétiolées  , les  bourgeons  ter- 
minés en  pointe  comme  les  Figuiers  , et  arcom- 
pagnés  de  deux  stipules  qui  se  détachent  et  tom- 
bent très-promptement.  Leurs  fleurs  sont  grandes, 
solitaires  au  sommet  des  rameaux , hlandies,  jau- 
nes , bleuâtres,  ou  quelquefois  teintes  d’une <xiu- 
leur  pourpre.  Plusieurs  sont  originaires  de  l’Amé- 
rique septentrionale  ; lés  autres  sont  indigèues  à 
la  Chine  et  au  Japon. 

Le  Magnolia  â grandes  fleurs  croit  au  milieu 
des  forêts  de  la  Floride  ; c’est  un  arbi-e  de 
trente  â quarante  mètres,  dont  les  branches  pré- 
sentent dans  leur  ensemble  une  tête  vaste,  et 
d’une  forme  asser.  régulièrement  airoiidie.  Les 
feuilles,  qui  ont  près  de  deux  décimètres  de  lon- 
gueur, sont  ovales, entières, dures,  persistantes, 
d’un  vert  luisant  eodessus,  ctsouvent  couvertes  eu 
dessous  d’un  duvet  ferrugineux , particulièrement 
lorsqu’elles  sont  nouvellement  développées.  Les 
fleurs  ont  quelquefois  jusqu’à  trois  décimètres  de 
largeur,  et  aucun  arbre  connu  n’en  produit  d’aussi 
gi-andes  : elles  s’épanouissent  en  été , se  succètlent 
pendant  plusieurs  mois , et  répandent  une  odeur 
extrêmement  agréable.  La  corolle  est  composée 
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de  huit  à neuf  pétales  elliptiques,  d’une  blancheur 
éclatante.  Les  fruits  , qui  se  teignent  de  pourpre 
à l’époque  de  la  maturité  , sont  ohlongs  et  formés 
d’un  grand  nombre  de  capsules  bivalves , mono- 
spermes, très-rapprochées  et  attachées  le  long 
d’un  axe  commun.  Les  graines  qu’elles  contien- 
nent sont  d’un  rouge  très-vif.  A l’époque  de  la 
maturité  , ces  graines  sortent  des  loges  et  restent 
suspendues  à de  longs  filets , caractère  distinctif 
et  commun  à tous  les  Magnolia.  On  abrite  cette 
espèce  daus  l’orangerie  pendant  l’hiver  ; mais  elle 
peut  venir  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la 
France , et  même  dans  quelques-uns  de  nos  dë- 
partemens  du  Nord,  où  le  froid  des  hivers  est 
moins  rigoureux  qu'à  Paris. 

On  en  voit  un  très-beau  à la  Milleraie  , près 
de  Nantes,  qui  fut  apporté  des  bords  du  Mississipi 
en  1782  J sa  hauteur  étoit  d’environ  douze  mètres 
avant  l’époque  de  la  révol  u tion,  et  il  Ueurissoit  tous 
les  ans  sans  ccpendantdonner  de  bonnes  graines  : 
ce  bel  arbre  fut  mutilé  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée;  mais  depuis  on  a pris  soin  de  retran- 
cher les  branches  qui  avoient  été  brisées , et  il 
a poussé  de  jeunes  rameaux  qui  lui  ont  formé 
une  nouvelle  tète. 

L’Ombrelle  n’a  guère  que  huit  à quinze  mètres 
d’élévation  ; cette  esjîèce  a les  branches  étalées 
et  les  jeunes  pousses  un  peu  rouges.  Ses  feuilles, 
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( I ni  ( om  ben  t au  x a pproclies  de  1 ’lii  v er , sont  ovales- 
allongées,  longues  de  deux  à trois  décimètres, 
vertes  des  deux  côtés,  et  disposées  en  parasol 
aux  sommités  des  branches , d’où  il  a reçu  le 
nom  d’Ombrelle.  Ses  Heurs. sont  blanches,  com- 
posées de  dix  à douze  pétales , les  uns  verticaux, 
les  autres  abaissés;  et  les  fruits,  qui  ont  nue 
forme  ovale , prennent  une  couleur  pourpre  en 
mûrissant. 

Cet  arbre  n’ast  point  délicat , il  résiste  bien  au 
froid  de  nos  hivers , et  fructifie  dans  nos  climats. 
Scs  fleurs  s’épanouissent  en  été  , et  son  feuillage 
donne  beaucoup  d’ombre;  il  mérite  d’étre  cultivé 
et  multiplié  dans  les  parcs  .et  dans  les  jardins 
d'agrément. 

Le  Magnolia  auriculé  croit  naturellement  sur 
les  montagnes  de  la  Caroline , où  il  fut  décou- 
vert par  Bartram.  Ses  feuilles  sont  grandes , al- 
longées, rétrécies  vers  la  base,  rangées  circu- 
luiremeut  autour  du  sommet  des  branches  , et 
remarquables  par  deux  oreillettes  ou  appendices 
prolongés  latéralement  vers  le  pétiole.  Cet  arbre 
vient  eu  pleine  terre  ; mais  les  individus  que 
l'ou  cultive  déjà  depuis  plusieurs  années  n’ont 
pas  encore  fleuri.  Sa  grandeur  nous  est  incon- 
nue. C’est  André  Michaux  qui  l’a  introduit  en 
France. 

Le  Magnolia  à grandes  feuilles  fut  découvert 
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dans  les  Etats-Unis  d’Amérique,  et  envoyé  en 
France  par  IMichaux  père,  il  y a quinte  ou  seize 
ans.  Ses  feuilles  ont  quelquefois  plus  de  cinq 
décimètres  de  long  sur  douze  à quinze  centi- 
mètres de  large  ; elles  sont  ovales  - allongées  , 
pointues  au  sommet,  écbancrées  à la  base , et 
d’une  couleur  glauque  en  dessous,  caractère  qui 
le  distingue  de  l'Ombrelle  avec  lequel  il  a beau- 
coup d’ailinilé  ; elles  tombent  aux  approches  de 
riiiver,  et  se  renouvellent  au  retout"  du  prin- 
temps. Cet  arbre  est  encore  rare  en  France; il 
est  |>eu  sensible  au  froid,  et  je  crois  qu’on  pourra 
l’élever  en  plein  air  dans  plusieurs  de  nos  dépar- 
temens  du  Nord. 

L’espè«'cà  feuilles  aiguës  croît  naturellement  en 
Pensylvanie  et  dans  les  forets  de  lNewy<n  k.  Elle 
fut  introduite  en  Européen  1786  par  Pierre  Col- 
liiison.  Sa  taille  est  de  trente  à trente-cinq  mètres. 
Son  tronc  est  droit,  et  divisé  en  un  grand  nombre 
de  brandies.  Ses  feuil.es  , qui  sont  glabres,  rétré- 
cies aux  deux  bouts , et  légèrement  cotonneuses 
en  dessous  dans  leur  jeunesse  ,•  ont  deux  décimè- 
tres de  long  sur  un  de  largeur.  Ses  Heurs  sont 
inodores,  d’une  grandeur  médiocre,  eld’un  bleu 
tirant  sur  le  vert.  Ses  fruits,  d’une  forme  ob- 
longue  , et  longs  d’environ  huit  décimètres, 
prennent  une  couleur  pourpre  en  mûrissant» 
Cet  arbre  aime  l’ombre  et  le  frais  ; il  résiste 
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nos.LIvers , et  mécile  d’être  cultivé  pour  l’orne- 
meut  des  parcs  et  des  jardins  anglais.  Son  bois  est 
d’un  tissu  serre  , uni  , d’une  couleur  orangée, 
et  on  pouiToif,  comme  en  Américjue  , en  tirer 
un  parti  avanLigeiix  pour  divers  ouvrages  d’ébé- 
iiislerie  et  de  menuiserie. 

Le  Magnolia  à iêuilles  glauques  fut  apporté  en 
Europe  en  1688;  c’est  un  petit  arbre  fort  élé- 
gant, de  cinq  à six  mètres  de  bautcur  , qui  croît 
dans  les  terreins  bas  et  humides  de  la  Caroline , 
de  la  Virginie  et  autres  contrées  de  l’Amérique 
septentrionale.  Ses  feuilles  , lisses  , elliptiques, 
vertes  en  dessus,  d’une- couleur  glauque  tirant 
sur  le  bleu  en  dessous , tombent  aux  approches 
de  l’hiver.  Ses  Heurs  s’épanouissent  au  commen- 
cement de  l’été  ; elles  sont  blanches , d’une 
moyenne  grandeur  , et  répandent  nu  ]iai'fnm 
qui  rappelle  celui  de  la  vanille  et  de  la  ilcur 
d’orange.  Il  fructifie  en  France,  et  s’y  pro|iage 
de  graines.  On  a soin  de  l’abriter  de  l’ardeur 
du  soleil  et  de  le  garantir  des  gelées  quand 
il  est  jeune.  Les  feuilles  et  le  bois  ont  un  goût 
aromatique  , et  on  en  fait  usage  contre  les  dou- 
leurs de  rhumatisme. 

Tous  les  Magnolia  dont  nous  venons  de 
parler  sont  originaires  de  l’Amérique  septen- 
trionale. Il  me  l'este  maintenant  à dire  un  mot 
de  ceux  qui  nous  sont  venus  de  l’Asie.  , 
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Le  Magnolia  à llcMirs  pourpres  est  cullivé  en 
Chine  et  an  Japon  pour  l'ornemeDt  des  jar- 
dins. Gfl  arbrisseau  n’a  que  deux  mètres  de  hau- 
teur; ses  feuilles  sont  ovales,  pointues,  un  peu 
prolongées  sur  le  peliole  , et  leur  surface  infé- 
rieure est  veinee  en  reseau.  Ses  üeurs sont  grandes» 
solitaires  à l'exti  ëmite  des  rameaux,  et  composées^ 
de  six  |>elales  blancs  à rinlërieur,  et  teints  d’un« 
couleur  ])'>urpre  exiërieuremenl.  Il  lleurit  au 
prinieinp.  : on  l’abrite  dans  la  serre  tempërëe 
peudani  l’hiver,  et  on  p)urroil  le  cultiver  eu 
pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France.  11  est  en- 
core très  rare  dans  les  jardins. 

Le  Magnolia  Yulan,  originaire  de  Chine  comme 
le  prëcedeni , y est  fort  i eeherchë  pour  la  beauté 
de  scs  Heurs.  Cet  arbre  ])arvlenl  à la  hauteur 
de  dix  à douze  mètres.  Son  tronc,  qui  est  droit 
et  bien  proportionne  dans  sa  longueur , ne  se 
divise  qu'en  un  petit  nombre  de  branches.  Ses 
feuilles  sont  gran.les  et  d’un  beau  vert , et  les 
fleurs  nombreuses  dont  les  rameaux  se  couron- 
nent au  letour  du  printemps  , s’ëpanouissent 
presque  toutes  ensemble  un  peu  avant  le  dë- 
velopperaenl  des  leuilles;  elles  ont  la  blancheur 
du  Lis,  et  rëpanJeut  au  loin  une  odeur  très- 
douce.  La  corolle  est  composée  de  cinq  à six 
- pétales  entourés  d’un  calice  à quatre  feuilles  con- 
caves , velues  exlericuiemeul  et  terminées  en 
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pointe.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre.  Le 
fruit  a une  forme  obiongue  ; il  se  courbe  eu  mii- 
rissant , prend  une  teinte  pourpre,  et  laisse  sortir 
une  portion  de  sphère  d'une  couleur  très- bril- 
lante de  carmin.  Voyez  les  Mémoires  concernant 
les  sciences,  les  arts,  les  mœurs  et  usages  des  Gii- 
nois  , tome  3 , pag.  44 1. 

L’YuIan  fut  transporté  anciennement  des  pro- 
vinces du  midi  de  la  Chine  dans  les  jardins  de 
l’Empereur  à Pékin,  où  on  l’a  multiplie  de  graines 
et  de  boutures.  11  ne  demande  pour  toute  cul- 
ture que  d’être  planté  à l’abri  du  nord , arrosé 
au  printemps  et  couvert  lorsqu’il  gèle.  Les  lieu- 
ristes  de  Pékin  l’élèvent  en  caisse  et  le  mettent 
dans  des  serres  ; ils  le  font  ileurir  l’hiver  eu 
lui  procurant  une  chaleur  artificielle  avec  des 
poêles,  et  les  (leurs  sont  vendues  pour  orner  et 
jjarfnmer  les  appartemens. 

On  confit  dans  le  vinaigre  les  jeunes  boutons 
à (leur.  Le  fruit  séché  et  réduit  en  poudre  est 
employé  comme  sternutatoire , et  ou  en  prend 
l’infusion  dans  les  maladies  catarrhales  pow  adou- 
cir la  toux  et  faciliter  l'expectoration. 

Les  Chinois  ont  fuit  de  l’Yulau  le  symbole  de 
la  candeur , et  les  poètes  l’ont  souvent  chanté 
dans  leurs  vers.  Cette  espèce  est  fort  rare  en 
France. 

Le  Magnolia  nidu  et  celui  à boutons  bruns  sont 
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éiicore  originaires  de  Cliine  ; ils  s’élèvent  peu  l’un 
et  l’aalre,  et  ne  sont  pas  communs  dans  les  jardius. 
JjC  premier  se  distingue  ]>ar  ses  feuilles  ]>ersis- 
tantes,  clliptifjucs,  ondées,  aigués,  veinées  en 
réseau  , par  ses  Heurs  blanches , penchées  et  à 
six  pétales.  11  a Henri  à Malmaison  et  au  Jardin 
des  Plantes.  M.  Ventcnat  l'a  décrit  et  en  a publié 
nne  bonne  gravure. 

Le  second  est  cultivé  en  Angleterre.  Il  a les 
bourgeons  bruns  et  les  feuilles  ovales-lancéolées, 
longues  d’environ  sept  centimètres.  Ses  Heurs  sont 
très-odorantes , éparses  le  long  des  rameaux  , et 
ses  pétales  jauires,  bordés  d’une  lisière  couleur 
de  carmin  , le  distinguent  et  le  font  aisément 
recounoîlre.  On  les  abrite  l’un  et  l’autre  dans 
l’orangerie  pendant  l’hiver. 

On  élève  les  Magnolia  de  graines  que  l’on  sème 
dans  des  terrines  sur  couche  ou  sous  châssis, 
et  de  marcottes  que  l’on  fait  en  couvrant  de  terre 
les  branches  Inléiieures , ou  bien  en  les  faissml 
passer  à travers  des  vases  remplis  de  terreau , ou 
même  en  couchant  l’arbre  horizontalement.  Les 
rameaux  de  l’Ombrelle  poussent  difficilement’ des 
racines  ; ceux  de  la  plupart  des  autres  esjjècescn 
sont  assez  pourv  us  à la  fin  de  la  troisième  année 
pour  être  séparés  de  l’arbre  et  traus]>lautés. 

Les  Magnolia  ne  réussissent  ni  dans  les  terres 
qui  retienuent  trop  l'immidité , ni  dans  les  sols 
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légers  et  sablonneux  ; iis  se  plaisent  dans  les  1er- 
reins  argileux,  frais  el  cependant  faciles  à percer. 
J’ai  vu  l’espèce  à feuilles  glauques  pousser  aveo 
beaucoup  de  vigueur  dans  du  terreau  de  Bruy  ère, 
sous  lequel  se  trouvoit  une  couche  d’argile.  Ils 
craignent  la  grande  ardeur  du  soleil.  i 

TULIPIER.  Lyriodendnim.  ■: 

Calice  tombant,  à trois  feuilles.  Corolle  de  six 
à neuf  pelales  disposes  en  cloche.  Etamines  imlé- 
finics.  Anthères  attachées  le  long  des  l>ords  des 
filets.  Ovaires  nombreux , surmontés  d’un  stig- 
mate sans  style,  attachés  à un  axe  central.  Autant 
de  capsules  qui  ne  s’ouvrent  point , renflées  à la 
base , terminées  par  une  aile  lancéolée , rappro- 
chées , disposées  en  cône  , el  reufermaul  une  ou 
deux  graines. 

Tulipier  de  Virginie.  Lyriodendrum  Tulipifera. 

L.  foliis  trilobis,  truncatis;  calice  Iripbyllo  Wild.^^cc.  3, 
p.  1354.  — Trew.  t.  10.  Virginie.  A. 

Le  Tulipier , ainsi-  nommé  à cause  de  sa  fleur 
qui  a quelque  ressemblance  avec  celle  de  la  Tu- 
lipe , est  un  des  plus  beaux  arbres  de  la  nature. 
Lorsqu’il  croit  dans  iMi  Ixni  ten'ein  et  sous  un 
climat  favorable  , il  parvient  à la  hauteur  de  qua- 
rante à quarante-cinq  mètres  , el  le  tronc  en  a 
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quelquefois  huit  de  cii-conféreuce  sur  vingt  de 
longueur  depuis  la  base  jusqu'aux  branches.  Sa 
télé  est  vaste , touffue  et  d’une  forme  ovale.  Ses 
feuilles,  lisses,  alternes,  delà  grandeur  de  celles 
du  Platane , diviséeseu  trois  lobes , dont  le  moyeu 
est  tronqué  au  sommet , sont  d’un  vert  lisse  Irès- 
agréable  à l’œil , et  ne  ressemblent  à celles  d’au- 
cun arbre  connu. 

Le  Tulipier  élève  sa  tète  au-dessus  des  plus 
grands  arbres  des  forêts  de  la  Virginie , qu’il  do- 
mine avec  majesté.  Ses  fleurs , évasées  en  cloche 
et  nuancées  de  diverses  couleurs , ont  beaucoup 
d’éclat  : elles  s’épanouissent  en  juin , et  répandent 
une  odeur  douce.  Ses  fruits  sont  formés  d’un  grand 
nombre  d’écailles  minces,  étroites , allongées , at- 
tachées à un  axe  commun  et  dis[)osées  en  cône. 
Cet  arbre  est  déjà  très-ré|)audu  sur  notre  conti- 
nent, et  il  mérite  bien  d’y  être  propagé  pour  l’or- 
nement des  parcs  et  des  promenades  publiques.  On 
multiplie  les  Tulipiers  de  graines  qu’on  sème  au 
printemps  dans  du  leiTcau  de  Bruyère;  on  ne  les 
recouvre  que  d’une  couche  d’environ  un  centi- 
mètre d’épaisseur  , et  on  les  arrose  de  temps  en 
temps  lorsqu’il  ne  tombe  pas  de  pluie.  Elles  lè- 
vent quelquefois  dès  la  première  année.  On  abrite 
les  jeunes  plants  en  hiver  avec  des  ])aiilassons  ; 
mais  dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  quatre  à cinq 
ans , ils  ne  craignent  plus  le  froid.  A la  fm  de  la 
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troisième  année , on  peut  les  mettre  en  pépinière, 
et  on  les  transplante  à demeure  quand  ils  ont  un 
ou  deux  mètres  de  hauteur.  Comme  ces  arbres 
occupent  un  très-grand'  espace  lorsqu’ils  sont 
parreims  au  terme  de  leur  accroissement , il  faut 
les  plauter  à huit  ou  neuf  mètres  de  distance  les 
uns  des  autres,  lis  aiment  les  terrclns  frais  et  de 
bonne  qualité , et  on  doit  éviter  de  labourer  la 
terre  dans  leur  voisinage , crainte  de  découvrir  et 
d'endommager  les  racines , qui , jK>ur  la  plupart , 
suivent  une  direction  horizontale  près  de  la  sur- 
face de  la  terre.  Le  Tulipier  vient  bien  isolé.  Son 
écorce  est  d’abord  lisse  et  unie , puis  elle  se  dé- 
chire et  se  gerce  avec  les  années , comme  celle 
des  autres  arbres.  Le  bois  est  blanc , léger , tendre 
sans  être  filandreux , «t  il  prend  un  beau  poli. 
En  Amérique  on  en  fait  de  la  volige , des  plan- 
ches, des  tables,  etc. , et  on  assure  qu’il  n’est 
pas  sujet  à la  vermoulure.  Le  pied  cube  pèse  en- 
viron dlx-sept  kilogrammes.  Les  Canadiens  em- 
ploient la  racine  pour  adoucir  l’amerlume  de  la 
bière  de  Sapinetle , et  lui  donner  un  goût  appro- 
chant de  celui  du  Citron. 

M.  de  Cubières  , dans  le  mémoire  intéres- 
sant qu’il  a publié  sur  le  Tulipier , dit  qu’une 
distillatrice  de  la  Martinique  fort  renommée , se 
servoit  de  l’écorce  de  la  racine  pour  parfumer 
ses  liqueurs , et  leur  donner  un  goût  particu- 
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lier  qui  leur  avoit  obtenu  une  préférence  mar- 
quée. 

C’est  à ramii’al  Lîi  Galissonlère  qu’ou  doit  le 
Tulipier,  ainsi  que  plusieurs  autres  arbres  utiles 
ou  d’agrément,  dont  II  avoit  a])porté  des  graines 
et  des  plants  au  retour  de  ses  voyages  en  Amé»- 
rique.  Les  deux  plus  grands  Tulipiers  que  l’ou 
connoisse  en  France  sont  celui  du  Monceau , 
près  Pétiviers,  planté  par  Duhamel  , et  celui 
qui  appartient  aujourd’hui  k M.  de  Cubières , à 
Versailles,  et  qu’il  a sauvé  de  la  destruction  en 
achetautle  terrein  où  cet  arbre  superbe  est  planté. 

DILLÉNIA.  Dillenia. 

Calice  persistant,  à cinq  feuilles.  Cinq  pétales. 
Etamines  indélinies.  Anthères  attachées  le  long 
des  bords  des  filets.  Plusieurs  ovaires  réunis  inté- 
rieiu  ement,  surmontés  chacun  d’un  stigmate.  Au- 
tant de  capsules  polyspermes  , remplies  d’une 
substance  pulpeuse  , disposées  circulairement  , 
attachées  à un  réceptacle  commun. 

Dillénia  sarmenteux.  Dillenia  scandens. 

U.  foliis  lanceolatis,  integerrimis  , mucronatis;  caule 
ecandentc  Wild.  Spec,  a , p.  laüt.  — D.  volubilis  Vekt. 
Ch.  de  PI,  II.  le.  N.-Hollande.  Or.  C. 

Arbrisseau  sarmenteux  , à feuilles  velues  , al- 
ternes , persistantes  , lancéolées , entières  , ter- 
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minées  en  pointe,  quelquefois  bordées  de  tuber- 
cules et  portées  sur  un  pétiole  court.  Ses  Heurs, 
qui  s épanouissent  en  été,  sont  jaunes,  solitaires 
aux  sommités  des  rameaux  , presque  sessiles , 
larges  de  trois  ou  quatre  centimètres  ; elles  ont 
une  odeur  désagréable.  On  abrite  le  Dillénia  dans 
l’orangerie  ; il  se  perpétue  de  boutures  et  de  mar- 
cottes. 
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A N O N E s.  Anonjr. 

Les  Anones  ont  la  plus  grande  affinité  avec  les 
Magnolicrs;  elles  n’en  diffèrent  que  par  l’absence 
des  stipules  qui  entourent  les  jeunes  bourgeons , 
et  par  l’organisation  de  la  graine. 

Cette  famille  est  également  composée  d’arbres 
et  d’arbrisseaux  étrangers  à feuilles  simples  et  al- 
ternes. Le  calice  est  persistant,  à trois  lobes;  la 
corolle  est  à six  pétales  , dont  trois  intérieurs  et 
trois  extérieurs,  attachés  sous  l’ovaire  , et  les 
étamines  sont  indéfinies.  Les  ovaires,  nombreux, 
rapprochés , terminés  chacun  par  un  style  ou 
stigmate , deviennent  autant  de  baies  ou  de  cap- 
sules distinctes  ou  réunies , quelquefois  portées 
sur  un  pédicelle,  renfermant  chacune  une  graine. 
La  graine  est  entourée  de  deux  enveloppes,  l’une 
coriace  et  extérieure,  l’autre  interne,  membra- 
neuse y et  formant  un  grand  nombre  de  plis  qui 
s’introduisent  dans  un  périsperme  épais  et  so- 
lide : l’embiyon  est  très-petit. 

Cette  série  contient  plusieurs  plantes  dont  les 
fruits  sont  excellens. 
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AN  ONE.  Anona. 

Calice  à trois  feuilles.  Corolle  à six  pétales  ; les 
trois  intérieurs  plus  petits.  Etamines  indénnies. 
Filets  courts.  Un  grand  nombre  d’ovaires  réunis, 
terminés  cbacuu  par  un  stigmate.  Baie  à plusieurs 
loges  monospermes. 

Anone  à trois  lobes.  Anona  triloba, 

/ 

A.  foliis  ellipticis , acutis , gbbris  ; florlbus  penduüs, 
canipanulatls  ; caliclbus  ovatis;  petalis  pluribus  ovalibut 
Hort.  Kew.  3 , p.  334.  — Trew.  t.  5.  Caroliac.  C. 

L’Assiminier  ou  Anone  à trois  lobes , ainsi  nom- 
mé à cause  de  ses  fruits  qui  sont  réunis  au  nombre 
de  deux  ou  trois , est  un  arbrisseau  de  quatre 
à six  mètres  de  hauteur,  qui  ileurit  au  commen- 
cement du  printemps.  Ses  fleurs  sont  solitaires , 
]>enchées,  d’une  couleur  brune,  et  sa  corolle  est 
composée  de  six  pétales,  dont  trois  plus  courts.  U 
se  plaît  dans  les  terres  grasses  et  humides;  ou 
le  multiplie  de  marcottes  , et  de  graines  qu’on 
fait  venir  de  la  Caroline,  parce  qu’il  fructiiie  assez 
rarement  dans  nos  climats.  Ou  les  sème  au  prin- 
temps dans  des  vases  que  l’on  met  sur  couche  : 
souvent  elles  ne  lèvent  que  la  seconde  année. 
L’Assiminier  se  cultive  en  pleine  terre  dans  le 
uord  de  la  Frauce  ; mais  il  faut  l’abriter  pendant 
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les  hivers  rigoureux , particulièrement  lorsqu’il 
est  jeune.  Toutes  ses  parties  répandent  une  odeur 
désagréable  quand  on  les  froisse.  Ses  fruits  sont 
pulpeux,  jaunes,  d’une  forme  allongée  ; ils  ren- 
ferment dix  à douze  graines  d’une  couleur  rousse. 
En  Amérique  on  mange  le  fruit  de  l’Assiminier  ; 
mais  il  est  peu  estimé  : la  peau  qui  le  recouvre 
est  extrêmement  acide.  Peut-être  qu’il  seroit  pos- 
sible de  cultiver  en  pleine  terre , dans  quelques- 
uns  de  nos  départemens  du  midi , le  Cbérimolia 
du  Pérou,  Anona  Cherimolia,  dont  le  fruit  est 
excellent. 
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MÉNISPERMES.  MEnnsPERMA. 

Les  Ménispermes  forment  une  série  très-natu- 
relle et  très-distincte , mais  peu  nombreuse , com- 
posée d’arl)i  isseaux  sarmenteux , à feuilles  sim- 
ples , alternes  sans  stipules  , et  à (leurs  souvent 
tiuisexuelles.  Ils  ont  un  calice  polypliylle  ; une 
corolle  poly  pétale,  insérée  sous  l’ovaire,  opjwsée 
aux  divisions  du  calice  ; des  étamines  commu- 
nément en  nombre  égal  à celui  des  pétales  ; plu- 
sieurs ovaires  supères  , surmontés  chacun  d’un 
style  terminé  par  un  stigmate;  des  baies  ou  des 
capsules  réniformes  , monospermes  , dont  plu- 
sieurs avortent  ; un  embryon  aplati , placé  au 
sommet  d’un  périsperme  charnu  et  recourbé, 

MÉNISPERME.  Menispermum. 

Fleurs  dloïques.  Fl,  male.  Galice  à quatre 
ou  six  feuilles , accompagné  de  deux  bractées. 
Six  ou  huit  pétales.  Etamines  déüuies.  Fl.  fem. 
Calice  et  corolle  comme  dans  le  mâle.  Trois  â six 
ovaires  surmontés  chacun  d’un  style.  Autant  de 
baies  monospermes. 

I.  Ménisperme  de  Canada.  Menispermum 
canadense. 

M.  foliis  pcltatis , corâatls  , subrotumlo-angulalis  Lim 
Spec.  i4(J8.  — Plucx.  L 3(5,  f.  a.  Canada,  Virginie.  C. 
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2.  Ménisperme  de  Virginie.  Menispermum 

'virginicum» 

M.  foliis  peltatis,  cordatis,  lobalis  Lin.  Spec.  1468.  C. 

3.  Ménisperme  de  Caroline.  Menispermum 

caroUnianum. 

M.  foliis  vix  peltatis,  ovalibus,  seu  quasi  hastato-corda- 
tis;  racemis  subsessilibus  Mich.  Amer,  a,  p.  243.  Caroline, 
Floride.  C. 

Ces  trois  espèces  de  Ménispermes,  originaires 
de  rAinérique  septentrionale , viennent  en  pleine 
terre  dans  nos  climats.  Le  premier , remarquable 
par  ses  feuilles  anguleuses , arrondies  et  en  bou- 
clier, est  propre  à garnir  des  berceaux.  Ses  fleurs  , 
nombreuses  et  disposées  en  grappes,  sont  fort 
jolies  : elles  s’épanouissent  en  été.  On  les  multiplie 
de  graines  et  de  drageons. 

C’est  à ce  genre  qu’appartient  la  Coque  du 
Levant,  Menispermum  Cocculus , que  l’on  jette 
dans  les  rivières  pour  enivrer  le  poisson. 

SCmZANDRA.  Schizandra. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  male.  Calice  tombant. 
Neuf  feuilles  disposées  sur  trois  rangs.  Corolle 
nulle.  Cinq  étamines.  Anthères  réunies  par  la 
pointe  et  séparées  par  des  fentes  latérales.  Fl. 
FEM.  Cu^ce  comme  dans  le  mâle.  Plusieurs  ovaires 
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terminés  chacun  par  un  sligmate.  Autant  de  baies 
monospermes  attachées  à un  axe  grêle  et  allongé. 
Michadx. 

ScHiZA-NDiu.  à fleurs  pourpres.  Schtzandra 
coccinea. 

« 

S.  glatira  ; foliis  lanceolalcKivalibas  , utrinque  acutis  , 
rariler  subdentalia  ; iloribua  coccinels  Micu.  Amer,  a , 
p.  219,  t.  47-  Caroline.  D. 

Le  Schizandra  est  un  arbrisseau  sarmentenx  , 
découvert  en  Giroline , et  introduit  dans  nos 
jardins  par  André  Michaux.  Il  a les  feuilles  al- 
ternes, ovales-allongées,  lisses,  aiguës  et  bordées 
de  quelques  dents.  Ses  fleurs  sont  petites  et  d'une 
couleur  rouge.  Les  fleurs  mâles  naissent  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles , portées  chacune  sur 
un  pédicelle  filiforme.  Les  femelles  , placées  au- 
dessous  , sont  disposées  en  petites  grappes  sim- 
ples , également  axillaires.  On  multiplie  le  Schi- 
zandra de  boutures,  de  di'ageons  et  de  graines; 
il  se  plaît  à l'ombre  dans  le  terreau  de  Bruyère. 
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BERBÉRIDÉES.  Berberides, 

XjES  Bcrbéridëesont  des  liges  ligneuses  ou  herba- 
cées, et  des  feuilles  souvent  alternes.  Leur  calice 
est  polyphylle  ou  découpé  en  plusieurs  parties; 
les  pétales  sont  ordinairement  opposés  aux  divi- 
sions du  calice , quelquefois  munis  d’une  écaille 
intérieure.  Les  étamines , en  même  nombre  que 
les  pétales,  leur  sont  également  opposées;  elles 
anthères,  atuichées  le  long  des  bords  des  filets, 
s’ouvrent  de  la  base  au  sommet.  L’ovaire , simple, 
supère,  surmonté  d’un  style  ou  stigmate,  devient 
une  baie  ou  une  capsule  à une  loge  communé- 
ment polysperme  ; les  graines  adhèrent  au  fond 
de  la  loge  ; elles  ont  un  périsperme  charnu , un 
embryon  droit,  et  la  radicule  inférieure.  Cette 
série  n’est  pas  très-naturelle,  |Mirce  qu’on  y a réuni 
plusieurs  plantes  qui  paroissent  devoir  eu  être 
séparées. 

BERBÉRIS.  Berberis. 

Calice  coloré , à six  feuilles , entouré  extérieu- 
rement de  trois  bractées.  Corolle  composée  de  six 
pétales  , dont  les  onglets  ont  deux  glandes  laté- 
rales. Six  étamines.  Style  nul.  Un  stigmate  orbi- 
culaire.  U ne  baie  à une  loge , renfermant  deux  ou 
trois  graines. 
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I.  Berbéris  commun,  ou  Epinc-v’ineUe. 

Berberis  'vulgaris. 

B.  raccmis  simplicibus,  pendulis;  foliis  obovatb,  ciliato- 
dentatis  Wilu.  Spcc.  i , p.  227.  France.  C. 

— sterilis.  — sans  pépins. 

— violacca.  — violet.  - 

— canadca$is.  — • de  Canada. 

2,  Berbéris  de  Crète.  Berberis  credca. 

B.  pedunculb  subbifloris;  folib  lanccoblo-obovalis,  in- 
legcrrimU , submucronatis  Wild.  Spec.  1 , p.  229.  Crète.  C. 

3.  Berbéris  de  Sibérie.  Berberis  sibirica. 

B.  pedunculis  unifloris , solitariU;  foliis  obovatis,  ciliato* 
dentatis  Wild.  Spec.  2,  p.  229.  — Pallas.  Ross.  2 , t.  67. 
Sibérie.  C. 

4.  Berbéris  de  Chine.  Berberis  sinensis. 

B.  caule  striato , arcuato  ; foliis  spatbulalis , infcrioribns 
serratis,  superioribus  integerrimis  j aculeis  compianatis  ; 
racemis  pendulis.  Chine.  C. 

Les  Berberis  ou  Épines-vinettes  sont  des  arbris- 
seaux épineux  qui  poussent  un  grand  nombre 
de  tiges,  et  qui  sont  propres  à faire  des  clôtures 
autour  des  champs  et  des  jardins  : ils  viennent 
dans  presque  tous  les  tcrreins  ; on  les  multi- 
plie de  boutures , de  drageons  enradnés , et  de 
graines  quinelèventordinairement  que  la  seconde 
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année.  Leurs  ileurs,  qui  sont  jaunes,  s’épanouis* 
sent  au  printemps , et  naissent  le  long  des  tiges , 
en  petites  grappes  nombi  euses  et  pendantes  : 
elles  sont  assez  jolies , mais  elles  répandent  une 
odeur  désagréable.  Les  baies  ont  une  saveur 
acide , et  sont  employées  en  médecine  comme 
rafraîchissantes  ; on  en  fait  des  sirops  et  d’excel- 
lentes conütures.  L’écorce  de  la  racine  donne 
une  couleur  jaune  avec  laquelle  ou  teint  les 
cuii'S  et  les  laines;  elle  est  amère,  purgative, 
et  on  la  prend  intérieurement  en  décoction  pour 
guérir  la  jaunisse  et  l'iiydroplsie.  Le  suc  des 
baies , mêlé  avec  l’alun , produit  une  couleur  d’un 
beau  rouge.  11  existe  deux  variétés  remarquables 
de  rE|)ine-vinelle , l’uue  à fruit  violet , et  l’autre 
à fruit  sans  jKjpins.  G;lle  de  Chine  est  très-jolie; 
ses  figes  sont  grêles,  arquées,  et  garnies  au  prin- 
temps d’un  très-grand  nombre  de  fleurs  : elle 
mériteroll  d’être  cultivée  pour  l’ornement  des 
' parterres.  Les  étamines  de  l’Epine-vinette  com- 
mune et  de  plusieurs  autres  espèces  sont  irrita- 
bles , et  se  rapproebeut  subitement  du  pistil 
quand  on  les  touche  avec  la  pointe  d’une  aiguille. 

Comraersou  en  découvrit,  au  détroit  de  Ma- 
gellan, plusieurs  autres  espèces  qu’on  pourroit 
cultiver  dans  nos  climats,  mais  dont  nous  n’avoi>s 
que  des  échantillons  conservés  dans  les  her- 
biers. 
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Calice  persistant,  à quatre  divisions,  entouré 
de  deux  ou  trois  écailles.  Quatre  pétales  linéaires, 
allongés , alternes  avec  les  divisions  du  calice. 
Une  écaille  sur  chaque  onglet.  Quatre  étamines. 
Anthères  attachées  aux  hords  des  filets.  Deux 
styles.  Une  noix  à deux  loges  et  à deux  valves 
bifides , renfermant  deux  arilles  coriaces , mono- 
spermes , qui  s’ouvrent  par  le  sommet  avec  élas- 
ticité. Graines  oblongues  , luisantes  : la  cica- 
trice est  supérieure  , la  radicule  descendante  , 
et  l’embryon  entouré  d’un  périsperme  charnu. 
Juss.  Gen.  Plant, 

'Hamamélis  de  Virginie.  Hamamelis 'virginiana. 

Hamamelis  Lw.  Spec.  180.  — Duram.  ^rb.  i , t.  j 14. 
Virginie.  C. 

L’Hamamélis  ressemble  beaucoup  au  Noise-  • 
lier  par  son  port  et  par  son  feuillage.  Sa  hauteur 
est  d’environ  deux  mètres  ; il  fleurit  en  automne  ; 
ses  pétales  sont  jaunes , longs  et  déliés.  On  le 
multiplie  de  drageons,  et  de  graines  qui  ne  lèvent 
communément  que  la  seconde  ou  la  troisième 
année  ; on  le  plante  dans  les  bosquets  de  prin- 
temps , d’été  et  d’automne.  Quoiqu’il  ne  craigne 
pas  les  gelées , il  fructifie  assez  rarement  dans 
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nos  climats.  L’écorcc  a une  saveur  amère  et  as- 
tringente, qui  laisse  sur  la  langue  une  impres- 
sion durable.  L'Hamamëlis  vient  dans  presque 
tous  les  terreins  , pourvu  qu’ils  soient  un  peu 
frais.  11  a été  introduit  eu  Europe  par  Collinsou 
en  1736. 
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TILIACÉES.  Tiliaceje. 

L’ordre  des  Tiliacées  est  composé  d’arbres 
et  d’arbrisseaux  la  plupart  exotiques , et  d’ua 
très  - petit  nombre  de  plantes  herbacées.  Leurs 
feuilles  sont  simples,  alternes,  accompagnées  de 
stipules}  leur  calice  est  polypbjllc  ou  découpé 
en  plusieurs  parties.  La  corolle  est  polypétale, 
insérée  sous  le  pistil , alterne  avec  les  divisions  du 
calice.  Les  étamines  , en  nombre  défini  ou  indé- 
fini , ont  leurs  Blets  distincts  ou  réunis  par  la  base. 
L’ovaire  est  supère , terminé  par  un  ou  plusieurs 
styles  ou  stigmates  ; il  devient  une  baie  ou  une 
capsule  |K)lysperme  à plusieurs  loges  , dont  les 
cloisons  adhèrent  au  milieu  des  valves  : la  radicule 
est  ordinairement  inférieure,  etl’embryon  entouré 
d’un  périsperme  charnu. 

Le  Rocou  employé  à la  teinture  appartient  ù 
la  famille  des  Tiliacées. 

IIER MANNE.  Hermannia. 

Calice  persistant,  à cinq  divisions.  Corolle  à cinq 
pétales  obtus,  terminés  inférieurement  par  un  on- 
glet et  se  recouvrant  par  les  bords.  Cinq  étamines. 
Filets  élargis  à la  base.  Anthères  hastées  et  rap- 
prochées, à deux  loges  qui  s’ouvreut  par  le  som- 
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met.  Une  capsule  à cinq  valves  et  à claq  loges 
polyspermes. 

I.  HermAiNNe  lisse.  Hentiannia  denudata. 

H.  foliis  lanceolatis,  glabris,  triplinerviis,  apice  serratis, 
aciitis;  stipulis  ovatis,  acuniinatis  Wild.  Spec.  3,  p.  Sgi. 
— -Ca VA».  Dissert.  1. 1 8 1 , f.  1 . — Jacq.  Horc.  Schoenbr.  i , 
t.  lia.  Cap.  Or.  C. 

2.  IIermaNNE  à feuilles  d’Hyssope.  Hennannia 

hyssopifolia. 

H.  foliis  cuneiformibus , lanccolatU,  obtusis,  apice  dcn- 
tatis , pubcscentibus  ; calicibus  globosis , inflalis , reticula- 
tis  WiLo.  Spec.  SgG.  — Cavi«.  Ditsert.  t.  i8i , f.  3.  Cap. 
Or.  C. 

3.  Hermanne  à feuilles  de  Lavande,  hermannia 

lavandulifoUa, 

H.  foIils  lanceolatis,  obtusis,  integerrimis , tomentosis; 
calicibus  angulosis  Wild.  Spec.  3 , p.  597.  — Cavan. 
Dissert.  t.  180,  f.  I.  — Jacq.  Hort.  Schoenbr.  a , t.  ai5. 
Cap.  Or.  D. 

4.  Hermanne  à feuilles  d'Althéa.  Hermannia 

alûtœifolia. 

H.  foliis  ovatis  , tomentosis,  plicatis,  crenatis  ; stipulia 
inferioribus  ovatis  , siiperioribus  lato-lanceolatis;  calicibus 
angulatis  Wild.  Spec.  "b , p.  589.  — CxyAy.  t.  179,  f.  2. 
•—  ü.  aurea  Jacq.  Hort.  Schoenbr.  a , t.  ai3.  Cap.  Or.  />. 
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5.  Hermanne  plissée.  Hermanma  plicatxi. 


H.  foHU  ovatis,  tomentoso-hirtis,  pHcatis,  rugosû,  de^- 
ticuIatU;  stipulis  ovatU,  acutis;  calicibua  oblongo^OTatis 
WiLO.  Spec,  3 , p.  5go.  — H.  altbæifolia  Jacq.  Horc, 
Sctioenbr,  a,  t.  ai3.  Gap.  Or.  27. 

6.  HERMANNEcuoéiforme.  Hermanniacuneifolia» 

H.  foliis  oboratb , cnneiformibus , tmncatia , emargiiia>  * 
lis , dentatis  ; racemis  terminalibua  ; pedunculis  unifloria 
WiLD,  Spec.  3 , p.  593.  — Jacq.  Hort.Schoeabr.  i , t.  ia4. 
Cap.  Or.  D. 

7.  Hermanne  à feuilles  d’Aune.  Hermanma 
aInifoUa. 

U.  foliU  oboratis , cuneiformibus , truncatis , emargina» 
tis , apicc  crenalû  ; racemis  terininalibus  ; pedunculis  sub> 
triBoris  WitD.  Spec.  3 , p.  SqS.  — Catar.  Dissert.  t.  179, 

£ 1.  — Jacq.  Hort.  Sc/tœrtbr.  3 , t.  agi.  Cap.  Or.  C. 

8.  Hermanne  luisante.  Herrnannia  micans. 

H.  foliis  oblongis,  obtusissimis,  tmncatis , apice  dentatis', 
petiolaüs',  tomentoso-bispidis  j rugosÎK;  stipulis  lanceolato» 
subulatis;  floribus inToIucratis  Wiui.  Spec.  3,  p.  691.  •— 

U.  latifolia  Jacq.  Hort.  Schoenbr.  1 , 1. 1 19.  Cap.  Or.  C. 

9.  Hermann  E rude.  Herrnannia  scabra. 

U.  foliis  cnneiformibus  , oblongis , inzqualiter  dentatis, 
basi  integeirimis  , supeme  scabris , inferne  lomentosis  ; 
stipulis  semicordatis , acuminatia  Wixj).  Spec.  3,  p.  SqS. 

II.  3 
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— Catax.  Dissert.  t.  i8a,  f.  a.— Jacq.  Hort.  Schoenbr.  i , 
t.  127.  Cap.  Or.  D. 

10.  Hermanne  à fleurs  nombreuses.  HermannUt 
muhijlora. 

H.  foIiU  cuneiformibus , oblongU , truncatis , apice  den- 
talia, glabriusculls;  stipulis  oblongis,  aculis;  calice  cam- 
fauulato  WicD.  iS^<?.3,p. 5çj,^.—J^c<i.Hort.Scboenbr.  1, 
t.  ia8.  Cap.  Or.  D. 

Les*  Hermannesont  des  feuilles  alternes,  sim- 
-pîes , |wrsistautés , dentées  ou  incisées,  couvertes 
de  soies  étoilées , quelquefois  glabres,  toujours  ac- 
compagnées de  stipules,  et  de  petites  fleurs  assez 
jolies , ordinairement  jaunes , inclinées , axillaires 
et  terminales , dont  les  pétales  se  recouvrent  cir- 
culairement  par*  les  .bords.  Ces  arbrisseaux  sont 
sensibles  au  froid.,  et  veulent  cire  abrités  'eu 
hiver  dans  la  .tempérée  ; mais  il  est  à pi'é- 
sumer  qu’on  les  élèveroit  en  plein  air  dans  lesdé- 
parlemens  les  plus  chauds  du  midi  de  la  France. 
Ils  fructifient  souvent  sous  le  climat  de  Paris  ; on 
les  pi-opage  de  marcottes , de  boutures  faites  en 
été,  et  de  graines  que  l'on  sème  au  printemps, 
sur  couche  et  sous  châssis,  dans  du  terreau  léger, 
en  ayant  la  précaution  de  les  couvrir  trèsqieu: 
on  les  cultive  avec  succès  dans  de  la  terre  franche 
mélangée  avec  celle  de  Bruyère. 
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MA  HER  NIA.  Mahemia. 

Onglets  des  pe'tales  non  roulés.  Filets  des  éla- 
miucs  rétrécis  à la  base  , élargis  au  sommet. 
Cinq  styles  réunis  en  iin  seul. 

I.  Maherma  à feuilles  pennées.  Mahernia 
pinnata, 

M.  foliU  bipinnalis;  pedunculis  capillaribos , elongatls  , 
biflorU  Cava.n.  Disserc.  u.  469,  t.  176,  f.  I4  Cap.  Or.  X>^ 

2.  Mahernia  glabre.  Mahernia  glabrata. 

M.  (bliis  lanceolatis  , aculis  (ioclsoserralii , glabrls;  flo- 
rlbus^  cernub  Catah.  Dissert,  U aoo,  L 1.  Cap. 

Or.  D. 

Ces  arbustes  ont  de  l’élégance  ^ et  sont  recher- 
chés des  curieux.  Ils  ont  la  plus  grande  afünité 
avec  les  Hermannes;  on  les  élève,  on  les  mtilti- 
j)lie  de  la  même  manière , et  ou  les  abrite  aussi 
du  froid  pendant  riiirer. 

G R E W I A.  Grewia. 

Gdice  épais , à cinq  feuilles , coloré  inténeure- 
ment.  Cinq  pétaics  alternes  avec  le  calice,  munis 
à la  Ijase  d,’un  onglet  intérieur.  Etamines  nom- 
breuses, attachées,  ainsi  que  les  pétales , à un 
pivot  central  qui  soutient  l’ovaire.  Un  style. 


•i7,vi^.  Google 


36 


TILIAciES. 

Une  baie  renfermant  quatre  noyaux  osseux  , à 
deux  loges  monospermes. 

Grewia  'd’Occldent.  Grewia  occidentalis. 

G.  follU  subrotnndo-OTatis  , obtusis  , denUtis , glabris  ; . 
pedanculis  solltariis , unifloris  Wild.  Spec.  a , p.  1 164<  — 
CoMM.  Horfy^  I , U 85.  Cap.  Or.  C.  , . 

Le  Grewia  est  un  arbrisseau  rameux  et  toujours 
vert  qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
mètres.  Ses  fleurs  s’épanouissent  en  juin , et  se 
succèdent  pendant  plusieurs  mois  ; elles  sont  nom* 
breuses,  étoilées  « et  d’une  belle  couleur  violette. 

Il  passe  l’iûver  dans  l’orangerie  ; on  le  propage 
de  marcottes  , et  de  graines  qui  mûrissent  en 
automne , et  que  l’on  sème  sur  couche  daus  des 
terrines.  Il  faut  le  cultiver  daus  une  bonne  terre 
qui  ait  de  la  consistance  ^ l’arroser  souvent 
en  été.  ' _ , . . ■ . ; , 

TILLEUL.  TiUa. 

Calice  tombant  , à cinq  divisions  profondes. 
Cinq  pétales  nus , ou  munis  d’une  écaille  à leur 
base , alternes  avec  les  divisions  du  calice.  £ta« 
mines  libres , indéfinies.  Un  style.  Une  capsule 
globuleuse , coriace , sans  valves , partagée  en  cinq 
loges  renfermant  une  ou  deux  graines. . 
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I . Tilleol  sauvage.  Tüia  syhestris. 

T.  microphylla  ; foliis  cordato-subrotandis , acuminatis  , 
argute  serralis  ; nuce  Stibglobosa  , tîx  costukta  , tenuissi- 
nu,  fragUi  Ve»t.  Inst.  vol.  4 . p-  S*  France.  A. 

2.  Tilleul  commun,  l'ilia  platyphyllos. 

T.  fotiia  cordatO'Subrotundis  , acuminatis , inxqualiler 
serratis  •,  nuce  turbinala  , coatis  prominentibus  insignita  , 
li^nosa,  crassa  Vent.  Inst.  vol.  4<  P- 6.  France.  A. 

3.  Tilleul  pubescent.  Tilia  pubescens, 

T,  foliis  basi  Iruncatis,  obliquls,  denticulato-serratis , 
subtus  pubescentibus  ; petalis  emarginatis  ; nucegloboaa, 
levi  Vent. //Mr.  4*  P-  <o>  Louisiane.  B. 

4.  Tilleul  d’Amérique.  Tilia  americana. 

T.  glabra  ; foliis  profunde  cordatis  , argute  serratis, 
glabris  ; petalis  apice  truiicatis , crenatis  ; nuee  ovata , tub> 
costata  Vent.  Inst.  4 , p.  9.  Canada.  A. 

5.  Tilleul  argenté.  Tilia  alha. 

T.  foliis  profonde  cordatis,  subsinuatis,  dentatis,  subtus 
tonicntosis.  Hort.  Kew.  a , p.  a3o.  — T.  rotundifolia  V bnt. 
Inst.  4,  p.  II.  Hongrie.  B. 

On  plante  les  Tilleuls  dans  les  parcs , dans  les 
jardins  et  sur  les  promenades  publiques.  Ces 
arbres  ont  une  très- belle  forme,  un  feuillage 


/ 


Dr, 


•■/by  Google 


35  TII.IACÉES. 

épais  qui  donne  beaucoup  d’ombre , et  de  jolies 
ileurs  disposées  en  corymbes  le  long  des  rameaux: 
elles  s'épanouissent  au  printemps,  et  répandent 
dans  l’air  une  odeur  douce  etagréable.  Mais  quand 
les  étés  sont  secs  , les  feuilles  se  dessèchent , 
tombent  et  salissent  les  allées. 

Les  Tilleuls  se  plaisent  dans  les  terreins  légers , 
sablonneux , un  peu  humides  et  qui  ont  de  la 
profondeur.  Ceux  de  nos  climats  parviennent 
quelquefois  à une  grosseur  énorme.  Rai  dit 
qu’il  existoit  de  son  temps , près  de  Neustadt , 
dans  le  duché  de  Wiltemberg , un  Tilleul  dont 
le  tronc  avoit  neuf  mètres  de  circonférence.  La 
largeur  de  sa  tête,  du  nord  au  sud , éloit  de  qua- 
rante-sept mètres , et  de  quarante  de  l’est  à l’ouest. 
Haller  rapporte  qu’on  voyoit  en- 1720,  auprès  de. 
Berne  , des  Tilleuls  décrépits  plantés  en  1410, 
dont  quelques-uns  avoient  douze  mètres  de  con- 
tour. Je  m’abstiens  de  citer  plusieurs  autres  faits 
analogues  que  l’on  peut  lire  dans  l'Histoire  des 
Plantes  de  Jean  Bauhin , dans  Evelin , Adanson 
et  autres  auteurs. 

Le  bois  de  Tilleul  est  mou , léger  et  flexible  : 
il  n’est  propre  ni  au  chauffage  ni  à la  charpente  ; 
mais  on  le  dchite  en  planches  minces  dont  on  fait 
de  la  volige.  Les  tourneurs , les  ébénistes , les  me- 
nubiers  l’emploient  è divers  ouvrages  ; et  comme 
il  n’éclatc  pas  sous  le  ciseau,  il  est  fort  recherché 
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des  statuaires.  On  le  préfère  à tout  autre  bois 
pour  des  balles  d’impiitnerie.  Les  cordonniers  se 
servent  souvent  de  tables  de  Tilleul  pour  couper 
le  cuir,  parce  que  les  entailles  faites  par  le  tran- 
chant de  l’instrument  se  referment  aussitôt.  Le 
pied  cube  pèse  environ  vingt-trois  kilogrammes. 
Suivant  Rai,  le  charbon  de  Tilleul  est  excellent 
pour  la  fabrication  de  la  poudre  à tirer.  L’écorce 
rouie  sert  à faire  des  cordes  qui  se  vendent  bon 
marché,  et  dont  l’usage  est  fort  répandu.  LesTil- 
leulsde  douze  à quinze  ans  sont  ceux  dont  l’écorce 
est  préférée,  parce  que  c’est  l’âge  où  ellea  le  plus 
de  force  et  de  souplesse.  Les  feuilles  servent  à- 
nourrir  les  troupeaux,  et  on  les  applique  en  ca- 
taplasme pour  ramollir  les  tumeurs  et  calmer  le»^ 
■ inilammations.  Souvent  elles  sont  enduites  d’un 
suc  visqueux  très-abondant , dont  la  saveur  ap- 
proche de  celle  de  la  Manne.  Les  fleurs  sont  cé- 
phaliques et  antispasmodiques  ; on  les  prend  in- 
fusées comme  du  Thé , et  on  en  retire , par  la 
distillation,  une  eau  que  l’on  boit  pour  calmer  les 
affections  nerveuses  et  les  douleurs  d’entrailles^ 
Les  fruits  ont  une  saveur  astringente. 

Ou  sème  les  graines  des  Tilleuls  en  automne  ,• 
aussitôt  qu’elles  sont  mûres, -ou  bien  on  les  con- 
serve danS'  du  sable  jusqu’au  printemps  : sans 
cette  précaution , elles  ne  lèveroient  que  la  se- 
conde année.  Les  Tilleuls  se  multiplient  aussi 
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de  rejetons , et  de  marcottes  qu’on  enlève  en  au< 
tomue  pour  les  mettre  en  pépinière , ‘ et  qu’on 
peut  transplanter  à demeure  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  ans. 

Pour  se  procurer  un  grand  nombre  de  mar- 
cottes y il  faut,  planter,  dans  un  terrein  bien  la- 
bouré , des  Tilleuls  de  six  à sept  ans,  dont  on  coupe 
ensuite  le  tronc  à deux  décimètres  au-dessus  de 
terre.  Xes  souches  poussent  un  grand  nombre 
de  rejets  que  l’on  marcotte  en  les  couchant  : une 
année  suffit  pour  qu'ils  soient  enracinés.  Les 
Tilleuls  reprennent  assez  difficilement  de  bou- 
tures; aussi  ce  moyen  de  les  propager  n’est  pas 
en  usages.  On  multiplie  de  greffes  les  espèces 
rares. 

Théophraste  et  Pline  ont  parlé  du  Tilleul  et  de 
ses  usages.  Pline  dit  que  le  bois  servoit  à faire  des 
boucliers,  parce  qu’il  est  très-fiexible,  et  que  ses 
plaies  se  ferment  à l’instanU  Le  même  auteur  rap- 
porte que  l’écorce  étoit  employée  à couvrir  les 
toits  des  chaumières , qu’on  en  faisoit  des  cor- 
beilles et  de  grands  paniers  pour  transporter  le 
blé  et  les  raisins.  Cortex  in  magno  usa  agrès- 
tium , vasa  cothesque  ac  patentiora  quœdam 
messibus  convehendis  vindemiisque  faciunt , 
atque  prœtexta  tnguriorum.  Pli  N.  lib.  i6 , 
cap.  7. 

On  écrivoit  anciennement  sur  les  feuilles  du  ■ 
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Liber  qu’on  appeloit  phylira , et  Galien  rap- 
porte qu'il  possédoit  des  ouvrages  d’Hippocrate 
qui  avoient  plus  de  trois  cents  ans  d’ancienneté  , 
dont  quelques-uns  étoient  écrits  sur  des  écorces 
de  Tilleul. 

• Nous  en  avons  deux  espèces  en  France  : l’un 
est  celui  des  bois  » qui  se  distingue  par  ses  feuilles 
glabres , arrondies , terminées  par  une  pointe , et 
bordées  de  dents  aiguës  ; par  son  fruit  mihce , 
cassant , et  dont  les  côtes  sont  très  - peu  sail- 
lantes. 

L’autre,  que  l’on  nomme  yulgmrement  Tilleul 
de  Hollande , s’élève  davantage  ; ses  feuilles  sont 
plus  larges , plus  velues, plus  douces  au  toucher , 
et  il  fleurit  un  mois  plus  tard.  Son  fruit  est  plus 
dur,  plus  gros,  et  relevé  de  côtes  saillantes.  Bau> 
bin,  Tournefort,  Vaillant,  Duhamel  41  autres 
anciens  Botanistes,  n’avoient  pas  confondu  ces 
deux  espèces,  qui  me  paroissedt  en  effet  bien  dis> 
tinctes,  quoique  Linnæus  les  ait  réunies. 

Le  Tilleul  argenté , qui  n’est  pas  encore  très- 
répandu  en  France , fut  envoyé  d’Angleterre  à 
M.  Thouin , il  y a quatorze  ou  quinze  ans.  Cette 
espèce  est  sur-tout  remarquable  par  la  blancheur 
de  son  feuillage.  11  fleurit  et  fructiBe  dans  nos 
climats,  et  il  mérite  d’y  être  propagé  pour  l’or- 
nement des  parcs , des  jardins  et  des  bosquets. 
On  peut  le  greffer  sur  le  Tilleul  de  Hollande  ou 
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sur  celui  des  bols  ; il  croît  naturellement  en  Hon- 
grie , et  je  ne  le  crois  pas  indigène  à l’Amérique , 
comme  le  dit  M.  Alton.  Cet  arbre  a été  introduit 
en  Angleterre  par  Gordon  en  1767. 

On  cultive  en  outre  dans  les  jardins  trois  au- 
tres espèces  de  Tilleuls  originaires  du  nord  de 
l’Amérique  ; Us  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  d’Europe,  et  ils  pourroient  servir 
aux  blêmes  usages.  L’un  est  le  Tilleul  glabre  ou 
d’Amérique  proprement  dit;  le  second  est  connu 
sous  le  nom  de  Tilleul  pubcscent , et  le  troisième 
sous  celui  de  Tilleul  hétéropb^lle.  Ils  ont  tous 
une  écaille  à la  base  des  pétales. 

Le  Tilleul  glabre  parvient  à la  hauteur  de 
vingt  à vingt-cinq  mètres  ; ses  feuilles  sont  très- 
grandes  , et  ressemblent  beaucoup  par  la  forme  à 
celles  du'Tilleul  deHollaude.il  fleurit  plus  tard; 
ses  pétales  sont  crénelés  au  sommet , et  ses  fruits 
ont  une  forme  ovale.  Cet  arbre  pourroit  servira 
former  de  belles  avenues. 

Le  Tilleul  pubescent  a les  feuilles  velues  eu 
dessous,  et  tranquées  obliquement  à la  base.  Ses 
pétales  sont  écbancrés  et  sont  fruit  est  rond  : il 
s’élève  beaucoup  moins  que  le  précédent.  Celte 
espèce  est  originaire  de  la  Louisiane. 

Le  Tilleul  hétéropbjlle  ou  à feuilles  variables, 
observé  par  Fraser  et  par  Michaux  père  en  Ca- 
roline et  dans  le  Maryland , n’est  que  de  la  taille 
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d’un  Poirier.  Ses  feuilles  sont  ovales  ou  en  cœur  , 
finement  dentées  , glabres  en  dessus  et  blanches 
en  dessous  ; ses  pédoncules  sont  très-allongés , et 
ses  fruits  ont  une  forme  sphérique.  Cette  espèce 
est  rare  en  Europe , et  je  doute  même  qu’elle  y 
existe  aujourd'hui. 
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# 

L'ordre  des  Gstes  ne  renferme  que  des  plantes 
lierbacées,  et  des  arbrisseaux  pour  la  plupart  ori- 
ginaires des  contrées  méridionales  de  l'Europe 
et  des  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  ; ils  ont 
des  feuilles  alternes  ou  opposées,  avec  ou  sans 
stipules , souvent  persistantes  ; des  fleurs  en 
grappes  simples  roulées  en  volute  avant  leur 
épanouissement , ou  bien  disposées  eu  corymbe. 
Leur  calice  est  à cinq  divisions  profondes  ; leur 
corolle  est  composée  de  cinq  pétales  insérés  sous 
l'ovaire,  et  les  étamines  sont  en  nombre  indéflni  : 
ils  n’ont  qu’un  style  terminé  par  un  stigmate. 
L’ovaire  , qui  est  supère , devient  une  capsule 
polysperme , à plusieurs  loges  et  à plusieurs  valves: 
l’embryon  est  courbé  ou  roulé  en  spirale  , et  en* 
touré  d’un  périsperme  charnu. 

CISTE.  Cistus. 

Calice  persistant , à cinq  feuilles.  Cinq  pétales. 
Etamines  indéfinies.  Un  style.  Une  capsule  poly- 
sperme, à cinq  ou  dix  valves  et  autant  de  loges. 


N. 
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" Corolles  blanches  ou  jaunes.  ' 

I.  Ciste  à feuilles  de  Peuplier.  Cistus  popuUfolius, 

C.  eutipulatus;  foiiis  cordatis,  levibua,  acuminalis,  pç- 
tiolatis  Liw.  Spec.  736.  — Catan.  — Ledum 

lalifoliom.  ji.  Clus.  Hist.  i , p.  78.  le.  Espagne.  Or.  C. 

3.  Ciste  à feuilles  dé  Laurier.  Cistus  laurifoîius. 

C.  frutescens,  eistipulatus  ; foiiis  ova(o.lanceolatis , pe- 
tiolatis,  trinerriis,  supra  glabris,  subtus  tomenlosis;  pe- 
tiolisbasi  connatis;  pedunculis  nudis,  mullifloris  Lamasck. 
Dict.  3 , p.  16.  France  mérid.  Or.  C. 

3.  Ciste  ladauifère.  Cistus  ladaniferus. 

. ,Ç.  arboreacens , exstipulatus  ; foiiis  lanceolatis , supra 
levibus;  petiolis  basi  coalitis,  Taginantibus  Lu».  Spec.  737. 
— C.  Ledon  angustifolium  flore  aibo  Ci.vs.'I£üt.  77.  le, 
Espagne.  Or.  C. 

— - naacnlatus.  — • tacheté. 

4.  Ciste  de  Montpellier.  Cistus  monspeliensis, 

C.  arborescens  , exstipulatus;  foiiis  lineàri 'lanceolatis, 
sessilibus,  utrinque  TÜIosis,  trinerriis  Lire.  Spec.  737. — 

Ledon.  5.  Clus. /firr.’ 79. /cr.  France  mérid;  Or.  C. 

' • • > . ' 

5.  Ciste  à feuilles  de  Sauge.  Cistus  salvifolius, 

, C.  arborescens , exstipulatus  ; foiiis  oratis  , petiolatis  , 
nlrinque  hirsutis  Lin.  Spec.  ,758.  — Catan.  Ic.  t.,  137.  — 
Cistus  fœmina  Clvs.  Hist.  70.  Ic.  France  mérid.  Or.  C.  . 
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6.  OSTE  hérissé.  Cistus  hirsutxis. 

C.  frnticosus  , cxstipulatiu  ; foliis  sessilibus , oblongis  , 
obtusU,  birsutU;  pedanculb  mullifloris;  capsulis  parvis, 
oalice  maximo  et  pyramidali  tectis  Lamarck..  JDict.  a , p.  1 7 . 
— Ledon.  4*  Cxus.  J/ût.  78.  le.  Finistère.  C. 

7.  OsTE  Lédoo.  Cistus  Ledon. 

C.  fraticosus,  exstipulatus  ; foliis  subsessilibos,  lance»- 
latis , nervosis , connatis , supra  glabris  ; floribus  corym- 
bosis,  erectis  ; pedunculis  calicibusque  villoso-sericeis  La- 
MARCK.  Dict.  a,  p.  17.  — Duham.  Arb.  1 , t.  66.  France 
mérid.  Or.  D. 

8.  Ciste  à longues  feuilles.  Cistus  îongifolius. 

C.  frnticosus,  exstipulatus;  foliis  subsessilibus  ovato-Ian- 
ceolatis , margine  vUlosis  et  undulatb,  subtus  venosis  ; 
pedunculb  mulUflorU  Laisabck..  Dict.  a,  p.  16.  France 
mérid.  Or.  D. 

••  Corolles  roses. 

i 

9.  Qste  à feuilles  Je  Consoude.  Cistus  simphyti^ 
folius. 

C.  fmtioosos,  exstipulatus;  foUb  petiolatb,  oblongo- 
lanceelatis , supra  vUlosb  ; peliolb  basi  vaginantibus , coa- 
natb  LiAJt  ARGX.  Dict.  a , p.  i5.  C.  vaginatus  Jaqq.  MwK 
Schoenbr.  t.  a8a.  Canaries.  Or.  C. 

loI  Ciste  pourpre.  Cistus  purpureus. 

C.  fruticesus  , éxsdpniatus  ; folib  lanceolatis , utrinque 
acutu,  rugosb  ;' pedunculb  uaiflorb  Lamarck.  Diàt.  a', 
p.  i4-  Orient.  Or.  D. 
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I r.  Ciste  velu.  Cistus  villosus. 

C.  arborescens , exstipulatus  ; foliis  ovatis , peliolatis  , 
hirtis  Li«.  Syst.  veget.  4g6.  — C.  pilosus  Lin.  Spec.  736. 
— C.  major  folio  rotundiorc  J.  Bavh.  — Duuam.  ^rb.  1 , 
t.  64.  Espagne.  Or.  C. 

12.  Ciste  à feuilles  pliées.  Cistus  complicatus. 

C.  fruticosus,  exstipulatus  ; foliis  petiolatis  , ovatis,  to- 
mentosis,  complicatis  ; peJunculis  brevibus,  muUiûoris 
Lamibcx.  Dict.  a,  p.  14.  Orient.  Or.  D. 

t 

i3.  CtSTE  incane.  Cistus  incanus. 

C.  arborescens,  exstipulatus;  foliis  spathulatis,  tomen- 
tosis  , rugosis;  inferioribus  basi  vagiiianlibus  , connatia 
Lin.  Spec.  737.  — C.  mas.  a.  Glus.  Hist.  i , p.  69.  France 
mérid.  Or.  C. 

14.  Ciste  à feuilles  variables.  Cistus  hetero- 
phyflus. 

C.  exstipnbtus;  foliis  ovato-lanceolatis,  basi  vaginanti- 
bus,  marginc  revolutis;  calicibus  pedunculisque  birsutU, 
subunifloris  Desf.  Atl.  1 , p.  411.  t.  104.  Alger.  Or.  C. 

i5.  Ciste  colouneux.  Cistus  albidus.  : 

\ » 

C.  arborescens,  exstipulatus;  foliis  ovato-lanceolatis , to- 

menlosis,  incanis  , sessilibus , subtrinerviis  Lin.  Spec.  737. 

^ G.'  mas.  I.  Glus.  Hiit.  G8.‘/c.  France  mdrid.  Or.  C. 

. , ii* 

iG.  Ciste  crépu.  Cistus  crispas. 

C.  arborescens,  exstipulatns  ; foliis  lanceolatîs,  pube»> 
ccDlibuSy  trinervüs,  undulatis  Lin.  Spec.  738.—  Catan. 
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le.  t.  1 74.  — C.  mas.  5.  Club.  flüt.  69.  le.  France  mériil. 

Or.  C. 

17.  Ciste  de  Crète.  Cislus  creticus. 

C.  arboresceas , exslipulalus  ; folils  spatbulalis , oratis , 
petiolatis,  enerviis,  scabris;  caUcinls  lanceolalis  Lut.  S//ee, 
758.  Crète.  Or.  C. 

Les  Cistes  sont  pour  la  plupart  de  jolis  arbrU' 
seaux  d’ornement  qu’il  faut  abriter  dans  l’oran- 
gerie, et  qu’ou  ne  pourroit  cultiver  eu  pleine 
terre  que  dans  nos  dëpartemens  du  Midi  : ils  veu- 
lent une  terre  légère  , sèche  et  pierreuse  ; on  les 
élèvede graines,  de  drageons, de  boutures.  Celui 
de  Crète  donne  le  Ladanum  du  commerce  ; c’est 
une  substance  visqueuse  et  odorante  qui  trans- 
sude et  forme  un  enduit  sur  les  jeunes  tiges  et  sur 
les  feuilles  de  l’arbrisseau.  On  la  ramasse  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  l’été , en  passant  sur  le  Ciste  à 
plusieurs  reprises  un  fouet  fait  de  lanières  de  cuir. 
Lorsque  ces  lanières  sont  chargées  de  Ladanum , 
on  l’enlève  en  les  ratissant  avec  un  couteau  , et 
on  le  met  en  pains.  Tournefort  dit  qu’un  homme 
peut  en  récolter  par  jour  trois  livres  qui  se 
•vendent  un  écu.  Voyage  du  Levant,  tome  i, 
page  74*  Du  temps  de  Dioscoride , et  plus  ancien- 
nementencore , on  ramessoit  le  Ladanum  avec 
des  fouets , et  on  recueilloit  aussi  avec  soin  celui 
qui  s’attaeboit  à la  barbe  et  aux  poils  des  chèvrer 
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lorsqu’elles alloienl brouter  le  Ciste.  Plxn.  llv.  la, 
cbap.  17. 

La  plupart  des  autres  espèces,  et  particulière- 
ment le  Ladanilère  , sont  aussi  enduites  d’une 
liuiiAeur  visqueuse  plus  ou  moins  abondante  , et 
qui  a sans  doute  des  propriétés  analogues  au  La- 
daniim.  Ce  suc  est  inflammable,  et  répand  une 
bonne  odeur  lorsqu’on  le  brîile;  il  se  ramollit 
facilement  par  la  chaleur  ; ou  le  mêle  avec  de 
l'ambre , et  les  femmes  du  Levant  en  tiennent 
souvent  des  globules  dans  leurs  mains  pour  se 
])arfumer.  Le  Ladanum  appliqué  extérieure- 
ment est  résolutif:  pris  à l’intérieur,  il  calme  et 
donne  des  forces.  Les  anciens  l’employoient  aussi 
en  médecine. 

IIELIANTHÈME.  Heliandiemum. 

Calice  persistant,  à cinq  divisions  profondes, 
les  deux  extérieures  beaucoup  plus  petites.  Cap- 
sule polysperme,  à une  loge,  à trois  valves. 

* Point  (le  stipules. 

'a 

I.  Héuànthème  ombellifère.  Helianthemam 
umhellatum. 

Cistus  umbellatus,  suffruti(u>sus,  procumbens , exstipu- 
iûltis;  foliis  oppositis,  linearibos;  floribus  umbellalis  Lin. 
Spec.  739.  — . Iiedoa.  10  Glus.  Ilist.  81.  /c.  France.  D, 

II.  4 
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2.  Hélianthème  à feuilles  d'Haliine.  Ilelian~ 

theinum  halimifoUum. 

Cistus  liallmirolius  , arborcscens  , exstipulatus  ; foliolis 
(luobus  calicinis  linearibus  Lin.  Spec.  758.  — Cavan.  Ic. 
t.  i58.  — Cistus  folio  Halimi  Clus.  Hist.  71.  le.  E*rance 
tuéi'id.  Or.  C. 

3.  IIÉLiAiNTHF.ME  à fcuilles  de  Basilic,  HeUan~ 

themum  ocymoides. 

Cistus  ocymoides  , suffruticosus  , exstipulatas  ; foliis 
ovalis,  pctiolatis,  dorso  carinatis  , incanis,  minimis;  pe- 
dunculis  ramosis,  umbellato-pauiculatis  Lamarck..  Dict.  a , 
p.  18.— Cistus  folio  Sampsuci  Ct-us.  Hist.  Ic.  Espagne. 
Or.  C. 

4.  Hélianthème  à feuilles  d’Alysson.  Helian~ 

themum  aly.îsoides. 

Cistus  alyssoides  , suffruticosus  , exstipulatus  ; foliis 
oblongo-ovatis  , breviter  liir.sutis  , junioribus  siibincanls  , 
adullis  vero  viridibus  ; |>cdunculis  calicibiisque  birtis  La- 
marck. Hict.  a,  p.  ao.  France.  H. 

5.  Hélianthème  à "raud  caliee.  Ilelianthcmum 
caïicinum. 

Cistus  calicinus , fruticosus,  exstipulatus,  ercclus;  foliis 
linearibus;  pedunculis  unifloris  ; calicibus  triplivllis  Li.n. 

565.— Desf. I,  p.4i4»^-  to5.  Barbarie. Or  D. 

6.  Hélianthème  Fumana.  Helianthemum 
Fumana. 

CistusFumana,  suffruticosus,  procumbens,  exstipulatus; 
foliis  altcrnis  , linearibus  , margine  scabris  ; pedunculis 
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vnlfloris  Li?f.  Spec.  74OV  — Jacq.  Atistr.  3,  t.  aSa.  — 
Chaniæcislus  6 Ct-us.  Hist.  75.  le.  France.  D. 

7.  Hélianthème  à feuilles  menues.  Helian- 

themum  lœvipes. 

Cûtus  lævipes,  suiTruticosas,  ascendens,  exstipiilatus  ) 
foliis  altemls  , fasciculatis  , linearibus,  glabris  ; pedan- 
culis  racemosis  Lu».  Spec.  759.  — Jacq.  Hort.  t.  i58.  — « 
CAyAi». /c.  t.  173.  — Ger.  Gallop.  t.  14.  France  mérid. 
Or.  D. 

8.  Hélianthème  d’Allioni.  Heliantliemum 

lunulatum. 

CUtus  lunulatus  , exstipulatus  , sufTruticoÿus  ; florlbus 
Bubunibellatu  ; petalls  lunula  ci'oc-ea  iiotatia  ; foliis  ovali- 
bus.  ÂLuoi».  Auct.  3 , t.  a , f.  5.  l’iénioui.  D. 

g.  Hélianthème  d’OEland.  Hcliantherman 
œlanâicum. 

Cislns  œlandicus,  siiffruticosus.  procumbens,  exstipu- 
lalus  ; foliis  opposilis',  oblongis  , ulrinqne  glabris;  petlolis 
ciliatis  ; petalis  eniarginalis  Lin.  Spec.  741.  — Chamæ- 
cialus  a Ci-ca.  Hist.  73.  le.  France.  D. 

JO.  HÉLIANTHÈME  à feuilles  de  Marum.  Helian-^ 
theinum  marifolium. 

CÂstus  marifolius , suffruticosns,*  etslipnlatos;  foliis  op- 
positis , oblongis,  peliolatis,  planis,  subtus  incanis  Lin.' 
Spec.^fk'i.  — Cistus  anglicus  Lin.  Mont.  a45. Barrei.. 
1. 44  France.  D.  , . , 
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II.  IIÉLIANTHÈME  à feuilles  de  Plantain.  IleUan- 
themum  Tiiberaria. 

Cistus  Tuberaria , exslipulalus , perennis;  folils  radica. 
libus  ovatU , trinerviis , tomentosis  ; caulinis  glabris  , lan- 
ccolatis;  summis  altérais  Lw.  Spec.  — Cavar.  Ic, 
t.  97.  France  mérid.  Or.  D. 

**  Tiges  garnies  de  stipales. 

12.  HéuanThème  écailleux.  Ilelianthemum 

squainatum. 

Gistus  squamatos , suiTruticosus,  slipulatus^  (bliis  obtectis 

squamis  orbiculatis  Lin.  743.  — Gatar.  le,  t.  139. 

Babdel.  t.  337.  Barbarie.  Or.  D. 

* 

13.  Hélianthème  de  Lippi.  Helianthemum 

Lippi. 

Cistus  Lippi,  suffruticosos  , stipulatus,  erectus;  foliis 
altérais  oppositisque , lanccolatis , scabris  ; spicis  secundis 
Lir.  Mant.  345.  Eigypte.  Or.  D. 

14.  Hélianthème  des  Canaries.  Heîianlhemum 
canariense. 

Cistus  canariensis  , suffruticosus  , stipulatus  , procum- 
bens;  foliis  oppositis  alternisque , pubescentibus , glaucis , 
oblongo-obovatis , aculis  ; racemis  secundis  Wild.  Spec. 1 y 
p.  iao4.  — - Jacq.  Ic.  Rar.  t.  97.  Canaries.  Or.  D. 

i5.  Hélianthème  à feuilles  de  Lavande. 

' Helianthemum  lavandulœ folium. 

Cistns  lavandulacfolius  , 'stipulatus  ; foliis  lanoeolato- 
linearibus,  tomentosis;  calicibus  racemosis,  tomentosis, 
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secundis , pendulU  Yahl.  Symb.  i , p.  3ç).  Cistus  syria- 
cus  J'ACQ.  le.  Rar.  t.  96.  France  mérid.  Or.  D. 

16.  Hélunth£ME  à feuilles  de  Serpolet.  Helian- 

Üiemiim  serpydlifolium, 

Cistus  serpyllifolius  , sufTruticosus , stipulatus  ; folüs 
oblongis;  calicibus  levibus  Lia.  Spec.  France  mérid. 
Or.  D. 

17.  HÉI.IÀ.NTHÈME  à feuilles  de  Thym.  Ilelian- 

themum  thymifolium. 

Cistus  tbymifolius  , sufTruticosus , stipulatus  , procum- 
bens;  folüs  linearibus  , oppositis,  brevissiiuis , congestis 
Lin.  Spec.  74^.  Babrel.  t.  44^  444-  France  mérid. 

Or.  D. 

18.  Hélianthème  glutineux.  Helianthemum 

glutinosum. 

Cistus  glutinosus,  suffrulioosus , stipulatus;  folüs  linea* 
ribus  , oppositis  alternisque  ; pedunculis  villosis , gluti- 
nosis  Lin.  Mont.  a46. — Cavan.  le.  1. 145 , f.  2.  — Barhel, 
1.  4>S-  France  mérid.  Or.  D. 

19.  H£LIA^•TukME  à grappes.  Helianthemum 

racemosum. 

Cistus racemosus , suffruticosus,  stipulatus;  folüs  liaea- 
ribns  ; calicibus  racemosis , secundis , nervoso^ngulatis  , 
glabris  Yahl.  Symb.  i y p*  3g.  Catan.  Io.  t.  >4o. 
£^gnc.  Or.  D. 
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20.  HélianthÈme  velu.  Helianthemum  pilosum, 

Cislus  pilosus  , siiffrulicosus  , slipiilatus  ; foHis  lineari- 
bus,  stiblu.s  bisulc-iiis  , incanis  ; calicibus  Icvibus  Lin.  Spec, 
744-  — Allion.  Pedem.  t.  45 , f.  i et  a.  France.  D. 

21.  HélianthÈme  à fleurs  changeantes.  HeUan- 

themum  mutahile. 

Cistusmatabilis;  suffruticosus,  stipulatus , procumbens  ; 
etipulis  lanceolatis;  foliis  oblongU , glabris,  planis  Jacq.  Ic. 
Rar.  t.  99.  D. 

22.  HélianthÈme  hérissé.  Helianthemum 
hirtum. 

Cistus  hirtus  , suffruticosus  , stipulatus  •,  follis  ovatis  ; 
calicibus  hispidis  Lin.  Spec.  744.  ““  Cavan.  Ic.  t.  146.  — 
Barrel.  t.  488.  France  mérid.  Or.  D. 

23.  HélianthÈme  à feuilles  de  Polium.  Helian- 

themum polifoUum. 

Cistus  polifolius,  suffruticosus,  stipulatus,  procumbens; 
foliis  obl>)ugo-ovati$  , incanis  ; calicibus  levibus  ; pelalis 
serratis  Lin.  i^cc.  745- Dill,.  Eltham.  t.  i45,  f.  172. 
Fi  ance.  D. 

24.  HélianthÈme  pnlvénilf*nt.  Helianthemum 

pulventlcnUim. 

Cistus  pulvcrulentus  ; foliis  pulverulentis  , inferioribus 
«palbulalis , ovatis,  marginc  (imbriatis,  superioribus  ob- 
longis , connatis  integrisquc  ; pedunculis  bifloris  ; calicibus 
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«cutis  yiilosis  ; corollis  crenulalis  Pourret.  Act.  Tolos.  3, 
p.  5i2.  France  mérid.  Or.  D.  ' 

a5.  Hélianthème  commun.  Helianthemum 
vulgare. 

Cistus  Tlclianthcnuim  , suffruticosus , procumbens  ; sti- 
pulis  lanceolatis  ■ foliis  oblongis  , revolutis , subpilosis  Li^. 
Spec.  744-  — Flor,  Dan.  t.  loi.  France. Z). 

— iatifolium.  — à larges  feuilles. 

Ces  jolis  arbustes  fleurissent  au  retour  du 
printemps.  Leurs  fleurs , qui  sont  jaunes  , blan- 
ches ou  d’une'belle  couleur  rose , ne  durent  qu’un 
jour  ; mais  elles  se  succèdent  pendant  plusieurs 
mois.  Ils  se  plaisent  dans  les  sols  légers,  sablon- 
neux et  incultes  ; on  les  perpétue  de  graines  et  de 
drageons.  Ceux  d’Orient,  d’Espagne  et  du  midi  de 
la  France,  passent  l’hiver  dans  l’orangerie.  Les 
étamines  de  presque  tous  les  liélianthèmcs  sont 
irritables;  elles  s’éloignent  du  pistil,  et  s’écartent 
les  unes  des  autres  quand  on  les  touche. 

.,r.  - , 
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I RUES.  Rut  JE. 

La  plupart  des  Rues  ont  l’écorce  parsemée  de 
glandes  remplies  d’une  huile  esseutielle , odo- 
rante ou  fétide.  Leurs  liges  sont  ligneuses  ou  her- 
bacées ; leurs  feuilles  alternes  ou  opposées  ; leurs 
fleurs  axillaires  ou  terminales.  Elles  ont  un  calice 
à quatre  ou  cinq  divisions  ; une  corolle  à quatre 
ou  cinq  pétales  insérés  sous  l’ovaire  ; des  étamines 

libres,  en  nombre  défini,  ordinairement  double 

» 

de  celui  des  pétales  ; un  ovaire  supere,  surmonté 
d’un  style;  une  capsule  à plusieurs  loges,  ou  bien 
un  fruit  composé  de  plusieurs  capsules  réunies  ; 
les  graines  sont  attachées  à l’angle  intérieur  des 
valves  et  l’embryon  est  entouré  d’un  périsperme 
charnu. 

Cette  série  renferme  des  plantes  médicinales  et 
d’agrément. 

FABAGELLE.  ZygophylUmi. 

Calice  à cinq  feuilles.  Corolle  à cinq  pétales.  Dix 
étamines.  !Çilets  munis  d’une  membrane  intérieure. 
Un  style.  Une  capsule  polyspermc,  à cinq  loges. 

I.  Fabagelle  fétide.  Zygophyllum  fœddum, 

Z.  foliis  conjugalis,  pctiolatis;  foliolis  obovatis  ; flore 
DUtante  ; calice  pubcscente  ;'petalis  incisis  ; caule  fruticoso 
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VViLD.  Spec.  a , p.  56i . — Schrad.  et  Wekdl,  Sert.  Hann. 
t.  g.  Cap.  Or.  D. 

2.  Fabagelle  blanche.  Zygophyllum  album. 

Z.  folüs  conjugatis , petiolatis  ; foliolis  clavatis , carnosis , 
aracfaoideo  - incaiiis.  — Li».  Cl.  Decad.  t.  8.  — Decamo. 
Pl.  sncc.  n.  i54-  le.  Canaries.  Or.  D. 

3.  Fabagelle  jVIorgsaua.  Zygophyllum  Morg- 

• sana. 

Z.  folüs  conjugatis,  subpetiolalis;  foliolis  obovatis  ; caule 
fruticoso  Lin.  Spec.  55 1.  — Dill.  Eltham.  1. 1 16,  f.  i4i. 
Cap.  Or.  D. 

4.  Fabagelle  à feuilles  sessiles.  Zygophyllum 

sessilifolium, 

< 

Z.  folüs  conjugatis  , sessilibns;  foliolis  Ianceolato-orali« 
bus,  margine  scabris;  caule  fruticoso  Lin.  Spec.  55a. 
Dill.  Eltham.  t.  1 16,  f.  \!\i.  Cap.  Or.  Ef. 

Les  Fabagclles  ont  les  feuilles  un  peu  char- 
nues,et  assez  ordinairement  réunies  deux  à deux, 
ce  qui  leur  a foit  donner  le  nom  de  Zygophyllum. 
Ces  arbustes  croissent  dans  les  terreius  secs , sa- 
blonneux et  incultes  ; on  les  multiplie  de  bou- 
tures , et  de  graines  qu’il  faut  semer  sur  couche 
au  printemps  ; ils  craignent  les  gelées,  et  veulent 
être  abrités  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver  : ils 
ne  pourroient  réussir  eu  plein  air  que  dans  les 


Digitized  by  Google 


HUES. 


58 

contl’ées  les  plus  chaudes  du  midi  de  la  France. 
On  ne  les  cultive  daus  les  jardins  que  comme 
objets  de  curiosité. 

RUE.  Ruta. 

Calice  à quatre  feuilles.  Quatre  pétales.  Huit 
étamiucs.  Un  style.  Plusieurs  pores  nectarlfères  à 
la  base  de  l'ovaire.  Une  capsule  à quatre  lobes,  à 
quatre  valves.  Les  Heurs  terminales  ont  une  cin- 
quième partie  de  plus. 

I.  Rue  à feuilles  menues.  Ruta  tenuifolia. 

R.  foliis  multifariam  decomposilis  ; foliolis  linearibus 
De3f.  au.  I , p.  336.  — Ruia  légitima  Jacq.  le.  Rar. 
t.  76.  — R.  montana  Wild.  Spec.  2 , p.  545.  Orient.  Or.  D. 

2.  Rue  ciliée.  Ruta  chalepensis. 

R.  foliis  supradecoraposilis,  oblongis;  terminali  obovato; 
petalis  cilialo-dentolis  Wild.  Spec.  2 , p.  545.  Orient.  Or.  2?. 

3.  Rue  puante.  Ruta  graveolens. 

R.  foliis  supradecompositis;  foliolis  oblongis,  terminali 
obovato;  petalis  integerrimis  Wild.  Spec.  2 , p.  542.  — 
Dvuam.  Arh.  2,  t.  61.  France  mci-id.  D. 

4.  Rue  à'  feuilles  pennées.  Ruta  pinnata. 

R.  foliis  pinnatis;  foliolis  lanccolatis  , basi  allenuatis, 
serrato-crenatis;  petalis  integerrimis.  Hort.Kew.  2,  p.  58. 
Madère.  Or.  D. 
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Les  Rues  viennent  dans  tous  les  tcrreins , 
pour  peu  qu’ils  ne  soient  pas  humides  , et 
elles  se  propagent  facilement  de  drageons,  de 
boutures  et  de  graines.  Leurs  feuilles  répndent 
une  odeur  forte  et  désagréable  j celles  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  espèce  contiennent  un  suc 
caustique  et  brûlant  ; appliquées  sur  la  peau, 
elles  la  rougissent , et  y produisent  des  ampoules: 
elles  sont  vermifuges,  résolutives  et  fortement, 
emménagogues.  Leurs  étamines  sont  irritables  ; 
elles  s’approchent  alternativement  du  pistil  au 
moment  de  la  fécondation , et  s’en  écartent  après 
y avoir  versé  le  pollen.  Les  anciens  cultivoieut  la 
Rue  dans  leurs  jardins , et  ils  en  faisoient  un  usage 
très-fréquent  en  médecine.  Voy.  Pline  , liv.  20, 
chap.  i3. 

BORONIA.  Boronia. 

Calice  à quatre  divisions  profondes.  Corolle  à 
quatre  pétales  sessiles.  Huit  étamines.  Anthères 
pédicellées.  Ovaire  entouré  à 'sa  base  d’un  disque 
glanduleux.  Un  style.  Une  capsule  à quatre  lobes 
et  à quatre  loges  monospermes. 

Boronia  à feuilles  pennées.  Boronia  pinnata, 

B.  foliU  impari-pinnalis , inlegerrimis  Veut.  Malmai- 
ion.  58.  le,  — Awdb.  Repos,  t.  58,  Port  - Jackson. 
Or,  D. 
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Ce  joli  arbuste  , dédié  par  M.  Smith  à la 
Mémoire  de  Boroni , Botaniste  italien , nous  est 
venu  d’Angleterre  depuis  peu  d’années.  Sa  tige 
est  droite , rameuse , haute  de  quatre  à cinq  déci- 
mètres , garnie  de  feuilles  opposées  , vertes , 
pennées  avec  une  impaire;  les  folioles  sont  écar- 
tées, étroites,  aiguës,  entières  et  parsemées  de 
petites  glandes.  Ses  fleurs  ont  une  couleur  rose  \ 
elles  naissentsoiitairesdansles  aisselles  des  feuilles, 
portées  sur  des  pédicelles  peu  allongés.  Toutes  les 
parties  du  Boronia  ont  une  odeur  aromatique.  Il 
passe  l’hiver  dans  l’orangerie  ; on  le  cultive  dans 
le  terreau  de  Bruyère  , et  on  le  perpétue  de 
boutures. 

COR  RÉ  A.  Correa. 

Calice  persistant , court , à quatre  dents.  Quatre 
pétales.  / Huit  étamines.  Ovaire  entouré  à sa  base 
d’un  disque  glanduleux.  Un  style.  Quatre  cap- 
sules réunies  , bivalves , s’ouvrant  du  côté  in- 
terne, renfermant  une  ou  deux  graines  entourées 
d’une  arille  cartilagineuse. 

CoRRÉA  à fleurs  blanches.  Correa  alha. 

C.  foliis  subrotundis , supra  tomentosis , subtus  lanigeris  ; 
fluribus  terminalibus  , quaternis  , albidis  Andr.  Repos. 
t.  i8.  — VEfiT.  Malmaison.  i5.  le.  Port-Jackson.  Or.  C. 

Arbrisseau  élégant  , dédié  par  M.  Smith  à 
M.  Corréa  de  Serra , habile  Botaniste  portugais , 
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et  envoyé  d’Angleterre  au  Muséum  d’Histoire 
Naturelle  par  M.  Wodfort  en  lOoa.  La  tige  du 
Corréa  est  droite , haute  d’environ  deux  mètres , 
partagée  en  plusieurs  rameaux  opposés.  Scs 
feuilles  sont  persistantes,  ovales  ou  elliptiques, 
obtuses , non  dentées,  blanches  en  dessous,  cou- 
vertes,’ainsi  que  les  jeunes  rameaux,  de  petites 
écailles  ciliées,  et  quelquefois  d’une  substance 
cotonneuse.  Ses  (leurs , qui  sont  d’un  blanc  de 
lait , et  réunies  au  nombre  de  quatre  à cinq  aux 
sommités  des  rameaux , s’épanouissent  au  prin- 
temps. U passe  l’biver  dans  l’orangerie , et  se 
multiplie  de  drageons , de  marcottes  et  de  bou- 
tures; on  le  cultive  dans  le  terreau  de  Bruyère: 
c’est  le  même  genre  que  M.  de  la  Billardière  a 
décrit  dans  le  voyage  à la  recherche  de  la  Pey- 
rouze,  sous  le  nom  de  Mazeuthoxerum. 

CROWÉA.  Crowea. 

Calice  à cinq  feuilles  terminées  par  un  onglet, 
rapprochées  en  tube.  Ciuq  pétales.  Dix  étamines 
placées  sur  un  disque.  Filets  aplatis,  rapprochés 
inférieurement.  Anthères  adhérentes  aux  bords 
des  filets  datjs  leur  partie  moyenne.  Ovaire  sur 
un  pivot.  Un  style  très-court.  Cinq  capsules  réu- 
nies , s'ouvrânt  intérieurement  dans  leur  lon- 
gueur. Graines  recouvertes  d’une  arille  cartilagi- 
neuse qui  s'ouvre  comme  les  capsules. 
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Crowéa.  à feuilles  de  Saule.  Crowea  saîigna. 

C.  foliis  lanccolatis,  utrinquc  glubris,  inteperriiuLsj  Bo« 
ribus  solilariis , axillaribus  A^DB.  Repos,  t.  rg.  — \ eht. 
Mulmaison,  7.  le.  Or.  N.-Uollaiulc.  D. 

Le  Crowea  est  remarquable  par  ses  feuilles 
glabres,  alternes,  eulières,  ponctuées  et  lancéo- 
lées; par  ses  rameaux  triangulaires,  et  par  ses 
jolies  fleurs  roses  qui  sont  solitaires  et  sessiles 
dans  les  aisselles  des  feuilles  : elles  s’épanouissent 
en  été , et  se  succèdent  jusqu’à  la  lin  de  l’au- 
tomne. Ce  genre  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
Diosma.  On  le  multiplie  de  drageons  et  de  bou- 
tures; on  l’abrite  dans  l’orangerie  pendant  Thiver. 
Il  nous  est  venu  d’Angleterre;  on  ne  leciiltiveeu 
France  que  depuis  peu  d'années  , et  il  est  encore 
fort  peu  répandu  dans  les  jardins. 

DIOSMA.  Diosma. 

Calice  persistant , à cinq  divisions  très-pro- 
fondes. Cinq  pétales.  Cinq  étamines  alternes  avec 
les  pétales.  Uu  stjle.  Ovaire  entouré  d’un  disque 
crénelé  ou  terminé. par  cinq  écailles.  Trois  à cinq 
capsules  comprimées , rapprochées , s’ouvrant 
intérieurement  dans  leur  longueur , renfermant 
une  arille  cartilagineuse  , monosperrae  ou  poly- 
sperme , qui  s'ouvre  de  la  même  mauière. 
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I.  Diosma  rouge.  Diosma  ruhra. 

D.  foliis  trigonîs  , mucronatU , glabris , subtus  bifariam 
punctatls  Tuvkib.  Prodr.  42.  — Comm.  Rar.  t.  a.  Cap. 
Or.  C. 

3.  Diosma  à feuilles  de  Bruyère.  Diosma 
ericoides. 

D.  foliis  trigonis,  obtnsis,  glabris;  floribus  terminalibus, 
subsolitariis  Tiianb.  Prodr.  43.  Cap.  Or.  D. 

3.  Diosmà  cilié.  Diosma  ciliata, 

D.  fol  iis  lanceolatis , carinatis , ciliatis  ; umbellis  termi> 
nalibus  Tmunb.  Prodr.  45.  Cap.  Or.  D. 

4.  DiosMi.  velu.  Diosma  hirsuta. 

D.  foliis  trigonis,  mucronatis,  hirsutis;  floribus  terml-  1 
nalibus,  sub<;oli(ariis  Thumb.  Prodr.  4a.  — Cohm.  Rar, 
t.  5.  Cap.  Or.  D. 

5.  Diosma  imbriqué.  Diosma  iinhricata. 

D.  foliis  ovatis,  acutis,  ciliatis;  umbellis  terminalibus 
Thuhb.  Prodr.  45.  Cap.  Or.  D. 

6.  Diosma  à une  fleur.  Diosma  unijlora. 

D.  foliis  obloDgis , subtus  punctatis  ; floribus  termiuali- 
bus  ; calicibus’ ciliatis  Tuukb.  Prodr.  43.  — Scbrad.  et 
Wekdi..  Serc.  Hannov.  t.  8.  Cap.  Or.  D. 

Ces  arbrisseaux  ont  beaucoup  d’élégance  et 
sont  fort  recherchés  des  curieux.  Leurs  feuilles. 
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<jul  sont  petites  , persistantes  , éparses  ou  oppo- 
sées, glanduleuses  et  très-odorantes,  ne  tombent 
point  en  hiver.  Pendant  celte  saison , on  les  abrite 
dans  la  serre  tempérée  j ils  lleurissent  l’été  ; leurs 
fleurs  sont  blanches,  quelquefois  nuancées  de 
rose  et  assez  jolies.  Les  Diosma  sont  délicats,  et 
leur  culture  exige  des  soins  particuliers  : ils  crai- 
gnent beaucoup  l’humidité.  M.  Dumont-Courset 
conseille  de  les  cultiver  dans  de  la  terre  franche 
mélangée  avec  un  quart  de  terreau  et  de  sable  ; 
il  assure  qu’ils  y réussissent  mieux  que  dans  la 
tciTe  de  Bruyère  pure , et  il  ajoute  qu’il  vaut 
mieux  les  dépoter  au  printemps  qu’en  automne. 
Ils  reprennent  difficilement  de  boutures.  On  les 
perpétue  de  marcottes  et  de  drageons  enracinés , 
ou  bien  de  graines  que  l’on  sème  sur  couche  au 
printemps. 

M É L I A N T E.  Meîianüius. 

Calice  coloré,  persistant,  à cinq  divisions  pro- 
fondes, inégales;  les  deux  supérieures  droites, 
oblongues;  l’inférieure  plus  petite,  excavée  in- 
térieurement à la  base , et  renfermant  une  glande 
neclarifèrc.  Les  deux  moyennes  intérieures  op- 
posées et 'lancéolées.  Quatre  pétâles  linéaires- 
laneéolés,  qui  naissent  de  la  partie  gibbeuse  du 
calice.  Quatre  étamines  didyiiaraes.  Ovaire  su  père, 
tétragone.  Un  style  persistant.  Quatre  stigmates. 
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Capsnle  résiculeusc,  quadrangulaire , à quatre 
loges  monosperraes , s’ouvrant  intérieurement 
par  les  angles.  Graines  rondes»  attachées  au  centre 
* de  la  capsule. 

1.  M^lunte  à larges  feuilles.  Melidnthus major, 

M.  stipulis  «olitariis , petiolo  adnalis.  Lui.  Spec.  8ga. 

Herm.  Hort.  Lugdb.  4 1 5.  le.  Cap.  Or.  C. 

« 

2.  Meliànte  à feuilles  étroites.  Melianüius  minor, 

M.  stipulis  distinctis  ; racemis  axiUaribus  , elongalis  ; 
floribus  verticillatis  ; bracteis  Ituearibus,  aUenualis  Vahu 
6ymb.  3 , p.  85.  Cap.  Or.  C. 

3.  MéLUNTE  velu.  Melianihus  comosus, 

M.  stipnlis  distinctis  ; racemis  infra  foliaceis  ; floi  ibtu 
•Iternis  ; bracleis  cordatis  ; foliis  supra  villosis  Vahl. 
S/mb.  3 , p.  86.  CoHx.  Rar.  C 4-  Cap.  Or.  J). 

Les  Mélianles,  ainsi  nommés  à cause  de  la  li- 
queur brune  et  mielleuse  qui  s’amasse  au  fjnd  de 
leurs  (leurs,  sont  des  arbrisseaux  d’un  à deux 
mètres  d’élévation.  Leurs  feuilles  ne  tombent 
point  en  hiver  ; elles  sont  pennées  avec  im- 
paire, et  assez  ressemblantes  à celles  de  la  grande 
Pimprenelle.  Leurs  (leurs,  d’une  couleur  rouge 
et  réunies  en  grappes , s'épanouissent  en  été  : la 
liqueur  brune  qu’elles  contiennent  a une  saveur 
douce  et  sucrée.  Toutes  leurs  parties  exhalent 
une  odeur  forte  et  désagréable  qui  s’attache  aux 

II.  5 


s.  U £ s. 


6G 

doigts  quand  on  les  froisse.  Les  Méliantcs  aiment 
l'humidité;  on  les  multiplie  de  graines,  de  dra- 
geons et  de  boutures  : ils  passent  ici  l’hiver  dans 
l’orangenc  ; mais  ils  viendroient  eu  .plein  air  dans  ’ 
le  midi  de  la  France.  Miller  dit  qu’eu  Angleterre 
le  Mélùmthus  major,  placé  à une  exposition 
chaude,  résisleaüx  gelées,  et  qu’on  le  cultive  ea 
pleine  terre. 
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CARYOPHYXiLÉES.  C^ryophylleæ, 

Lia.  famille  des  Caryophyllées  ne  contient  que  des 
plantes  herbacées»  et  un  petit  nombre  d’arbris- 
seaux , parmi  lesquels  il  s’en  trouve  plusieurs  qui 
ont  de  jolies  llcurs  , et  que  l’on  cultive  pour  l’or- 
nement des  jardins  ; elles  out  des  tiyes  noueuses 
et  articulées  ; des  feuilles  opposées , entières  ou 
à peine  dentées;  un  calice  d’une  seule  pièce,  or- 
dinairement persistant,  tubulé,àcinq  dents,  ou 
divisé  profondémenten  quatre  ou  cinqparties;  une 
corolle  poljpétale  insérée  sous  l’ovaire , alterne 
avec  les  divisions  du  calice  ; des  étamines  définies, 
en  nombre  moindre,  égal  ou  double  de  celui  des 
pétales , alternes  avec  eux , ou  partie  alternes  et 
partie  soudées  avec  la  base  des  onglets;  un  ovaire 
supère , libre  ; plusieurs  styles , rarement  un  seul  ; 
une  capsule  polysperme  à une  ou  plusieurs  loges 
et  à {dusieurs  valves  ; des  graines  communément 
chagrinées  , attachées  à un  placenta  central  ; un 
embryon  placé  autour  d’un  périsperme  charnu  ; 
la  radicule  inférieure. 

G YP  SOPHIE  A.  GypsopMla, 

Calice  à cinq  dents , partagé  par  cinq  mem- 
branes longitudinales.  Gnq  pétales  obtus.  Dix  cia- 
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mines.  Deux  sia  les.  Capsule  polysperme , à cin^ 
valves.  • 

Gypsophila  Slruthlum.  Gypsophila  Struihiumi 

C.  foliis  linearibus ; axillaribas,  conferlis , teretibus  Lix. 

Spec.  58a.  — Uarrel.  t.  i 19.  Espagne.  Or.  D. 

Arluisseau  rnmeux  et  touffu,  de  cinq  à sixdé- 
cimèli  es , qui  croît  dans  les  lerreins  arides  et  in- 
cultes. Ses  feuilles , linéaires , nombreuses  et  un 
j>eu  cbarnucs , ne  tombent  pas  en  hiver.  Pendant 
cette  saison,  on  l'abrite  dans  la  serre  tempérée.  En 
Espaj’ne  on  s'en  sert  pour  nettoyer  le  linge;  mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  SU'uthiumdes  anciens, 
comme  quel<|ucs  auteurs  l'ont  avancé.  Pline  dit 
que  le  Strutbinm  est  un  arbrisseau  épineux , d’un 
aspect  agréable , et  que  sa  tige  est  laineuse.  Ces 
caractères  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  plante 
dont  il  est  ici  mention. 

ŒILLET.  DîanLhus. 

Calice  caliculé  , l’intérieur  en  tube , à cinq 
dents.  Corolle  à em(|  pélale.s.  Onglets  de  la 
longueur  du  calice.  Dix  étamines.  Deux  styles. 
Ca])sule  oblongue  , polysperme  , s’ouvrant  par 
le  sommet  en  plusieurs  valves. 

i.Œii  i.f.tù  feuilles  épaisses.  Dianûtus  arboreus. 

D.  Mi.le  frtilicoso;  foliis  oblongis,  subcarnosis;  squamis 
caliciois  Dumerosb , oblusis , aretc  imbricatis , brevissimis 
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Smiïb.  Act.  Soc.  Lin.  LonJ.  a,  p.  5o5.  — TouR»£r« 
Itin.  I , p.  i83.  le.  Ci  cle.  Or,  D. 

a.  Œillet  à feuilles  aiguës.  Dianthus fruticosus. 

« 

D.  caule  fruticoso  ; folüs  lanceolalU  Lin.  Spec.  5g  i . Crète. 
Or.  D. 

3.  Œillet  à feuilles  de  Genévrier.  Dianthus 
juniperinus. 

D.  caule  fruticoso  ; folüs  subulalis  ; squamis  calicinis  sub< 
quaternis,  obovatis,  tnucronato-pungenlilnis,  patulls,  tubo 
duplo  longioribus  Smith.  Act.  Soc.  Lin,  Lond.  a , p,  5o3. 
Crète.  Or.  D, 

Ces  trois  arbustes  viendroient  en  pleine  terre 
dans  le  midi  de  la  France  ; ici  ou  les  abrite  daus 
la  serre  tempérée.  11  faut  les  cultiver  dans  ime 
terre  sèche  et  légère  ; ils  se  propagent  de  dra- 
geons et  de  marcottes.  M.  Wildenow  regarde  la 
seconde  espèce  comme  une  variété  de  la  première, 
ce  qui  me  paroît  assez  probable.  L’une  a les 
feuilles  oblongues , un  peu  épaisses  et  obtuses  ; 
l’autre  les  a lancéolées  et  aiguës. 

S ILE  NÉ.  Silena. 

Calice  simple  , allongé  en  tulîc  , denté  au  somr 
met.  Gnq  pétales  terminés  par  un  onglet  long 
et  étroit , surmonté  de  deux  appendices.  Dix  éta- 
mines. Trois  styles.  Une  capsule  polysperme. 
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SiLENÉ  arbrisseau.  Silene  fniticosa. 

S.  pptalis  bifîdis  ; caule  fruticoso;  foliis  lalo-lanceolatij  ; 
panicula  tricliotoma  Lin.  Spec.  597.  — Comm.  Hort.X.Z'S, 
Sicile.  Or.  D. 

Le  Silené  est  un  arbuste  toujours  vert  qu’ou 
multiplie  très-facilement  de  drageons  , de  bou- 
tures et  même  de  graines  ; il  fleurit  l'été , et  ses 
fleurs  sont  d’une  belle  couleur  rose  : on  l’abrite 
dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 

LIN.  Linum. 

Calice  persistant , à cinq  divisions  profondes. 
Cinq  pétales.  Capsule  ronde , à cinq  ou  dix  valves» 
à cinq  ou  dix  loges.  Graines  lisses , aplaties. 

I.  Lm  sous-arbrisseau.  TJnum  suffruticosum. 

L.  foliis  linearibus,  acutis,  scabris;  caulibus  suffrulico- 
iis  Lin.  Spec.  400.  — Cavan.  Ic.  t.  108.  Espagne.  Or.  D. 

2.  Lin  arbrisseau.  Linum  arboreiim. 

L.  foliis  cuneifomaibus;  caulibus  arborescentibusSciiREB. 
’Act.  Nov.  Nat.  Cttr.  5,  p.  4 >8.  — Atnn.  Exot.  19.  Ic. 
Crète.  Or.  C. 

3.  Lin  d’Afrique.  Unum  africanum. 

L.  folii.s  oppo.sitU,  lineari-Ianccolatis  ; floribus  tenuinali- 
bus , pcdunculatis  Lin.  Spec.  401.  Cap.  Or.  D. 
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4.  Lin  verlicillé.  Linum  verticillatum. 

L.  foliis  yerticillalîs  Lw.  Spec.  403.  — Babbel.  t.  1336a 
Italie.  Or.  Z>. 

Ces  arbrisseaux  se  perpétuent  de  graines  et  de 
drageons;  ils  aiment  les  terreins  légers  et  secs. 
Leurs  Heurs  sont  jaunes.  Je  ne  leur  connois  aucun 
usage.  On  les  abrite  en  iiiver  dans  la  serre  tem- 
pérée. 
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JOUBARBES.  Sempervivje. 

Les  Joubarbes  ont  des  tiges  herbacées  on  li-' 
gueuses;  des  feuilles  charnues , alternes  ou  op- 
posées , aplaties  ou  cylindriques  ; des  ileurs 
sesslles , en  grappes  ou  en  corymbes  ; un  calice 
découpé  ; une  corolle  polypétale,  quelquefois 
jnonopétale,  attachée  à la  base  du  calice;  des 
étamines  en  nombre  égal  ou  double  de  celui  des 
pétales  ou  des  divisions  de  la  corolle  ; plusieurs 
ovaires  supères,  dont  chacun  est  surmonté  d’un 
style  accompagné  d’une  glande  à sa  base  ; autant 
de  capsules  à une  loge  . disposées  en  étoile , 
s’ouvrant  longitudinalement  d'un  seul  côté,  et 
renfermant  plusieurs  graines  attachées  le  long 
des  bords  de  la  suture;  un  embryon  droit,  placé 
autour  d’uu  périsperme  charnu;  la  radicule  in- 
ferieure. 

CHASSULE.  Crassida. 

Calice  à cinq,  six  ou  sept  divisions  profondes» 
Découpures  de  la  corolle  (ou  pétales),  étamines, 
glandes  et  ovaires  en  nombre  égal  à celui  des 
divisions  du  calice. 
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I.  Crassüle  éc.irlcile.  C.rassnla  corninea, 

C.  foliis  planis,  cartila^inpo-ciiiutis , basi  coiinatovagi- 
oanlibus  Lu*.  S/^ec.  f^o^.  — Hecam).  l‘l.  suce.  n.  i.  la, 
mCohm,  Rar.  t.  a4-  — Ühbym.  Prodr.  l.-uo,  f.  i.  Cap. 
Or.  D. 

2,  Crassüt.e  rude.  Crasxula  \cahra. 

C.  foliuî  oppositis,  patriitibus,  coiiiiatis,  sc.ibrls,  cilia» 
lis  ; caule  retrorsum  scabro  l.i>.  Upec.  \o5.  — Dill. 
Eltfiam.  L 99,  f.  1 1 Cap.  Or.  D. 

3.  Crassüle  perfoliée.  CraxsiJa  pcrfoliala. 

C.  foliis  laacco1.ato-subulatis , spssilibus  , connaûs,  pIano> 
canaliculatis  , .«sciblus  convPxis  I.im,  ..S/zac'.  4»5.  — Decamd. 
Pt.  suce.  U.  i5.  le.  — Dill.  EU/ium.  t.  96,  f.  iiâ.  Cap. 
Or.  C. 

4.  Crassüle  enfile'e.  Crassula  perfossa. 

C.  foliis  connalo-pcrfoliaiis  , approximalis  , conlalis  , 
punciati.s,glabprrimis,Tuargiiu*purpurroLAM*RCK.  7?/c/.a, 
p.  1 73.  — lllustr.  l.  aao , f 2.  — DECA^o.  PI,  suce.  a.  a5. 
/<?.  Cap.  Or.  D. 

5.  Crassüle  lélmgone.  Crassula  tetragona. 

C.  foliis  .Aubulalis,  subincurris , obsolète  letragonis , pa« 
tCDlibu.s;  naulr  errclo,  arliorcsccnle,  radicante  Lm.  S''st, 
vegei.  5o5.  — DscAno.  Pl.  suce.  n.  19.  /<?.  — Bbadl.  Suce. 
t.  41.  Cap.  Or.  D. 

6.  Crassüle  à feuilles  serrées.  Crassula  obvallata, 

C.  foliis  oppositis,  sublanccolatis  , cultratis,  sessiliLuS 
approûmalis  Lin*  Mant.  61.  C.  caulc  subtccto;  foliis 
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connatis  , suLIancrol.-itis,  npprosimalis  , ciliatis  ; pam'cnTa 
capr*^ëcunipoÀlla  DccAno.  Fl  suce.  n.  6i . le.  Cap.  Or.  JD 

7.  Ckassule  en  serpe.  Crassula  euhrata. 

C.  folüs  oppatitis,  obovakU , subcu1trati«,  obliqiiis,  con- 
natis,  integerrlmis.  Hort.  Kew.  1 , p.  ôgS.  — Dill.  £,lsh.. 
t.  9^  , f.  1 14.  Cap.  Or.  D. 

8.  Crassule  falciforme.  Crassula  faîcala. 

Rochea  falcata  ; foHis  opposltis,  subconnalis,  oblongia^ 
bas!  bine  auriculatis , in  falcrm  inflrxLs  Dïcikd.  PI.  suée, 
n.  io5.  le.  — C.  retroflexa  Meerb.  le.  Latgd.  Bat.  Cap. 
Or.  D. 

g.  Crassule  à feuilles  de  Pourpier.  Crassula 
portulacea. 

C.  caule  arboreo,  crasso;  folüs  opposilis,  ovalibns,  glo» 
bris,  lucidis,  punctatis;  floribiis  paniculatis  Deca»d.  Pl. 
suee.  n.  7g.  le.  — C.  obliqua.  Hort.  Kew.  1 , p.  5g5.  Cap. 
Or.  D. 

10.  Crassüle  luisante.  Crassula  lucida. 

C.  folüs  opposilis,  peliolatis  , subcordatis,  traui^siinr 
crenatis,  cupeme  lucidi.s;  caulibus  ramasis,  debiübus  et 
percnnantibusLsiiARCK..  Dtet.  a,  p.  1 •j5.  — C.  spatbulaia; 
ibliis  opposilis,  in  peliolimt  anguslalis,  rotundo<ordatis, 
tenuissime  crenatis,  snpcrne  lucidis;  corymbis  iaxis,  p»> 
Biculacformibus  Décand.  Pl.  suce.  n.  4<)>  f^p-  Or.  D. 

II.  Crasscle  en  cœur.  Crassula  cordata. 

C.  folüs  petlolalis , cordalis;  caule  folioso;  floribus  ter-- 
minalibus , solilarlis , pedunculalis  Liw  fil.  Suppl-  189.  — 
DecAMO.  Fl.  suce.  o.  lai.  /c.  Cap.  Or.  D. 


Digiiized  by  Google 


JOUDARBBS. 


7S 

12.  Crassule  blanche.  Crassula  îactea, 

C.  caule  fruticoso  ; foliis  ovatis , basi  attenuatis  , conna- 
tis,  iategerrimis,  inlra  marginem  punctatis;  cymis  pani- 
culxfonnibus.  Hort.  Kew.  1 , p.  596.  — Decamd.  PI.  suce. 
n.  37.  le. 

i3.  Crassüle  ColyléJon.  Crassula  Cotylédon. 

C.  foliis  subrotundis , carnosis  , snpra  punctatis;  caol* 
arborco  Lim.  Syst.  veget.  5o5.  — Jacq.  Miscell.  a,  t.  19. 
Cap.  Or.  C. 

Ces  plantes  sont  particulièrement  recherchées 
pour  la  singularité  de  leurs  formes,  et  dans  le 
nombre  il  s’en  trouve  quelques-unes , telles  que 
la  Crassule  écarlate  et  la  Crassule  falciforme, 
dont  les  fleurs  sont  très-belles , et  qui  méritent 
d’être  cultivées  pour  l’ornemeut  des  serres  et  des 
jardins.  La  plupart  fleurissent  en  été  ; on  les  élève 
dans  une  terre  franche , mélangée  avec  du  sable , 
et  il  faut  les  garantir  du  froid  de  l’hiver  en  les 
enfermant  pendant  cette  saison  dans  une  oran- 
gerie bien  aérée  et  qui  ne  soit  pas  humide.  Oa 
doit  éviter  de  les  aiToser  souvent , même  pendant 
l’été  : elles  se  propagent  facilement  de  lx)utures 
qu’on  laisse  faner  à l’air  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  avant  de  les  planter. 

COTYLÉDON.  Cotylédon. 

Calice  à cinq  divisions  profondes.  Corolle  mo-> 
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nopétale , en  tube  ; limbe  à cinq  lobes.  Dix  éla> 
mines.  Cinq  capsules. 

I.  CoTYLïDON  orbiculairc.  Cotylédon  orhiculata% 

C.  foliis  suhroUindis,  planis,  înlegerrimis  Lin. »S)t»ec. 614. 
•—  Decand.  Fl.  suce.  n.  76.  le.  Cap.  Or.  D. 

2.  Cotylédon  hémisphérique.  Cotylédon 

hemisjjjiœrica. 

C.  foliis  scmiglobosis  Lin.  Spec.  61 4-  — Dbcano.  Pt^ 
suce.  n.  87. le.  — Dill.  Eltham.  t.  g5,  f.  1 1 1.  Cap.  Or.  JD. 

3.  Cotylédon  tuberculeux.  Cotylédon 

tuherculosa. 

C.  caule  crasso,  tuberculis  srmiglobosis  obvallato  ; foliia 
oblongis,  camosis,  sparsis,  acutisj  prdunculis  calicibusquo 
scabris  Lamarck..  Dict.  a,  p.  i jg. Decand.  Pl.  suce. 
n.  86.  le.  — BiiKM.  y4/r.  l.  ao , f.  1 . Cap.  Or.  Z>. 

, 4.  Cotylédon  ongulé.  Cotylédon  ungulata. 

C.  foliU  oblongis,  c:irnosis,$einI-cylini]rlc!s,canalicuIatis^ 
apicc  inargine  calloso  et  purpureo  distinctis  Lamarcr, 
Dict.  3,  p.  i5g.  — CiiRM.  Afr.  t.  23,  £ i.  Cap.  Or.  D. 

Les  Cotylédons  ont  la  plus  grande  affinité  avec 
les  Crassules  , et  ils  n’eu  diflèrent  que  par  la  co- 
rolle, qui  est  en  tube,  et  ])arles  étamines,  qui  sont 
en  nombre  double  des  divisions  de  la  corolle.  Ils 
veulent  aussi  être  abrités  dans  la  serre  tempérée 
pendant  Thiver , et  ils  se  cultivent  et  se  mulli- 
plicDl  de  la  même  manière. 
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M.  Decandolle  m’a  dit  avoir  vu  le  Cotylédon 
orbicnlaire  passer  l’biver  en  pleine  terre  dans  le 
jardin  botanique  de  Toulon , ce  qui  fait  présumer 
que  les  autres  espèces  du  même  genre  que  j’ai 
indiquées  y ainsi  que  les  Crassules  originaires  du 
Cap  de  Bonne-Espérance , pourroient  être  éle- 
vées en  plein  air  dans  nos  départemens  les  plus 
méridionaux. 

KALANCOÉ.  Kalanchoe. 

Calice  à quatre  divisions  profondes.  Corolle 
monopétale  ; tube  reullé  à la  base , rétréci  au 
eommet  ; Tmibe  à quatre  divisions.  Huit  étanxiues. 
Quatre  ovaires  supères. 

I.  Kalancok  d’Égypte.  Kalanchoe  œgypüaca. 

K.  foliis  suLrolundis , concavis,  obsolète  crciiatis,  gla- 
brisj  corolb’s  auraüliacis  Dbc^sid.  PI.  suce.  D.  ' 

G)tyledoa  ægjptiaca  Lamarck.  Dict.  a,  p.  i43.  Egypte. 
Or.  D. 

2.  Kala  NCOÉ  lacinié.  Kalanchoe  laciniata. 

K.  foliis  Kicîniatisj  florlbiis  subereciii , coHo  aogustatis  , 
quadrilidis  Lamarck.  Dict.  a , p.  1 4a.  — ~ Rumi>h.  AmU.  5 , 
t.  93.  — Decawd.  i’/.  suce.  n.  100.  le.  Inde.  Or.  D. 

B.Kalancoé  eu  spatule.  Kalanchoe  spathulala. 

R.  foliis  subiotuudis,  obsolète  crenatis,  glabris;  corol- 
lis  luleU  D£ca^d.  Pl.  suce.  u.  65.  le.  Cbiuc.  Or.  D. 
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4.  Kalancoé  crénelc.  Kàlanchoe  crenata, 

Yereia  crcnata;  foliis  oppositis,  crenalis  , patentibus; 
raceniis  iongissimis , la&is  ; (loribus  lutcis  Amdr.  Repos,  a 1 . 
le.  — Cotylédon  crcnata  Vent.  Malmaison.  4g.  /c. Sierra 
leona.  Or.  D. 

Les  Kalancoé  exigent  la  même  culture  et  les 
Tnèmes  soins  que  les  Crassules  et  les  Cotylédons  : 
ils  se  propagent  aussi  de  boutures , et  on  les  abrite 
également  dans  la  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 

SÉDUM.  Sedum. 

Calice  découpé  en  cinq  ou  six  parties.  Cinq  ou 
six  pétales.  Dix  ou  douze  étamines.  Cinq  ou  six 
capsules. 

I.  SÉDUM  nu.  Sedum  nuditm. 

5.  foliis  sparsis,  oblongo-cylindraceis , obtusis;  caulibns 
fruticosis,  raniosissimis;  ramis  tortuosis  ; cymis  terminalibus 
Hori.  Küw.  2,  p.  U2.  — Decano.  pi.  shcc.  n.  i55.  le. 
Canaries.  Or.  D. 

a.  SÉDUM  à feuilles  de  Peuplier.  Sedum 
popuU folium. 

S.  foliis  planis , cordatis , dentalls,  petiolatis  ; corymbis 
terminalibus.  Hort.  Kew,  2 , p.  109.  Decano.  Pl.  suce. 
n.  110.  Je.  Sibérie.  D. 
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Des  deux  Sédum  ci-dcssus  mentionnés,  l’im 
«St  d’orangerie , et  raulre  de  j^leiiie  terre.  Le 
premier  se  distingue  prsestiges  lortueuses,par^ 
tagées  en  un  grand  nombre  de  rameaux;  par  ses 
feuilles  éjwrses,  obtuses  et  cylindriques.  Lcse> 
coud  aies  feuillesen  cœur , aplaties, dentées  dans 
le  txmtour;  et  ses  (leurs,  qui  s’épanouissent  en 
été  , sont  biancbes,  très-nombreuses,  et  rappro- 
cliees  en  bouquets  à la  sommité  des  tiges  : on 
pourroil  cultiver  celte  espèce  [wur  l’ornement 
des  parlen'es. 

JOUBARBE.  Sempen'lvum, 

Calice  découpé  en  six , douze  ou  un  plus  grand 
nombre  de  parties  ; pétales,  glandes  et  pistils  eu 
nombre  égal  à celui  des  divisions  du  calice.  Eta- 
xnines  en  nombre  double. 

I.  Joubarbe  en  arbre.  Scmpcrvivum  arboreum. 

S.  CAule  arborescente,  levi , ramoso  Lis.  Spec.  Ü64. — 
Dccjuto.  PI,  Suce.  n.  laS.  Je.  — Sedum  majus  legiilnium 
Clvs.  JUist.  a , p.  58.  le.  Portugal , Barbarie.  Or.  C. 

3.  JOUBA  RBE  des  Canaries.  Sempcndvum 
canarlense. 

S.  canle  frutescente;  foliis  orbiculato-spatbulatis , tîIIo- 
ats;  nectariis  subquadratis,  truncatis.  Hort.  Kf  w.  a,  p.  147. 
— - Dbcand.  pi.  suce.  n.  i\i,  le,—-  Comt.  Hort.  3 , t q5. 
Madère.  Or.  C. 


8o  JOUBARBES. 

'3.  JoüBARBE  gUninense.  Scmpervivunt 
glutinosurn. 

S.  caille  frulpscmlo;  foliis  cutieiformibos  , viscidis  , ci- 
liaiis  ; ciliis  carlilagineis , adpressis  lion.  Kew,  a , p.  1 47< 
Canaries.  Or.  D. 

4.  JocBARBE  lorlueuse.  Sempervivum  tortuosum, 

S.  foliis  oboratis  , subtas  gibbis  , viilosis;  ncctariis  bi- 
lobis.  Hort.  Kew.  2 , p.  i48.  — Di:cA^D.  Fl,  suce.  n.  i56. 
le.  Canaries,  Or,  D. 

5.  Joubarbe  glamlnlcuse.  Sempervivum 
glandulosurn. 

5.  caule  frutescente;  foliis  orbiciilato-spathulalis,  mar> 
gine  glandulosis;  glandulis  globosis;  ncctarÜs  cuneiformU 
Lus,  truncalis.  Hort.  Kew.  a , p.  148.  Canaries.  Or.  D. 

6.  Joubarbe  aizoïJe.  Sempervivum  aizoides. 

S.  caule  ramoso  ; foliis  subovatls  ,.petlolatis  , levibus  , ad 
fipices  ramorum  coiifertis  Lamabcr.  Dict,  5 , p.  290.  Cana- 
ries. Or.  D. 

Les  Joubarbes  ont  les  ]t1ns  grands  rap|X)rts 
avec  les  Sedum , et  ils  ne  s’en  distinguent  que 
par  le  nombre  des  pétales , des  étamines  , des 
pistils  , et  des  glandes  qui  entourent  la  base  des 
ovaires  : peut- être  même  seioit-il  ctnivenable. 
de  réunir  ces  deux  genres  eu  un  seul.  Toutes 
les  espèces  que  j’ai  indiquées  passent  l’biver 
dans  l’orangerie.  La  Joubarbe  velue  et  celle 
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tles  Cnuaries  sout  sur  - tout  remarquables  par 
leurs  feuilles  larges , rétrécies  vers  la  base,  rap- 
prochées et  disposées  circulairement  avec  beau- 
coup de  régularité.  Celles  de  la  Joubarbe  eu 
aibre  sout  uombreuses , eu  spatule , et  égale- 
ment rapprochées  et  disposées  eu  rosules  à l'ex- 
Irémlté  des  branches.  Ses  fleurs , d’une  couleur 
jaune,  et  qui  forment  de  larges  pauicules  au  som- 
met des  rameaux,  sont  assez  belles  et  s’épanouis- 
sent au  printemps.  Cet  arbrisseau  est  commun  eu 
Portugal  et  aux  environs  d’Alger;  sa  taille  est 
d’uu  à deux  mètres. 


ir. 
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SAXIFRAGES.  Saxifkagje. 

Lks  Saxifrages  forment  une  famille  naturelle 
et  fort  distincte,  qui  renferme  plusieurs  plantes 
d’ornement,  et  quelques  arbrisseaux  étrangers 
cultivés  dans  les  jardins.  Leur  calice  est  découpé 
en  quatre  ou  cinq  parties.  Les  pétales,  également 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  (et  qui  manquent 
quelquefois),  adhèrent  au  collet  du  calice  et  al- 
ternent avec  ses  divisions;  les  étamines  sont  en 
nombre  égal  ou  double  de  celui  des  pétales.  L’o- 
vaire, simple,  snpère,  ou  faisant  corps  avec  le  ca- 
lice , est  surmonté  de  deux  styles  terminés  chacun 
par  un  stigmate;  le  fruit  est  communément  une 
capsule  à deux  pointes  s’ouvrant  au  sommet  eu 
deux  valves,  ou  par  un  porc  placé  entre  les  deux 
pointes  ; cette  capsule  est  à une  loge  , ou  bien  à 
deux  loges  séjiarees  par  une  cloison  formée  par 
les  bords  reniraus  des  valves.  Les  graines  adhèrent 
au  fond  de  la  capsule  ou  à la  cloison  ; elles  ont 
un  périsperme  cha'’nu , un  embryon  droit , et  la 
radicule  est  Inférieure. 

Il  Y 1)  R A N G É A.  Hydrangea. 

Calice  à cinq  dents  faisant  corps  avec  l’ovaire. 
Cinq  pétales.  Huit  à dix  élamiues.  Deux  styles. 
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Capsulepoljsperme,  à deux  loges,  à deux  pointes, 
percée  d’un  pore  au  sommet. 

Htdrangea  arbrisseau.  Jîy'ûrcinged 
arhorescens. 

H.  cymis  nudis;  foliis  oblongo-oyatis,  acuminatis,  den- 
tatls,  glabris  Wild.  Spec.i,  p.  633.—  U.  vulg.iris  Micir. 
Amer,  i , p.  368.  — LAMAacK.  lllustr.  t.  370,  f.  1.  Vir- 
ginie. C. 

3.  HvdranG£a  cotonneux.  Hydrangea  nivca. 
H.  foliis  cordatO'OTalibus  , subtus  niveo  tômenlosis  ; 

floribuscxlerioribussterilibus,  ampiissimisMicu.  A/ner.  i 

p.  268.  — H.  radiata  Walth.  Car.  25 1.  Caroline.  £>. 

3.  Hydrangea  Hortensia.  Hydrangea  Hortensia. 

H.  foliis  elhpiicis  , serratis,  glaberrimis  ; staminibua 
«q  lalibus  Smith.  Ic.pict.  13. /e.  Chine.  C. 

Les  Hydranp'a  ont  les  feuilles  opposées  et 
les  fleurs  réunies  en  corymbe  à la  sommité  des 
rameaux;  ils  aiment  l’ombre  et  le  frais,  et  ils 
réussissent  bien  dans  le  terreau  de  Bruyère  mé- 
langé avec  de  la  terre  franche  : on  les  multiplie 
de  drageons,  de  marcottes  et  de  l>oulures.  L’Hy- 
drangéa  arbrisseau,  que  Linnæus  a nommé  im- 
proprement Hydrangea  arhorescens , n’a  guère 
qu’environ  un  mètre  de  hauteur;  il  se  distingue 
par  scs  feuilles  glabres , et  par  ses  fleurs  blanches. 
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régulières , Irès-pelites , el  qui  sont  toutes  fertiles. 
Ses  tiges  sont  sujettes  à geler  pendant  l’hiver} 
mais  la  souche  en  repousse  de  nouvelles  au  retour 
du  printemps. 

L’Hydrangéa  cotonneux , ainsi  nommé  à cause 
du  duvet  blanc  qui  couvre  la  surface  Inférieure 
de  ses  feuilles,  est  facile  à reconnoîtreaux  tleurs 
de  la  circonférence  des  corymbes , qui  sont  stériles 
et  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  centre  , 
comme  dans  l’Aubier  de  nos  bois,  Vihurnum 
opulus  Lm.  C’est  un  arbrisseau  assez  élégaut 
qu’on  pourrolt  cultiver  pour  l’ornemeut  des 
jardins  : comme  il  est  sensible  au  froid , il  iaut 
l’abriter  en  blver  dans  l’orangerie , ou  bien  le  cou- 
■vrir  avec  de  la  paille , si  on  le  laisse  en  pleine 
teiTe. 

L’Hortensia,  dédié  par  Commerson  à la  me* 
moire  de  mademoiselle  HorlenseLepaute,  et  que 
M.  Smith  a réuni  depuis  au  genre  Hydrangéa , 
est  un  des  plus  charmaus  arbrisseaux  que  l’ou  ait 
apportés  des  pays  étrangers  en  Europe  depuis  un 
très-grand  nombre  d’années.  11  a une  très-belle 
forme  , et  un  superbe  feuillage.  Ses  fleurs,  d’une 
couleur  rose  et  réunies  en  larges  corymbes,  con- 
servent long-temps  leur  éclat  et  leur  fraîcheur  , 
et  se  succèdent  sans  interruption  depuis  le  prin- 
temps jusqu’à  l’automne. 

U faut  l’élever  à l’ombre  dans  du  terreau  de 
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Bruyère  mêlé  avec  un  tiers  de  bonne  terre  fran- 
che t et  l’arroser  fréquemment  en  été.  Il  est  peu 
sensible  au  froid  , et  pour  l’en  garantir , il  suffit 
de  l’abriter  sous  un  châssis  pendant  l’hiver;  il  ne 
donnepas  de  graines  en  France  , parce  que  toutes 
les  fleurs  des  individus  que  l’on  cultive  sont  avor- 
tées ;-mais  on  le  perpétue  avec  la  plus  grande 
facilité  de  boutures  et  de  drageons. 

, L’Horten»a  est  originaire  de  la  Chine  et  du 
Japon  y où  il  est  cultivé  pour  l’oimement  des  j.-ir- 
dins.  U fut  apporté  à Londres , et  planté  dans 
le  jar^n  du  roi  à Kew  eu  lygo  : c’est  de  là  qu’il 
e’est  «répandu  dans  tous  les  jardins  d’Europe, 
dont  il  est  aujourd’hui  un  des  plus  beaux  orne- 
' meus.  . 

h - . . * ■ iWrViï»;.  » ■ • . • 

: 1 . 
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GROSEILLIERS.  Grosullariæ. 

L'ordre  des  Groseilliers  est  inlermédaire  entre 
celui  des  Saxifi  âges  et  celui  des  Cierges.  Il  diffère 
du  premier  par  son  fruit  (|ui  est  une  Iwie , et 
du  second  par  ses  pétales , par  ses  étamines  au 
nombre  de  cinq , et  par  ses  graines , dont  l’era- 
bryon  est  accompagné  d’un  périsperme  charnu. 
Cet  ordre  ne  comprend  qu’un  seul  genre  uni- 
quement composé  d’arbrisseaux  à tiges  nues  ou 
garnies  d’aiguillons  , à feuilles  alternes  et  lobées: 
le  calice  est  monophylle,  découpé  en  cinq  par- 
ties; les  étamines  et  les  pelales , en  nombre  égal 
aux  divisions  du  calice  , adhèrent  ù sa  partie  su- 
périeure. Enfin  l’ovaire,  qui  est  infère  et  surmonté 
d’un  style , devient  une  baie  polysperme. 

GROSEILLIER.  Rihes. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales  attachés 
au  calice.  Cinq  étamines.  Un  style.  Deux  stigmates. 
Baie  globuleuse , polysperme , terminée  par  un 
ombilic. 

' Tiges  sans  aiguillons. 

I.  Groseillier  rouge.  Rihes  ruhrum. 

R.  incrme;  racemis  glabris,  autanlibus;  iloribus  plaois  ; 
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foliis  obluse  quinquelohis;  caule  ereclo  Wild.  S/jec.  i, 
p.  ii53,  — Duuau.  Arb.  Ed.  nov.  5,  t.  57.  France.  C. 
— album.  ■—  à /'mit  blanc. 

-îl  ‘ 

2.  GaoSEiLLiER  des  rochers.  Hibes  pelrœum. 

R.  inerme}  raccmis  pllosuisculis  , ercclis  ; floribus  pla- 
niusculu;  foliis  acuminato-lobatis  , inciso-dentatis  ; caule 
ereclo  Wild.  Spec.  i , p.  1 153.  — JaeQ.  le.  Rar.  i , i.  49. 
France,  Alpes.  C.’^n 

3.  Groseillier  Cassis.  Ribes  nigrmn. 

. . * -«C  ’ • ^ 

R.  inemM  ; ■foliis  subtus  punctatis  ; racemis  Iaxis  ; (lori« 
bus  campanulatis  ; bracteis  pediccllis  bretioribes  Lamabck. 
Dict.  3 , p.  49.  “ Fb  Dan.  L 536.  France,  Alpes.  C. 

4.  Groseillier  couché.  Ribes  prostratum,"  i 

* » 

R.  inermR;  baèots  hirsolis  (.’lléa-.  Stifp.  3,  t.  a. 

R.  glandulosum.  Hort.  Kew.  i , p.  a7Q.  Amer.  sept.  C. 

* “ i-,  I: 

5.  Groseillier  de  Pertsylvanie.''/îfèffj  pensyl-  ' 


■ V >. 


vamciim.  ^ ... 

- » - s ■ A X 


R.  inenne;  foliis  utrinqne  punclatis;  floribus  racemosis, 
Sÿbcjlindricis .{  bracteis  pedicellis  longipribus  Lamarck. 
Dict.  3,  p.  4g.  — il.  floridu'm  l’I^éb.'  4.  Diu..  Elthàmt 

«V*:*.  .i  . .PS  ..  ,»fcj  . . 

t.  244  • b 3i5.  Pensjlvanie.  C, 


6.  Groseillier  des  «AJpes.  Ribésralpinum. 

f '■*  . * ■ * 

' R.  rauemio  erectis  ; bracteis  flore  longioriba^  Lu«.\$^ec‘ 

L 47-  France,  Alpes.  C.  A 
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' y.  Groseillier  du  Liban.  Ribes  orientale. 

R.  innrnic  ; foliis  orbiculatis , Liraulis , iociso  - lobatU 
fructu  villoso.  Liban.  D. 

**  Tiges  garnies  d’aiguillons. 

8.  Groseillier  Cynosbali.  Ribes  Cynoshati. 

R.aculeissubaxillarlbus;  baccU  aculeatis,  racemosis  Lin; 
Spec.  aga.  — Jacq.  Hort.  i , t.  ia3.  Canada.  C. 

9.  Grossi  LUER  à deux  aiguillons»  Ribes 
diacantha. 

R.  aculeis  geminatis  , slipularibus  ; foliis  cuneiformv* 
triparlitis  , dentatis;  floribus  racemosis  Wild.  Spec.  i, 
p.  1 157.  — Pillas.  Ross.  t.  66.  Daurie.  C. 

10.  Groseillier  épineux.  Ribes  Grossidaria. 

R.  ramis  aculeatis;  petiolorum  ciliis  pilosis  ; baccis  hir- 
sutis  Lin.  Spec.  agi.  France.  C. 

11.  Groseillier  à maquereau.  Ribes  Uva- 

crispa. 

R.  ramis  aculeatis  j baccis  glabris  ; pediceltls  bractca 
monopbylla  Lin.  Spec,  aga.  ->■  Fl.  Dan.  t.  546.  — Duuami. 
Arb.  Ed.  Nov.  3 , t.  58.  France.  C. 

— < rubra.  •—  à fmü  rouge. 

Les  Groseilliers  viennent  dans  presque  tous 
les  terrelns  ; on  les  perpétue  de  boutures  , de 
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drageons,  de  graines,  et  leur  culture  exige  peu 
de  soins  : Us  fleurissent  au  commencement  du 
printemps , et  les  fruits  mûrissent  l’été.  L’espèce 
à fruit  noir , connue  sous  le  nom  de  Cassis , celles 
à fruit  rouge  et  à fruit  blanc  , ainsi  que  le  Gro- 
seillier épineux , sont  cultivés  pour  leurs  fruits  : 
les  autres  ne  sont  que  des  objets  de  curiosité.  Le 
Cassis  n’est  pas  agréable  au  goût  ; mais  on  en  fait 
de  très-bonne  liqueur.  Le  bois,  ainsi  que  les  lames 
intérieures  de  l’écorce  ont  été , dit-on , employés 
avec  succès  contre  l’hydropisie. 

La  Groseille  rouge  a üne  saveur  acide  que 
la  culture  n’a  pu  lui  faire  perdre  ; on  la  mange 
’ avec  du  sucre  ; on  en  fait  des  sirops , des  con- 
serves et  d’excellentes  confitures.  Le  suc  de  Gro- 
seille est  très-rafraîchissant  ; on  le  donne  dans 
les  maladies  inflammatoires,  et  on  le  boit  mélangé 
avec  de  l’eau  pour  étancher  la  soif.  La  Groseille 
blanche  est  un  peu  moins  acide , et  on  l’emploie 
aux  mêmes  usages.  On  fait  encore  avec  le  suc  de 
Groseille  un  vin  agréable  et  recherché. 

Le  Groseillier  épineux  a produit  un  grand 
nombre  de  variétés  ; on  en  mange  les  fruits 
avant  la  maturité  avec  le  poisson  et  les  viandes  ; 
on  en  fait  de  très-bonnes  tourtes  et  ‘un  vin  assez 
généreux  : pour  cela  on  met  dans  une  barri- 
que une  certaine  quantité  de  Groseilles  ; on  y 
verse  de  l’eau  chaude , et  on  tient  la  futaille  bien 
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bouchée,  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  imprégnée 
du  suc  de  la  Groseille  ; on  y mêle  du  sucre,  et 
on  renferme  la  liqueur  dans  de  grands  vases  de 
verre  que  l'on  bouche  avec  soin.  Elle  est  bonne 
à boire  au  bout  de  quelques  mois. 
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CIERGES.  C^cTj. 

L’ordre  des  Cierges  ne  comprend  que  des 
])lanles  étrangères  , originaires  des  pays  chauds, 
et  parmi  lesqiielies  il  n’y  a peut  - être  que 
i’Opuiitia  qui  puisse  être  cultivé  dans  le  midi  de 
Ja  France  : ils  ont  tous  des  tiges  charnues  et  per- 
sistantes , garnies  d’aiguillons  divergens , réunis 
en  laisceaux;  un  calice  tuhulé  ou  en  godet,  divisé 
en  plusieurs  parties;  des  pétales  nombreux,  dis- 
posés sur  plusieurs  rangs  et  attachés  à la' partie 
superieuredu  calice;  des  étamines  indéfinies,  plus 
courtes  que  lespelales;  un  ovaire  infère,  sur- 
monte d’unslyle  terminé  par  plusieurs  stigmates; 
une  baie  polysperme;  un  embryon  courbé  et 
iKins  perisperme. 

CIERGE.  Cactus: 

Calice  en  tube  ou  évasé  en  godet,  et  couvert 
d’écailles.  Pétales  nombreux  sur  plusieurs  rangs, 
attaches  au  collet  du  calice.  Elamiues  Indélinies, 
pins  courtes  que  les  pétales.  Ovaire  infère.  Un 
style.  Plusieurs  stigmates.  Baie  jxtlysperme , ter- 
minée par  un  ombilic. 

Ci  ERGE  Opuntia.  Cactus  Opuntia. 

C.  articulato-prolifcr  ; articulU  ovatlg,  compressis;  spi- 
pis  souiccis  ; flore  suLluteo  Lamarck.  Diçt.  i , p.  542.—. 
PiiCi.so.  l'I,  suce.  n.  lâb.  Le.  Pérou.  Or.  C. 
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L’Opuntia  croît  naturellement  au  Pérou  et  au 
Mexique , d’où  il  fut  anciennement  apporté  en 
Europe  y et  il  étoit  déjà  cultivé  du  temps  de 
Matthioleet  de  Camérarius,  qui  en  font  mention 
dans  leurs  écrits.  Aujourd’hui  on  le  trouve  en 
Portugal , en  Espagne , en  Italie , sur  les  côtes 
septentrionales  de  l’Afrique , et  même  dans  quel- 
ques cantons  du  midi-  de  la  France.  Ses  liges 
se  partagent  en  plusieurs  branches  charnues  ,■ 
épaisses,  articulées , aplaties , divergentes,  ovales- 
renversées , et  garnies  d’un  grand  nomhi-e  d’ai- 
guillons d’inégale  longueur , très-acérés  et  réu- 
nis en  faisceaux.  Ses  Heurs,  qui  sont  jaunes,, 
s’épanouissent  l’été  , et  ses  fruits  mûrissent  à la 
fin  de  cette  saison  ou  au  commencement  de  l’au- 
^tomne.  Les  étamines  de  l’Opuntia  sont  irritables, 
et  se  meuvent  en  différens  sens  lorsqu'on  les  tou- 
che avec  la  pointe  d’une  épingle. 

Cette  plante  est  fort  utile  dans  les  pays  où  elle 
s’est  naturalisée  : sur  les  côtes  de  Barbarie,  on  en 
fait  des  clôtures  impénétrables  autour  des  jar- 
dins ; on  se  chauffe  avec  les  troncs  desséchés;  et  les 
jeunes  branches  dont  on  a ôté  les  épines  se  don- 
nent aux  troupeaux.  Les  fruits,  qui  sont  pulpeux, 
rafraichissans  et  d’un  goût  assez  agréable , servent 
de  nourriture  aux  hommes;  on  les  mange  crus, 
sans  aucune  préparation  ; mais  comme  leur  peau 
est  parsemée  d’aiguillous , on  la  fend  dans  sa 
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longueur  avec  un  couteau  pour  en  séparer  la 
pulpe. 

Dans  les  pays  chauds  il  découle  de  la  tige  un 
suc  gonuneux  et  concret , qui  ressemble  beau- 
coup à la  gomme  arabique. 

L’Opuntia  se  plaît  dans  |es  terreins  sablonneux 
et  secs , et  il  faut  garantir  de  l’bumidité  les  indi- 
vidus que  l’on  cultive  dans  les  jardins.  On  peut 
l’élever  de  graines  ; mais  on  préfère  de  le  multi- 
plier de  boutures , parce  quelles  reprennent  avec 
beaucoup  de  facilité.  Dans  le  nord  de  la  France 
on  l’abrite  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 

C’est  sur  une  plante  du  même  genre  , connue 
sous  le  nom  de  Cactus  coccinillijer , et  qui  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  précédente,  que  vient 
la  Cochenille  du  commerce  ; mais  cette  espèce  ne 
peut  être  cultivée  que  dans  la  serre  chaude. 
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POURPIERS.  Fortuljiceæ. 

L’obdhe  (les  Pourpiers  renferme  des  plantes 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  li-ès-Oniformes, 
et  qu’il  faudra  penl-çlre  séparer  lorsqu’on  aura 
mieux  étudié  leurs  rapports.  Leur  calice  est  dé- 
coupé ; leur  corolle  est  monopélale  ou  poljpé- 
lale , attachée  à la  hase  ou  au  milieu  du  calice,  et 
quelquefois  nulle.  Les  étamines  delinics,  ou  plus 
rarement  indéfinies,  adhèrent  pareillcnnent  an  ca- 
lice. L’ovaire  est  simple,  libre,  supère , surmonté 
d’un  ë trois  styles  ou  stigmates;  il  devient  une  cap- 
sule à une  ou  plusieurs  loges  monospermes  ou 
polyspermes,  et  l’embi-yon  est  placé' mitour  d’un 
périspcrme  farineux  ou  charnu.  Les  feuilles  sont 
alternes  et  opposées  , charnues  dans  plusieurs 
espèces. 

PORTULACARIA.  Portulacarîa. 

Calice  persistant,  à deux  fenillos.  Cinq  pétales. 
Cinq  étamines  Capsule  à trois  valves,  à une  loge 
monosperrae. 

Portulacarîa.  d’Afrique.  Portulacarîa  afra. 

P.  afra  Jacq.  Collect.  i , p.  i6o,  t.  aa.  — Decano.  PL 
suce.  n.  i5a.  le.  — Claytonia  Portulacarîa  Lis.  Mant.  a, 
p.  ai  I.  ~ Dill.  EUhani.  t.  loi  , f.  lao. 
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Cet  arbrisseau  est  commuu  dans  les  jardins  de 
botanique  ; mais  il  üeuril  assez  rarement.  Il  a beau* 
coup  de  ressemblance  avec  les  Crassules.  Ses 
feuilles  sont  opposées , charnues,  aplaties , ovales- 
renversées  ; et  ses  fleurs,  qui  soiit  très-petites  et 
d’une  couleur  rose , viennent  le  long  des  jeunes 
rameaux.  Ou  le  multiplie  facilement  de  boutures; 
il  passe  l’hiver  dans  l’orangerie. 

T A M A R I X.  TtunarLx. 

Calice  à cinq  divisions  profondes.  Cinq  pétales. 
Cinq  à dix  étamines.  Trois  styles.  Ovaire  supère. 
Capsule  à trois  valves  , à une  loge.  Graines 
soyeuses. 

I.  Tamarix  à cinq  étamines.  Tamarîjr.  gallica, 

T.  florlbus  ppnlautiris  ; spiris  lateralibm  ; foliis  lancro- 
latis  , amplexicaulibu't , inibncaiis  Wild.  6pcc.  i , p.  i.'lyS. 
— Mae.  le.  t.  2(>i,  f.  1.  Fi.incc.  C. 

z.Tamarix  à dix  étamines.  Tamarix gerrnanica. 

T.  floi'ilnis  dpcaiKÎris;  spioLs  terminal ibus;  foIiis  sessil;- 
bus , lineari-laucpolalis  Wild.  Spne.  i , p.  i499-  — A/. 
Dan.  t.  254.  — Mill.  Ic.  t.  263 , f.  a.  France.  C. 

Quoique  les  Tamarix  puissent  croître  dans  tous 
lesterreins,  ils  préfèrent  cependant  ceux  qui  sont 
incultes,  sablonneux  et  humides.  On  les  propage 
de  drageons , de  boutures , et  de  graiues  que  l’ou 
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sème  au  printemps  dans  un  terreau  mélangé  ateo 
du  sable.  Celui  à cinq  étamines  parvient  à la  hau- 
teur de  cinq  à six  mètres  ; ses  rameaux  sont 
grêles  , touffus  , étalés  et  couverts  de  petites 
feuilles  aiguës,  persistantes,  et  d’un  vert  très- 
gai.  Ses  Heurs  , d’une  couleur  rose , disjwsées  en 
épis  nombreux  et  serrés  à la  sommité  des  bran- 
ches , sont  fort  jolies , et  s’épanouissent  dans  le 
courant  de  l’été.  On  cultive  cette  espèce  pour 
l’ornement  des  jardins  , et  elle  est  très-utile 
pour  fixer  les  sables  des  dunes.  Dans  les  grèves 
du  Mont-Saint-Michel , auprès  d’Avranches , on 
en  a formé  de  très-belles  baies  vives  autour  des 
terreins  abandonnés  par  la  mer.  C’est  le  seul  ar- 
brisseau que  les  habilans  de  ce  pays  aient  trouvé 
propre  à cet  usage.  Le  sol  où  il  végète  est  un 
sable  très-fin,  compacte,  d’une  couleur  grise, 
mélangé  d’argile  et  de  débris  de  coquillages.  Je 
crois  cependant  que  le  Rhamnoïde , Hippophac 
RhaninvUles  LiN.,pourroit  également  y réussir. 

La  seconde  espèce  s’élève  moins  ; son  feuillage 
est  glauque  , et  scs  fleurs  à dix  étamines  sont  rap- 
prochées en  grappes  terminales  ,plus  longues  et 
molus serrées  que  celles  du  premier.  11  croît  dans 
les  mêmes  sols,  et  on  le  propage  de  la  même 
manière. 
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FICOIDES.  FicoioeuCî, 

Li’crdre  des  Ficoïdes  contient  des  herbes  et  des 
arbrisseaux  presque  tous  exotiques , à feuilles 
charnues , alternes  ou  opposées , parmi  lesquels 
se  trouvent  plusieurs  espèces  utiles  et  d’agré- 
ment, Leur  calice  est  monophylle , infère  ou  fai- 
sant cor|ïs  avec  l’ovaire  ; leur  corolle  est  nulle, 
ou  plus  souvent  composée  de  pétales  définis  ou  in- 
définis, attachés  au  collet  du  calice;  les  étamines, 
ordinairement  très  - nombreuses  , ont  la  même 
insertion  ; l’ovaire  est  simple  , surmonté  de  plu- 
sieurs styles;  il  devient  une  capsule  ou  une  baie 
à plusieurs  loges  polyspermes,  dont  les  graines 
adhèrent  à l’angle  intérieur  des  loges , et  l’em- 
bryon est,  comme  dans  la  famille  précédente  , 
placé  autour  d un  périsjjerme  farineux. 

RÉAÜMURIA.  Reaumuria, 

Calice  persistant , entouré  d’un  grand  nombre 
de  petites  folioles  ; cinq  divisions  profondes , 
ovales , aiguës.  Cinq  pétales.  Etamines  nom- 
breuses. Cinq  styles.  Ovaire  supère.  Capsule 
pentagone  , polysperrae , à cinq  valves , à cinq 
loges.  Graines  garnies  de  soles. 
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Réaumuria  à feuilles  de  Sédum.  Reaumuria 
vermiculata. 

R.  foliis  carnosis,  planis,  parvis,  confertlssimis  Foasic. 
AEg^pt.  101.  — Barrel.  t.  888.  — Bocc.  Sic.  U {.G. 
Barbarie , Sicile.  Or.  D. 

Arbrisseau  ranienx,  à feuilles  glauques,  épar- 
ses , nombreuses,  charnues,  persistantes,  demi- 
<^liiulriques  et  terminées  en  pointe.  Ses  fleurs  , 
qui  naissent  .solitaires  le  long  des  rameaux  sur  des 
pédicelles  garnis  de  folioles  aiguës  et  imbi-iquées, 
s’épanouissent  l’été.  11  croît  dans  les  lerreius 
sablonneux  et  incultes;  on  l'abrite  l’hiver  dans 
l’orangerie  , et  on  le  propage  de  drageons  , de 
boutures,  et  de  graines  que  l’on  sème  sur  couche 
et  sous  châssis.  Le  Réaumuria  ressemble  par  son 
port  et  par  son  feuillage  à la  Soude  arbrisseau , 
Salsola  fruticosa  Lin. 

NITRARIA.  Nitraria» 

Calice  persistant , à cinq  dents.  Cinq  pétales. 
Douze  à quinze  étamines.  Un  style.  Un  stigmate. 
Ovaire  supère.  Une  haie  monosperme,  renfer- 
mant un  noyau  oblong , à une  loge. 

I.  Nitraria  à trois  dents.  NUraria  Lriâentata. 

N.  ramis  spinosis;  foliis  caraosis,  truncalis,  cuneifor- 
inihus  Desf.  au,  i , p.  07a.  Barbarie.  Or.  D, 
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2.  Nitraria  à feuilles  entières.  Nitraria  Schoberi, 

N.  foliU  integerrimis,  obtusis  Wild.  Spec.  n , p.  858.— 
Pallas.  Jîoss.  I , t.  5o  , f.  B.  Bords  de  la  mer  Caspienne.  2?. 

Les  nitraria  croissent  en  buisson  dau»  les  ter- 
reins  arides  et  sablouneux.  Ces  arbrisseaux  ont 
peu  d’apparence,  et  ne  sont  cultivés  que  comme 
objets  de  curiosité.  Leurs  feuilles,  qui  sont  al- 
ternes , charnues  et  d’une  couleur  un  peu  glau- 
que, ne  tombent  point  en  hiver.  Le  premier, 
qui  est  d’orangerie , se  distingue  aisément  par  ses 
feuilles  cunéiformes , tronquées,  et  ordinaire- 
ment terminées  par  trois  dents.  Ses  haies  sont 
rouges , pendantes-,  molles , de  la  grosseur  du 
bout  du  doigt , d’un  goût  fade  et  désagréable. 

t 

F I G O I D E.  Mesembryanthemum. 

Calice  persistant,  à quatre  ou  cinq  divisions. 
Pétales  nombreux  , linéaires,  étoilés.  Etamines 
nombreuses.  Plusieurs  styles.  Capsule  succulente, 
déprimée , à plusieurs  loges. 

* Feuilles  planes. 

I.  Ficoïde  linguiforme.  Mesembryanthemum 
linguiforme, 

M.  acaulc  -,  foliis  linguiforinibus , altero  margine  cras- 
tiori,  impunctalis  ; flore  sessili;  calice  levi;  petalis  emar- 
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ginatb  WiLD.  Spec.  2,  p.  1026.  — Dill.  Eltham.  t.  i83, 
f.  224.  — Decand.  Pl.  suce.  n.  71.  le.  Cap.  Or.  D. 

3.  Ficoïde  à feuilles  larges.  Mesembry  an- 
themum  latum. 

M.  follis  lingoiformibus  , obtusissimis  , altero  roargine 
crassioribus , impuDcUtis  ; flore  subsessili  ; pelalis  aciitis 
WiLD.  Spec.  2,  p.  1026.  — - Dill.  Eltham.  t.  i84,  f. aaS. 
Cap.  Or.  D. 

3.  Ficoïde  tortueux.  Mesemhryanlhemum 

tortuosum. 

M.  foliis  oblongo-ovatis , connatU,  subpapulosis,  confer- 
tis;  calicibus  triphyllis,  blcornibus ; caule  divaricato,  laxo, 
procumbente  Wilb.  Spec.  io56.  — Dill.  Eltham.  t.  181 , 
f.  222.  — Dbcamd.  Fl.  suce.  n.  94.  le.  Cap.  Or.  D. 

4.  Ficoïde  ouvert.  Mesembryanthemum 

expansum. 

M.  foliis  ovato-lanceolatis  , distinclis  , oppositis  alter- 
nisve,  remolis;  caule  divaricato,  laxo , procumbente  Wild. 

Spec.  2 , p.  io35.  — Dill.  Eltham.  t.  182,  f.  223. 

Decand.  pi.  suce.  n.  47.  le.  Cap.  Or.  D. 

5.  Ficoïde  en  cœur.  Mesembryanthemum 

cordifolium, 

M.  foliis  oppositis,  pëtiolatis  , cordatis;  calicibus  qua- 

drilidis;  caule  tereti.  liort.  Kew.  2 , p.  182. Jacq.  le. 

Rar.  l.  487.  — Decamo.  Pl.  suce.  n.  102.  le.  Cap.  Or.  B. 
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**  Feuilles  convexes  en  dessous. 

6.  Ficoïde  cilié.  Mesembryanthemum  cüiatum. 

M.  foliis  oppositls.connalis,  semiteretibus;  stlpulis meni'* 
branaceis,  reflexis  , lacerU  , cillifonnibas.  Hort.  Kew.‘i  ^ 
p.  179.  Cap.  Or.  D. 

7.  Ficoïde  géniculillore.  Mesembryanthemum 

genicu  liflornm. 

M.  foliis  semiteretibus  , papulosis , distinctis  ; floribus 
scsailibus,  axillaribus  ; calicibus  quaclrifidis  Li.n.  Spec,  088. 
— Dill.  Eltham.  l.  ao5,  f.  aOi.  — Dscamo.  Fl.  suce.  n.  17. 
le.  Cap.  Or.  D, 

D.  Ficoïde  de  nuit.  Mesembryanthemum 
nocdjlorum. 

M.  foliis  semicylindricis,  impunclatis,  distinctis;  floribns 
pedunculatis  , terminalibus  , solitariis  ; calicibus  clavatis 
WiLD.  Spec.  a,  p.  io38. — Diu..  Eltham.  t.  aoG,  f.  aOa 
et  a63.  — Decahd.  Fl.  suce.  n.  10.  le.  Cap.  Or,  D. 

9.  Ficoïde  pâle.  Mesembryanthemum  pollens. 

M.  foliis  oppositis,  amplexicaulibus , distinctis,  oblongo- 
lanceoUtis,  acutis,  obtuse  carinatis;  papulls  minutls.  .Wort. 
Kew.  a, p.  18a.  Cap.  Or.  D. 

I O.  Ficoïde  ponceau.'  Mesembryanthemum 
hicolorum. 

M.  foliis  subulatis , punctatis , levibus , distinctis  ; caule 
frutescente;  corollis  bicoloribus  Llh.  Spec.  695.  — Custu. 
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'hîapaz,  5g.  le  — M.  coccincum  Uaw.  Mesemb:  p.  247- 
— Decand.  d.  85.  le.  Cap.  Or.  D. 

II.  Ficoïde  iiibéreux.  Mesembryanthemum 
tuherosum. 

M.  folils  subuLitis  , papulosis , distinctis , apice  patulis  ; 
ratlice  capitata  Lin.  Spec.  690.  — Dill.  Ehham.  t.  207  , 
f.  264.  — Decand.  pi.  suec.  n.  78.  le.  Cap.  Or.  D. 

12.  Ficoïde  à feuilles  menues.  Mesembryan- 

theinum  tenuifolium. 

M.  foliis  semiteretibus , subulatis , glabris , distinctis  , 
intemodio  longioribus  Lin.  Spec.  6q3.  — Decand.  Pt, 
suce.  n.  82.  le.  Cap.  Or.  D. 

i3.  Ficoïde  violet.  Mesembryanthemum 
violaceum. 

M.  ramis  expansis;  foliis  semicjlindricis,  acutis;  petalis 
violaceis  ; stigmatibus  divergentibus  Decamd.  PI.  suce. 
n.  84*  te.  Cap.  Or.  D. 

14.  Ficoïde  à stipules.  Mesemhry'anthemum 
sdpidaceum, 

M.  foliis  subtriqnetris , compressis,  incurvis,  punctatis, 
distinctis , congestis , bas!  emargioatis  Lin.  Spec.  6g3.  — 
Dile.  Eltham.  l.  209 , f.  267  et  268.  Cap.  Or.  D. 

i5.  Ficoïde  cornu.  Mesembryanthemum 
' corniculatum. 

M.  foliis  triqiiefTo-scmicylindricis , scabrido-pnnclalis , 
supra  basimlineaclcvatis,  connatis  Lin.  Spec.  697.— Dial, 
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Eltham.  t.  igg,  f.  353  et  354<  ■— * Dbcahd.  Pl.  suce.  n.  108. 
le.  Cap.  Or.  D. 

16.  Ficoïde  flexible.  Mesembryanthemum 
loreiim. 

M.  foliis  semic^'Iindricis,  rccurvis,  congestls,  bas!  inle- 
rlore  gibbis,  connalis;  caulc  pendulo  Lin.  Spec.  6g4.  ■ 
Dill.  EltJiam.  t.  300,  f.  355.  Cap.  Or.  D. 

17.  Ficoïde  lisse.  Mesembryanthemum 

, veruculatum. 

M.  foliis  triquetro-cylindricis , aciilis,  connatis,  arciiatis, 
impunclatis  , distinctis  Lin.  Spec.  696.  — Dill.  Eltham. 
t.  3o5  , f.  35g.  — Decand.  pl.  suce.  n.  36.  le.  Cap.  Or.  D, 

18.  Ficoïde  hérissé.  Mesembry'anthemum 

echinatuin. 

M.  foliis  oblongo-ovalis , subtriquelris , gibbis , ramen» 
taceO'bispidis ; laciniis  calicinis  niiformibus.  Hort.  Kew.  3, 
p.  ig  j.  — Decand.  pi,  suce.  n.  34.  le.  Cap.  Or.  D. 

jg.  Ficoïde  à fleurs  vertes.  Mesembryanlhemum 
'virUliflorum. 

M.  foliis cylindraccis,  papuloso-pilosis;  calicibus  quinqne- 
Cdis,  hirsatis.  Hort.  Kew.  3,  p.  ig6. — Decand.  Pl.succ. 
n.  i5g.  le.  — Curt.  Magaz.  Ssü.  le.  Cap.  Or.  D. 

20.  Ficoïde  à long  style.  Mesembryanthemum 
longistylum. 

M.  caule  suffrnticoso  ; raiiiis  elongalis;  foliis  oppositis, 
distinctis,  filiformibus ; stignialibus  quinis  staniina  supe- 
rantibus  Dscand.  Pl,  suce.  i47- 


Digitized  by  Google 


104  FICOIDES. 

21.  Fiooïde  brillant.  Mesembiyanthemum 
splendens. 

M.  folüs  suhleretibiis , impunctatis,  recurris,  distinctis, 
r.nngcstis;  calicibus  digitlformlbus,  terminalibus  Lm. 

C89.  — Dii.l.  Eltham.  t.  , f.  a6o.  — Decand.  PL  suce. 
n.  55.  le.  Cap.  Or.  D, 

22.  FicoÏDEvelu.  MesembTyanthemumvillosjwi. 

M.  foliis  pubescentibus , connatis  , impunctatis  ; cauln 
piloso  Lin.  Spec.  69a.  Cap.  Or.  D. 

a3.  Ficoïde  argenté.  Mesembryanthemum 
niicans. 

M.  foliis  subcylindricis  , papulosis  , distinctis  ; caule 
scabro  Lin.  Spec.  696.  — Dill.  Eltham,  t.  ai5,  f.  a8a. 

— Dec  AND.  PI.  suce.  n.  i58.  le.  Cap.  Or.  D. 

24.  Ficoïde  bec-de-grue.  Mesembryanthemum 
rostratum. 

M.  acaule;  foliis  semicyiindricis , connatis,  externe  tu» 
)>ercu1atis  Lin.  Spec.  696.  — Dill.  Eltham.  t.  186,  f.  aag. 
Cap.  Or.  D. 

a5.  Ficoïde  gueule-de-chien.  Mesembryan- 
themum caninum. 

M.  acaule*  foliis  impunctatis,  oblongis,  apicc  triquetris 
et  dentatis  ; dentibus  obtusis  ; floribus  pedunculatis  ; pc- 
dunculis  foliis  multo  longiorlbus  Wild.  Spec,  a,  p.  loaS. 

— Dill.  Eltham.  t.  i88  , f,  aâi.  — Decand.  Pl.  suce. 
n.  95.  îc.  Cap.  Or.  D. 
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26.  Ficoïde  gueule-de-chat.  Alesembryan- 
themum  felinum. 

M.  acatile;  foUis  punctatis,  oblongU,  subtua  convexis  , 
apice  dentatis  , denlibus  acuminatis  ; flore  sessili  Wilo. 
Spec.  1028.  — Dill.  Eltham.  t.  187,  f.  a5o.  — Decamd. 
P/,  sncc.  n.  1 5a.  le.  Cap.  Or.  D. 

27.  Ficoïde  gueule-de-tigre.  Mesembryan-' 
themum  tigrinum. 

M.  acaule  j foliis  maculatis,  oblongis,  subtus  convesis, 
apice  ciliato-dentatis  ; flore  sessili  Wild.  Spec.  loag.  Cap. 
Or.  D. 

28.  Ficoïde  bllobé.  Mesembryanthemum 
tesLiculatum. 

M.  acaule  ; foliis  quatuor  decussatis  , inferne  convexis , 
superue  planisWiui.  Spec.i^  p.  1036.  — Jacq.  Pragin. 
Je.  Cap.  Or.  D. 

***  Feuilles  cylindriques, 

2g.  Ficoïde  divergent.  Mesembryanlhemum 
brachiatum.  • 

M.  caulibns  foliisque  cjlindricis,  papulosis;  ramis  tricho- 
toniis.  Mort,  Kew.  a , p.  191  Decakd.  Pl.  suce.  n.  lag. 
le.  Cap.  Or.  D. 

3o.  Ficoïde  hispide.  Mesembryanthemum 
hispidum. 

M.  foliis  cylindricis.  papulosis,  distinctis;  caule  pedun- 
culisque  hispidis  J calice  glabro,  papuloso  Wild.  Spec.^f. 
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p.  io4f.  — DiLt.  Eltham.  t.  ai 4.  f-  *78,  179  et  a8o.  — - 
Decano.  VL  sncc.  n.  G6.  le.  Cap.  Or.  D. 

Si.Ficoïdf,  strié.  Mesemhryanthemum striatum^ 

M.  folii<  cylindrici.s , papu'osis,  tlislinclis;  caule  ppdnn> 
culrsqiie  hispidis;  calice  lanuginoso  VVild.  Spec.  a,  p.  io45. 
— - Du.l.  Ehham.  l.  ai 5,  f.  a8i.  — - Decamu.  PL  suce, 
n.  i5o.  le.  Cap.  Or.  D. 

3a.  Ficoïde  barbu.  Mesemhryanthemum 
barbatinn. 

M.  foliis  subovatls,  papiilosis,  distinctis,  apice  barbatis 
L;m.  Spec.  691.  — Bill.  Ehham.  t.  190,  f.  »34.  — Cubt. 
Magaz.  70.  le.  — Dec  and.  VL  suce.  n.  ab.  le.  Cap.  Or.  Z>. 

33.  Ficoïde  ëloilé.  Mexembrj  anthemum 
sleUatnm. 

M.  folii.s  apice  siellalim  b.irb.Tlis;  tuberculis  sei  ad  octo 
atro-\iridibu.s  inira  floi-em  ; calice  ses  ad  octoGdo,  basi 
bi.spido  De(;and  PI.  suce.  n.  a9.  le.  — Dill.  EUham. 
t.  190,  f.  a5j  cl  a5ü.  Cap.  Or.  D. 

34. Ficoïde  doiyl  d'ciifant.  Mesemhryanthemum 
calamiforme. 

M.  snbacanle  ; foliis  impunctalis,  ascendentibus , sabte- 
reiibus,  aculis,  basi  connatis;  Aoribus  octogynis , pedun- 
culatis  WiLD.  Spec.  a , p.  io3i.  ■—  Dill.  F.Uham.  t.  186, 
f.  338.  — Decand.  PL  fucc.  n.  5.  le.  Cap.  Or.  D. 
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35.  Ficoïde  falciforme.  Mesembryanûiemum 

falcatum. 

M.  foliis  snbaeinaciformibus , incurvis , pnnctatis , dis> 
tinclis  ; ramis  (eretibus  Lin.  Spec.  694.  — Dill.  EUham. 
t.  2i3,  f.  276.  Cap.  Or.  D. 

36.  Ficoïde  rampant.  Mesemhryanthemum 

replans. 

M.  foliis  (riquetris  , acutis , scabris  ; caule  replante. 
Mort.  Kew.  a , p.  i85.  Cap.  Or.  J?. 

37.  Ficoïde  épineux.  Mesembryanûiemum 
spinosum. 

M.  foliis  tercli-triquetris , punctatis  , distinctis  ; spinis 
ramosis  Lin.  Spec.  693.  — Dill.  EUham,  t.  208 , f.  a65. 
Cap.  Or.  D. 

38.  Ficoïde  aggloméré.  Mesembryanlhemum 
glomeratum. 

M.  foliis  teretiusculis , comprcssis,  punctatis;  caule  pa- 
niculalo  , multifloro  Lin.  Spec.  694.  — Dill!  EUham. 
t.  2i3  , f.  274.  Cap.  Or.  D. 

37.  Ficoïde  glauque.  Mesembryanthèmum 
glaucum. 

M.  foliis  triquetris  , acutis  , punctatis , distinctis  ; cali> 
cinis  foliolis  ovato  - cordatis  Lik.  Spec.  6g6.  Dill. 
EUham.  t.  196,  t 248.  —•  Decind.  PI.  suce.  n.  i46.  le. 
Cap.  Or,  D. 
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40*  Ficoïde  à grandes  fleurs.  Mesernbryan- 
themum  speclahile. 

M.folüs  triquelrîs,  acutis,  connatis,  arcnalîs,  puncfalis, 
glaiicis,  levibus;  caule  ascendenle  Wild.  Spec.  3,  p.  1048. 
— DECA^D.  PI.  suce.  n.  i53.  le.  Cap.  Or.  D. 

41.  Ficoïde  doré.  Mesemhryanthemumaureum, 

M.  foliis  cylindrico-lriquelris  , punctatis  , distinctU  ; 
pisiillis  atropurpureis  Wild.  Spec.  1049.  — Curt.  Magai. 
a6a.  le.  — Decand.  PI.  suce.  n.  1 1.  le.  Cap.  Or.  D. 

42.  Ficoïde  denté.  Mesembryanthemum 
serratum. 

M.  foliis  subulalis,  triquelrîs,  punctatis,  distinctis,  an- 

gulo  cariuali  rctrorsum  serralis  Lin.  Spec.  696.  Dill. 

P.Uham.  t.  193  , f.  a38.  Cap.  Or.  D. 

43.  FicoÎDErude.  Mesembryanthemum  scahrum. 

M.  foliis  subulatis,  distinctis  , subtas  undique  muricatis; 
calicibus  muticis  Lin.  Spec.  69a.  — Dill.  Eltham.  1 107, 
f.  aSi.  Cap.  Or.  i?. 

44*  Ficoïde  à crochets.  Mesembryanthemum 
uncinatum. 

M.  articulis  caulinis  lerminalis  ia  folia  connata,  acumi- 
Data , subtus  dentau  Lin.  Spec.  69a.  — Dill.  EUham. 

*•  195  t f.  289.  — - Decand,  PL  suce.  n.  54-  le.  Cap. 
Or.  D. 
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45.  Ficoïde  en  poignard.  Mesembryanthemuni 

pugionifonne. 

'M.  foliisalternis,  subulatis,  Iriquetris , longissimis , im- 
punclalis  Lin.  Spec.  699.  — Dill.  Eltham.  t.  aïo,  f.  aôg. 
— Decanh.  Pt.  suce.  n.  72.  le.  Cap.  Or.  D. 

46.  Ficoïde  filamenteux.  Mesembryanthemuni 

filamentosum. 

M. foliisxquiIaterali-triquetris,acuti9,  subpanctatis,  sub- 
connatis , angiilis  scabris  ; ramis  bexagonis  Lin.  Spec.  694. 
Dill.  Eltham  t.  aia,  f.  273.  — Decand.  Pl.  suce,  n.  60. 
le.  Cap.  Or.  D. 

47.  Ficoïde  en  sabre.  Mesemhryanthemum 
acinaciforme. 

M.  foliis  acinacifonnibus , impunctatis , connatis , angulo 
carinali  scabris  ; petalis  lanceolalis  Lin.  Spec,  695.  — Dill. 
Eltham.  t.  ai  1 , £ 270,  et  t.^a , £ 271.  — Dec  and.  Pl, 
SHCc.  n.  89.  le.  Cap.  Or.  D. 

48.  Ficoïde  deltoïde.  Mesembryanthemum 
deltoïdes, 

M.  foUis  deltoidibus,  triquetris,  dentatis,  impunctatis, 
distioclis  Lin.  Spec.  690.  — Dill.  Eltham.  t.  igi , £ a4t>. 

• — Decand.  Pl.  suce.  n.  55.  le.  Cap.  Or.  D. 

49.  Ficoïde  blanc.  Mesemhryanthemum 
alhidum. 

M.  acaule  ; foliis  Iriquetris , inlegerrimis  Lin.  Spec.  699. 
— Dill.  Eltham.  1. 189 , f.  23a.  Cap.  Or.  D. 
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50.  Ficoïde  à fleurs  tle  Pâquerette.  Mesem- 

hryanthemum  heüidrjlorum. 

M.  acaule  ; foliis  triquelris  , linoarilius  , impunclalis  , 
apice  trifariam  dentatis  Lin.  Spec.  690.  — Dill.  J-'l  hum. 
t.  189 , f.  a53.  — Decanb.  Pl.  suce.  n.  4 1 . le.  Cap.  Or.  D. 

51.  Ficoïde  en  doloire.  Mcsein}}ry  aruhemwn 

dolabriforme. 

M.  acaule  ; foliis  dolabriformibus  Lin.  Spec.  69g  — > 
Dill.  Eliham.  t.  191 , f.  157. — Curt.  Magaz.  ’bi.Ic.  — 
Dec  AND.  PL  suce.  n.  6.  le.  Cap.  Or.  D. 

Les  Flcoïdes  se  propagent  de  boutures  qu’on 
laisse  faner  à l’air  pendant  plusieurs  jours  avant 
de  les  planter,  et  de  graines  que  l’on  sème  sur 
couche  au  printemps.  Ces  plantes  singulières  sont 
également  remarquablc^par  leurs  feuilles  char- 
nues , de  formes  très- variées , communément 
opposées  et  parsemées  de  petites  vésicules  trans- 
parentes placées  sous  l’épiderme  ^ et  par  leurs 
fleurs  , dont  les  pétales  sont  très  - nombreux  , 
linéaires  et  rayonnaus  comme  ceux  des  Semi- 
flosculeuses  ou  des  Radiées  auxquelles  ils  res- 
semblent un  peu.  Plusieurs,  tels  que  le  Ficoïde 
violet , le  ponceau , celui  à feuilles  deltoïdes , etc. , 
sont  particulièrement  recherchés  pour  la  beauté 
de  leurs  fleurs , et  cultivés  dans  les  jardins  d’agré- 
ment. Quelques-uus>  comme  le  Ficoïde  de  nuit, 
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neurissent  au  coucher  du  soleil , et  répandent  la 
nuit  une  odeur  douce  et  suave.  D’autres , au  con- 
traire , épanouissent  leurs  (leurs  à différentes 
heures  dans  le  courant  de  la  journée. 

Les  Ficoïdes craignent  riiumidité, sur-tout  eu 
hiver , et  pendant  celte  saison  ils  doivent  être 
abrités  du  froid  dans  une  serre  tempérée.  On  les 
élève  avec  succès  dans  des  vases  remplis  de  terre 
franche  mêlée  avec  un  |>eu  de  terreau , et  au 
fond  desquels  on  a soin  de  mettre  quelques 
plairas,  pour  que  l’eau  n’y  séjourne  pas. 

TÉTRAGONIA.  Tetragonia. 

Calice  coloré,  à quatre  divisions,  faisant  corps 
avec  l’ovaire.  Corolle  nulle.  Environ  vingt  éta- 
mines. Quatre  styles.  Un  drupe  tétragoue , ren- 
fermant une  noix  à quatre  loges. 

Tetragonia  tombant.  Tetragonia  decumbens, 

/ 

T.  foliis  OTatis,  inlegerrimis;  caule  fruticoso  , decum- 
benle  , pruinoso  Mill.  Ic,  i 76,  t.  u63  , f.  i , — Dbcand. 
PI.  suce.  n.  a5.  Ic.  Cap.  Or.  D. 

Arbrisseau  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance , que  l’on  abrite  l’biver  dans  l’orangerie , et 
que  l’on  multiplie  de  boutures , et  de  graines 
qu’il  faut  semer  sur  couche  au  printemps.  11 
fleurit  pendant  tout  l’été.  Ses  fleurs , jaunes  « 


\ 
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nombreuses  et  axillaires  , naissent  le  long  des 
rameaux.  Scs  feuilles  sont  aplaties,  entières,  un 
peu  charnues,  elliptiques  ou  ovales  - allongées. 
La  fleur  terminale  a une  cinquième  partie  de 
plus  que  les  latérales. 
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ONAGRES.  OmAGRJE. 

L\  famille  des  Onagres  conlient  un  grand  nom- 
bre de  plantes  herbiicées,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  pour  l’ornement  des  jardins  ; mais  elle 
n’offre  que  quelques  arbrisseaux  qui  résistent  à 
nos  hivers.  Les  Ouagresonl  des  feuilles  simples, 
alternes  ou  opposées,  et  dépourvues  de  stipules; 
un  calice  monophjlle,decoupéau  sommet,  faisant 
corps  avec  l’ovaire  ; une  corolle  oi'dinairemenl  à 
quatre  pétales,  rarement  à deux  ou  à cinq,  atta- 
chée au  collet  du  calice  ; des  éLamines  definies , 
presque  toujours  en  nombre  égal  ou  double  de 
celui  des  pétales;  un  ovaire  infère;  un  style  ; un 
ou  plusieurs  stigmates  ; une  capsule  ou  une  baie 
poljsperme , à plusieurs  loges  , rarement  à une 
seule  ; uu  embryon  sans  péi  isperme. 

CERCODIA.  Cercodia, 

Calice  létragone , persistant , à quatre  divisions. 
Quatre  pétales  étroits , attaches  au  collet  du  ca- 
lice. Huit  étamines  opposées  aux  pétales.  Ovaire 
infère.  Quatre  styles.  Une  noix  tëtragone,  à quatre 
loges  monospermes. 

II.  8 
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CencoDiA  à tiges  droites.  Cercodia  erecta. 

Ccrcodia  Murbay.  Comm.  Goett.  1780,  p.  5,  t,  1. — 
Ilaloragis  Cerctnlia  ; foliis  scrralis  ; floribus  verlicillatis. 
Hort.  Kew.  2,  p.  57.  — Ilaloragis  alala  Jacq.  Ic.  Rar. 
L 69.  — Tetragonia  ivsefolia  Lin.  fil.  Suppl.  357.  N.*Zé- 
lande.  Or.  D. 

Arbuste  rameux , touffu  et  toujours  vert,  dont 
les  Heurs  sont  très-petites  : on  le  multiplie  de 
graines,  de  drageons  et  de  boutures;  il  passe 
l’hiver  dans  l’orangerie , et  n’offre  rien  d’agréable 
à la  vue.  Je  ne  lui  connois  aucune  utilité. 

FUCHSIA.  Fuchsia. 

Calice  coloré  , à quatre  divisions.  Corolle  à 
quatre  pétales,  se  recouvrant  par  les  Ixjrds. 
Huit  étamines.  Un  style.  Ovaire  infère.  Une  baie 
polysperme,  à quatre  loges. 

Fuchsia  de  Magellan.  Fuchsia  magellanîca. 

F.  caale  fruticoso;  foliis  oppositis,  ternis,  allernisquc; 
pcdunculis  unifioris,  axillaribus;  pclalis  retusis  Lamabck. 
Dict.  2 , p.  565.  — F.  coccinea.  Hort.  Kew.  3 , p.  8. 
— Duham.  .Arb.  Ed.  Nov.  i , t.  1 5.  Chili.  6’. 

C’est  un  charmant  arbrisseau  d'ornement , 
qui  croît  à la  hauteur  d’un  à deux  mètres.  Ses 
Heurs  sont  pendantes , nombreuses  , d’uu  rouge 
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ëcarlate  et  d’une  forme  très-ële'gantej  elles  sû 
succèdent  depuis  le  prinlemj)S  jusqu’à  rautomne. 
En  hiver  on  l’abrite  sous  châssis  ; il  aime  une  terre 
légère  et  fraîche  , et  se  multiplie  de  drageons , de 
marcottes,  de  boutures  et  de  graines.  Il  a été  in- 
troduit en  Europe  en  1788. 
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MYRTES.  Myrti. 

Les  Myrtes  forment  une  famille  uniquement 
composée  d’arbrisseaux , et  d’arbres  quelquefois 
d’une  très-grande  taille , presque  tous  étrangers. 
Cette  belle  et  nombreuse  série  contient  plusieurs 
plantes  tinctoriales,  économiques  et  d’agrément , 
qui  peuvent  vivre  dans  nos  climats , et  qu’il  seroit 
utile  de  propager  sur  le  sol  de  la  France. 

Les  myrtes  ont  des  feuilles  simples, alternes  ou 
opposées,  souvent  parsemées  de  glandes  transpa- 
rentes comme  celles  des  Orangers.  Leur  calice 
est  supère , monopbylle , en  tube  ou  évasé.  Les 
pétales  adhèrent  au  collet  du  calice,  et  alternent 
avec  ses  divisions.  Les  étamines , en  nombre  in- 
défini , réunies  en  faisceaux  ou  distinctes , ont 
la  même  insertion  que  les  pétales  ; leurs  anthères 
sont  petites  et  arrondies.  L’ovaire  est  infère  ou  à 
moitié  libre,  surmonté  d’un  style  terminé  par 
uu  ou  plusieurs  stigmates.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule , une  baie  ou  un  drupe  à une  ou  plusieurs 
loges  monospermes  ou  polyspermes  ; l’embiyon 
est  droit  ou  courbé , sans  périsperme. 

MÉLALEUCA.  Melaleuca. 

Calice  à cinq  divisions.  G'nq  pétales.  Etamines 
nombreuses , réunies  eu  cinq  faisceaux.  Un  style. 
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Un  stigmate.  Gipsule  poljspermc , à trois  loges , 
faisant  corps  avec  le  calice. 

I.  Mélalfüca  à feuilles  de  lUilleperluis. 
Melaleuca  hypericifolia. 

M.  foliis  oppositis,  elliptico-ohlongis , luiincrviis;  flori- 
Lus  confcrlis  ; filaniciitis  longissimis  , liucaribus  , apice 
radiatomulliCdis  Smith.  y4ct.  Soc.  Lin.  Lond.  3 , p. 

— Vejit.  Mort.  Cels.  t.  10.  N.-Iloll.  Or.  C. 

2.  Mélalecca  à feuilles  de  Thym.  Melaleuca 

thymifolia. 

M.  foliis  oppositis,  elliplico-lanceolalis,  enerviis;  ramu- 
lis  noriferis  latcralibus , brcvissiniis,  paucifloris^  (ilamcntis 
medium  usqiic  ramosis  Smith.  y4ct.  Soc.  Lin.  Lond.  3, 
p.  — M.  coronata  Anor.  Repos.  2^8.  le.  — M.  guidiæ- 
folia  y -EUT.  Malmaison.  4.  le.  N.-Holi.  Or.  C. 

3.  Mélaledca  à feuilles  de  Bruyère.  Melaleuca 

ericæfolia. 

M.  foliis  sparsis  opposilisve,  linearibus,  cnerviis,  sub- 
rreunris  ; fioribus  lateralibus  , apicem  versus  ramulorum 
confertis  Smith.  Aet.  Soe.  Un.  Lond.  3,  p.  a'jO.  — Akd*. 
Repos.  175.  le.  N.-Hoil.  Or.  C. 

4.  Melaleuca  à feuilles  de  Slyphëlia.  Melaleuca 

styphelioides. 

M.  foliis  altemis,  ovalis,  mucronato-pungentibus,  mulli- 
uerviis;  floribus  lateralibus;  dentibus  caliciuis  slrialis , 
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BHicron.-ilis  Smito.  Act.  Soc.  Lin.  Lond.  5 , p.  2"5. 
IS.-Ho!l.  Or.  C. 

5.  Mélaleüca  aggloméré.  Melaleuca  nodosa. 

M.  foliis  sparsis,  linearlbus,  mncronato-pungentibiis, 
redis  ; üuribus  apiccin  versus  ramulorum  glomeratis 
Smith.  Acl.  Soc.  Lin.  Lond.  5,  p.  a^G.  — Vent.  Mal- 
maison. lia.  le.  N.-Holl.  Or.  C. 

Les  Mélaleüca  que  Ton  cultive  aujourd’hui 
dans  les  jardins,  sont  provenus,  du  moins  pour 
la  plupart,  de  graines  apportées  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  les  naturalistes  de  l’expédition  du 
.capitaine  Baudin.  Les  feuilles  de  ces  arbrisseaux 
sont  persistantes,  entières , nombreuses,  alternes 
ou  op]iosées  ; ils  réussissent  bien  dans  du  ter- 
reau de  Bruyère  mélangé  avec  de  la  terre  franche. 
Leurs  fleurs  , qui  sont  fort  jolies  , s’épanouissent 
au  printemps  et  en  été.  L’espèce  k feuilles  de 
!Myrte  est  particulièrement  recherchée  pour  la 
beauté  de  son  ]>ort , de  son  feuillage  et  de  ses 
Heurs  d’un  rouge  vif,  disposées  en  paquets  ser- 
rés le  long  des  rameaux.  On  perpétue  les  Mé- 
lalcuca  de  drageons  et  de  marcottes  : quelques 
espèces  reprennent  aussi  de  boutures.  U faut  les 
abriter  du  froid  pendant  l’hiver;  mais  sous  des 
climats  plus  tempére's  que  celui  de  Paris , on 
pourroit  les  élever  en  pleine  terre. 
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L E P T O S P E R M ü M.  Leptospermum. 

Calice  à cinq  divisions  , faisant  corps  avec 
l’ovaire.  Cinq  pétales  plus  longs  que  les  étamines. 
Un  style.  Un  stigmate.  Capsule  polysperme,  à 
trois  ou  cinq  loges. 

I.  Leptospermum  TLéa.  Leptospermum  Thea, 

L.  foliis  lineari'Ianceolatis , submucronatis  , trlncrviis; 
calicibus  glabris,  dentibus  mcmbranaceis , coloratis  Wild. 
Spec,  a,  p.  994-  — WENor..  et  Scan  ad.  Sert.  Hannov. 
t.  14.  N.-Holl.  Or.  C. 

2.  Leptospermum  à balais.  Leptospermum 
scoparium. 

L.  foliis  ovalis,  mucronalU,  obsolète  trinerviis;  calicibus 
glabris,  dentibus  mcmbranaceis,  coloratis  Smith.  Soc. 
Lin.  Lond.  3,  p.  261.  — Mclaleuca  scoparia  WEfiDi..  et 
Scans'i).  Sert.  Hannov.  t.  i5.  — Pliiladelpbus  scoparius. 
Ilort.  Kew.  a,  p.  i56.  N.-Uoll.  Or.  C. 

— squarrosum.  — à feuilles  rudes. 

3.  Leptospermum  pubcscent.  Leptospermum 
piihcscens. 

Ji.  foliis  lanccoIato-obloDgis , pilosis,  subobliquis,  apice 
reflexis  Wild.  Spec.  a,  p.  gSo.  N.-IIoll.  Or.  C. 

4.  Leptospermum  arachnoïde.  Leptospermum 
arachnoideiim. 

L.  foliis  subulalis,  pungentibus ; ramulis  liirtis;  calicibus 
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dfiilibiisque  villosis  Smitu.  5<j<r.  Lin.Lond.  3,p.  a63. 
— Gjertn.  Fruci,  l.  55.  N.-Uoll.  Or.  C. 

5.  Leptospermüm  à feuilles  de  Genévrier. 

Leptosperrnum  juniperinum. 

L.  foliis  lineari-lancpolalis,  pungentibus;  ramulis  seri- 
cois;  caiicibus  glabrisj  ilrnlibiis  membranaceis  , coloralis, 
nudis  Smith.  Act.  Soc.  Lin.  Lond.  5,  p.  a63.  — Vent. 
Malmaison.  8g.  le.  N.-lioU.  Or.  C. 

6.  Leptospermüm  laineux.  Zjepbospermum 

lanigemm. 

L.  foliis  oralo-lanceolalis  , trinrrvüs;  caiicibus  sericeo- 
TÜIosis , dentibus  foliaceis , persistentibos  Smith.  Act.  Soc. 
Lin.  Lond.  3 , p.  363.  N.  Uoll.  Or.  C. 

7.  Leptospermüm  à trois  loges.  Leptospermüm 
triloculare. 

L.  foliis  lineari-lanccolatis,  pungentibus;  caiicibus  seri« 
cco-villosis;  slaminibu.s  quiiulecini;  fructu  Iriloculari  Vent. 
Malmaison.  88.  le.  ^f.-^oli.  Or.  D. 

Les  Leplospernaum  ont  une  grande  affinité 
avec  les  Melaleuca  et  les  Métrosydéros;  ils  ont 
un  port  élégant,  un  feuillage  qui  conserve  sa 
verdure  tonte  raiinéc  , et  de  très-jolies  Heurs 
qui  ressemhlent  à celles  du  Myrte.  On  les  abrite 
dans  l’oran/erie  pendant  l’hiver  ; ils  ne  sont 
pas  très-délicats , et  ils  réussissent  bien  dans  le 
terreau  de  Bruyère  avec  lequel  on  a mêlé  un 
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peu  de  terre  franche.  On  les  multiplie  de  dra- 
geons , de  marcottes,  et  même  de  boutures  que 
l'on  fait  au  printemps  et  en  été.  Les  feuilles  et 
les  jeunes  branches  ont  une  odeur  et  un  goût  un 
peu  aromatiques.  Celles  du  L.  scoparium  et  du 
L.  Thea  se  prennent  infusées  comme  du  Thé. 

La  Nouvelle- Hollande  en  produit  encore  plu- 
sieurs autres  espèces  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  jardins  d’Europe. 

F A BR  ICI  A.  Fabricia. 

Calice  à cinq  divisions  , faisant  corps  avec 
l’ovaire.  Cinq  pétales  sessiles.  Un  sl^le.  Une 
capsule  polysperme , à pliiâeurs  loges.  Graines 
ailées. 

Fabricia  à feuilles  lisses.  Fabricia  levigata. 

F.  foliis  obovatls , altemis , glaucis  ; dentibus  calicinls 
triangularibus  Wild.  Spec.  g5i.  — Smith.  Act.  Soc.  Lin. 
Lond.  5,  p.  205.  N.-HoH.  Or.  C. 

Le  Fabricia,  est  un  très -joli  arbrisseau  tou- 
jours vert , provenu  de  graines  apportées  de 
la  Nouvelle -Hollande  par  les  naturalistes  de 
l’expédition  du  capitaine  Baudin.  Ses  feuilles 
sont  persistantes , alternes  , lisses  , ovales-ren- 
versées  , glabres  , très  - entières  , d’un  vert 
■ glauque , de  la  grandeur  de  celles  du  Myrte 
commun.  Le  Fabricia  n’a  point  encore  fleuri 
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dans  nos  jardins;  on  rabrite  dans  la  serre  lem- 
pérée  en  hiver,  et  on  le  multiplie  de  drageons 
et  de  marcottes  : il  se  plaît  dans  la  terre  de 
Bruyère,  et  un  peu  à l’ombre. 

MÉTROSYDÉROS.  Metrosydcros. 

Calice  à cinq  divisions,  faisant  corps  avec 
l’ovaire.  Cinq  ]îélales.  Etamines  très-longues. 
Un  style.  Une  capsule  polysperme  , à trois  ou 
quatre  loges. 

1.  MÉTROSYDÉROS  à fcuilles  de  Saule. 

Metrosydcros  saligna. 

M.  foliis  alternis , lanceolatis , utrinque  altenuatis , mu- 
cronatis;  (loribus  lalerallbus,  confcrlis,  sessilibus  , glabris 
Smith,  ^ct.  Soc.  Lin.  Lond.  5,  p.  27a.  — Vent.  Hort. 
Ce/s.  70.  le.  N.-Holl.  Or.  C. 

2.  MÉTROSYDÉROS  lancéolé.  Metrosydcros 

lanceolaUu 

M.  folüs  alternis,  lanceolatis,  mucronatis ; (loribus  lalc- 
ralibiis , conferlis,  sessilibus,  piibcsccntibus  Smith.  Aci. 
Soc.  Lin.  Lond.  5 , p.  272.  — M.  citrina  Curt.  Magaz. 
260. /c.  N.-Holl.  Or.  C. 

I 

3.  INIétrosydéros  à feuilles  linéaires. 

Metrosydcros  linearis. 

M.  foliis  sparsis  , linearibus , canaliculalis , aculb,  rigeo» 
tibus  (loribus  lateralibos , coofertis,  sessilibus  Smisb. 
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'^4cc.  Soc.  Lin.  Lond.  5 , p.  — Melalcuca  IlnearU 
SciiBAD.  et  Wendl.  Sert.  Hannov.  t,  1 1. N.>HoU.  Or.  C. 

4.  Métrostdéros  lophantha.  Metrosyderos 
lophantha. 

M.  foliis  sparsis  , lanceolatis , utrlnque  atlenuatis , ma- 
cronalis;  floribus  tcrminalibas,  pubescentibus  Yekt.  Hort. 
CeLs.  69.  le.  N.-Holl.  Or.  C. 

— à feuilles  étroites.  — angustifolia. 

5.  Métrostdéros  à fleurs  nombreuses. 

Metrosyderos  floribunda, 

’ M.  foliis  oppositis,  pcliolatls,  OTa(o>lanccolatis;  panicula 
bracliiata  ; pedicellis  umbellatis  Smitu.  jlct.  Soc.  Lin. 
Lond.  3 , p.  2ÔJ.  — V EîiT.  Malmaison.  75.  le.  N.-lioU. 
Or.  C. 

6.  Métrostdéros  à feuilles  de  Giris. 

Metrosyderos  corifolia, 

M.  foliis  Erica;  vel  Coridis,  sparsis,  Ilncafibus,  patulis^ 
eubcilialis  ; florlbus  laterallbus  , spicatis , lacteis  Veht. 
Malmaison.  46.  le.  N.-Uoll.  Or.  C. 

7.  Métrostdéros  anomale.  Metrosyderos 

anomala. 

M.  foliis  oppositis , subsessilibus , cordato-ovalis  , im- 
pnnetatis;  ramulis , pedunculis  calicibusquc  hispidis;  flo- 
ribas  solitariis , tcriuinaiibus  Vent.  Malmaison.  5.  le. 
K.-Uoll.  Or.  C. 
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8.  MÉTROSYDÉROsàfcuilles  étroites. 

angustijolia. 

M.  foliis  oppositls,  lineari-Ianceolatis  , nudis  ; pedun- 
culls  axillaribus , umbellatis  ; bracteis  lanceolalls  , glabrif 
Suite.  Act.  Soc.  Lin.  Lond.  5 , p.  %~o.  N.-lloll.  Or.  C. 

Les  Métrosydéros  sont  de  cbarmans  arbris- 
seaux -d’ornement , aujourd’hui  très-communs 
dans  les  jardins,  et  que  nous  devons  aux  bo- 
tanistes qui  ont  accompagné  le  capitaine  Baudin 
dans  son  expédition.  Us  ont  des  feuilles  persis- 
tantes , entières , alternes  ou  op|>osées , et  de 
très -jolies  Heurs  jaunes,  blanches  ou  rouges, 
rapprochées  en  groupes  le  long  des  rameaux 
ou  à leur  extrémité.  Leurs  étamines  sont  nom- 
breuses , grêles,  et  beaneoup  plus  longues  que  les 
pétales.  Une  des  plus  belles  espèces  de  ce  genre 
est  le  Melrosyderos  lophantha.  Ses  Heurs,  très- 
serrées  autour  des  branches,  et  garnies  de  longs 
iaisceaux  d'étamines  d’un  rouge  vif,  ont  beau- 
coup d’éclat.  On  abrite  les  Métrosydéros  dans 
l’orangerie  pendant  l’hiver  ; ils  supportent  quel- 
ques degrés  de  froid , et  je  suis  persuadé  qu’on 
parviendra  à les  élever  en  pleine  terre  dans  les 
départemens  du  midi  de  la  France.  Ils  se  propa- 
gent de  drageons,  de  marcottes , de  boutures,  et 
«le  graines  qu’il  faut  semer  sur  couche  au  prin- 
temps. On  les  cultive  dans  le  terreau  de  Bruyère 
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mélangé  de  terre  franche  , comme  les  Mélaleuca 
et  les  Leptospermum.  Us  ileurissent  en  été. 

EUCALYPTUS.  Eucalyptus. 

Calice  tronque,  persistant,  recouvert  d’un 
opercule  qui  tombe  au  moment  de  la  floraison. 
Corolle  nulle.  Etamines  nombreuses.  Capsule 
polysperme , à plusieurs  loges. 

I.  Eucalyptcs  gigantesque.  Eucalyptus 
rohusta. 

E.  operculo  conico , mcdio  c«nstricto  , calice  latiori; 
umbellis  bleralibus  tenuinalibtisque  ; foliis  oratls  Smitu. 
Act.  Soc.  Lin,  Lond.  3,  p.  a83.  — Smith.  N.-HoU.  t.  i3. 
N.-Holl.  Or.  A. 

a.  Eucalyptus  résineux.  Eucalyptus  resirtifera. 

E.  operculo  conico,  lereti,  coriaceo,  calice  duplo-Ion- 
giori  ; umbellis  lateralibus  , solilariis  Smith.  Act.  Soc. 
Lin.  Lond.  3 , p.  584-  N.-Holl.  Or,  A. 

3.  Eucalyptus  poivré.  Eucalyptus  piperita, 

E.  operculo  bemispbærico,  mucronulato;  umliellis  late- 
ralibus , subpaniculatis  solitariisve  ; pcdunculis  compres- 
sa ; ramulis  angulalis  Smith.  Act.  Soc,  .Lin.  Lond.  3, 
p.  386.  N.-Iloll.  Or.  A. 

4-  Eucalyptus  oblique.  Eucalyptus  obliqua. 

E.  operculo  hemisphærico,  mncrouulato;  umbellis  late- 
ralibus solitariis  ; pcdunculis  romulisquc  teretibus  Smith. 
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Act.  Soc.  Lin.  Lond.  3 , p.  *ï87.  — L’Uér.  Sert.  t.  ao. 
N.-Holl.  Or.  A. 

S.  Eücalyptcs  globuleux.  Eucalyptus  glohulus. 

E.  follis  allernis  ; floribus  asillaribus  solilariis  ; fructu 
globulifornii.  — Billard.  Itin.  t.  i5.  N.-Holl.  Or.  A. 

Le  genre  Eucalyptus,  établi  par  l’Héritier  dans 
le  Sertum  anglicum , renferme  plusieurs  grands 
arbres  indigènes  à la  Nouvelle  - Hollande , et 
autres  contrées  des  mers  du  Sud  ; leurs  feuilles 
sont  entières  , dures,  lisses,  persistantes,  ovales 
ou  lancéolées  , péliolées  ou  sessiles,  alternes, 
opposées  dans  quelques  espèces , obliques  à la 
base,  et  parsemées  d’une  multitude  de  petites 
vésicules  transparentes  , remplies  d'une  huile 
ëthéréc  et  aromatique.  Les  ileurs  naissent  le  long 
des  jeunes  rameaux , réunies  en  bouquets  sur  des 
pédoncules  communs , ou  quelquefois  sessiles 
et  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles;  enfin 
leur  calice  est  fermé  par  un  opercule  convexe 
ou  allongé,  qui  s’ouvre  circulairement  comme 
une  boite  à savonnette  à l’époque  de  la  lloraison, 
caractère  essentiel  et  commun  à toutes  les  espèces 
de  ce  genre.  J1  ne  sera  pas  inutile  d’observer  que 
])lusieurs  Eucalyptus  qui  se  ressemblent  jiarfai- 
tement  par  le  feuillage  et  jwr  le  port,  ont  sou- 
vent des  différences  remarquables  dans  les  or- 
ganes de  la  fructification  , et  qu’on  ne  peut  dis- 
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lingucr  la  plupart  de  ces  arbres  avec  ccrlUuue, 
que  quand  ils  sont  en  ileur  et  en  fruit. 

Les  Eucalyptus  ne  sont  pas  très-sensibles  au 
froid,  et  ils  peuvent  même  en  supporter  plu- 
sieurs degrés.  Il  sufiit  pour  les  conserver  de  les 
abriter  dans  une  serre  tempérée  pendant  l’hiver  : 
plusieurs  sont  originaires  du  Cap  de  Diémen , où 
il  gèle  quelquefois  assez  fortement.  Je  suis  très- 
pcrsuadé  qu’on  les  culliveroit  en  pleine  terre  dans 
nosdéparlemensdu  Midi,  et  peut-être  même  dans 
quelques-uns  de  ceux  du  jNord.  Ces  arbres  mé- 
riteroient  d’êlre  répandus  dans  nos  parcs  et  dans 
nos  forêts  pour  leur  beauté  et  pour  les  avantages 
qu’on  pourroit  en  retirer. 

L’Eucalyptus  oblique  est  l’espèce  qui  a servi 
à l’Héritier  pour  établir  les  caractères  du  genre. 
C’est  un  arbre  de  plus  de  trente  mètres  d’élé- 
vation , et  dont  le  tronc  en  a au  moins  huit 
de  circonférence  ; on  le  trouve  à la  Nouvelle- 
Hollande  , aux  environs  du  port  Jackson.  Ses 
feuilles  sont  longues,  aigues,  et  rétrécies  insen- 
siblement depuis  la  base  jusqu’à  la  pointe.  Ses 
fleurs  , disposées  en  petits  coryrabes  le  long 
des  jeunes  rameaux , sont  soutenues  sur  des  pé- 
doncules solitaires,  et  l’opercule , qui  a une  forme 
hémisphérique , est  surmonté  d’une  protubé- 
rance peu  saillante.  On  cultive  celte  espèce  dans 
les  jardins  depuis  plusieurs  années , et  elle  croît 
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avec  vigueur.  L’Hériller  en  a publié  une  bonne 
gravure  dans  le  Sertum  angUcum.  M.  de  la  Billar- 
dière  m’a  dit  que  son  écorce , de  même  que  celle 
de  l’Eucalyptus  résineux  , devient  fongueuse, 
qu’elle  a quelquefois  jusqu’à  un  décimètre  d’épais- 
seur , et  qu’elle  est  composée  de  feuillets  emhcîLes 
les  unsdansles  autres,  qui  se  séparent  facilement. 
Il  pense  que  ces  feuillets  ne  sont  que  des  lames 
d’épiderme  superposées.  Les  sauvages  en  enlè- 
vent des  bandes  qu’ils  emploient  à faire  des  abat- 
vents , à couvrir  leurs  cases , et  à construire  des 
radeaux. 

L’Eucalyptus  poivré  est  de  la  taille  du  précé- 
dent ; ses  fleurs  sont  petites  et  placées  sur  la 
partie  inférieure  des  branches  ; ses  feuilles  ont 
une  forme  ovale  ; les  vésicules  nombreuses  dont 
elles  sont  parsemées  contiennent  une  huile 
essentielle  analogue  à celle  qu’on  obtient  de  la 
Menthe  poivrée  , mais  d’une  saveur  moins  pi- 
quante , et  il  est  à présumer  que  plusieurs  au- 
tres espèces  en  donneroient  également. 

L’Eucalyptus  résineux  est  aussi  un  arbre  d’une 
très-grande  taille  , que  l’on  cultive  depuis  quel- 
ques années  dans  les  jardins.  Son  bois , qui  con- 
tientune  très-grande  quantité  de  résine, n’est  bou 
qu’à  brûler.  M.  White  dit  qu’en  incisant  l’écorce 
on  relire  souvent,  d’un  seul  individu,  plus  de 
soixante  galons  d’une  gomme-résine  qui  de- 
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Vient  Toiige  en  se  desséchant , et  qui  se  dissout 
en  grande  partie  dans  resprit-de  via  , auquel  elle 
communique  la  même  couleur , et  il  observe 
que  l’eau  n’en  dissout  qu’un  sixième.  Celte 
substance  est  astringente  , et  M.  White  en  a 
fait  prendre  avec  beaucoup  de  succès  à des  ma- 
lades attaqués  de  dysenterie  et  de  diarrhée.  Peut- 
être  que  les  arts  pourroient  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  cette  gomme-résine. 

L’espèce  qu’on  a appelée  robusta,  sans  doute 
à cause  de  la  force  et  de  la  solidité  de  son  bois , 
a des  feuilles  plus  larges  que  les  autres,  et  ses 
fleurs,  si  on  en  excepte  celles  de  l’Eucalyptus 
corymbifère,  sont  les  plus  grandes  de  toutes  les 
espèces  connues.  Les  Anglais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mahogoni  de  la  Nouvelle  - Plollande , 
parce  que  son  bois , qui  est  dur,  pesant  et  d’une 
couleur  rouge,  peut  remplacer  4 certains  égards 
le  Mahogoni  des  Indes. 

Celui  que  j’ai  nommé,  dans  le  Catalogue  du 
Jardin  des  Plantes,  Eucalyptus  à feuilles  oppo- 
sées , est  remarquable  par  ses  belles  feuilles 
ovales,  portées  sur  des  pétioles  courts.  On  le 
cultive  dans  quelques  jardins;  mais  comme  il  est 
encore  peu  élevé  et  qu’il  n’a  point  tleuri , j’ignore 
si  c’est  bien  une  nouvelle  espèce. 

Le  Globulus  > ainsi  appelé  parce  que  son  fruit 
ressemble  à un  boulon  d’habit,  parvient  à la 
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liauleur  de  quarante-cinq  à cinquante  mètres, 
et  le  tronc  en  a quelquefois  vingt  de  long  depuis 
la  base  jusqu’aux  branches,  sur  sept  à huit  de  cir- 
conférence. M.  de  la  Billardière  , qui  l’a  décrit 
le  premier  dans  son  voyage  à la  recherche  de  la  ' . 
Peyrouse,  dit  que  son  bois  est  dur,  liant , et  très- 
lion  pour  les  constructions  navales.  L’écorce , les 
feuilles  et  les  fruits  de  cet  arbre  sont  aromati- 
ques , et  on  pourroit  les  employer  comme  assai- 
sonnement. 

L’Eucalyptus  à feuilles  en  cœur,  découvert 
aussi  au  cap  de  Diémen  par  M.  de  la  Billardière  , 
et  décrit  dans  sa  Flore , est  d’une  très-grande 
taille  ; il  se  dislingue  facilement  par  ses  feuilles 
opposées , scssiles  et  légèrement  crénelées. 

11  seroit  utile  d’avoir  ces  deux  beaux  arbres, 
ainsi  que  plusi<'urs  auti'es  du  même  genre  qui  ne 
sont  pas  en  Europe.  Ceux  que  nous  cultivons  , 
si  on  en  excepte  {'obliqua , que  nous  avons  reçu 
d’Angleterre,  ont  levé  de  graines  apportées  par 
les  naturalistes  attachés  à l’expédition  du  capi- 
taine Baudin. 

Les  Eucalyp)tus  croissent  à la  Nouvelle-Hol- 
lande dans  une  terf’e  mêlée  de  débris  de  végé- 
taux : ici  on  les  multiplie  de  drageons  et  de  mar- 
cotles;  ils  se  plaisent  dans  le  terreau  de  Bruyère 
mêlé  avec  un  tiers  de  tei  re  franche , et  leur  cul- 
ture u’exige  pas  beaucoup  de  soins. 
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GOYAVIER.  Psidium. 

Calice  persistant,  à quatre  ou  cinq  divisions. 
Quatre  ou  cinq  pétales.  Etamines  nombreuses. 
Un  style.  Baie  pyriforme,  polysperme , à plusieurs 
loges , couronnée  par  le  calice. 

Gotavier  Poire.  Psidium  pyriferum. 

P.  foliis  ellipticis  , subtas  pubescentibus  ; pedunculis 
unifions  Wilo.  Spec.  a , p.  957.  — Tbew.  t.  45.  — Comm. 
ilort.  1 , t.  63.  Inde.  Or.  B. 

Le  Goyavier  est  un  arbre  de  cinq  à six  mètres 
de  hauteur , qui  conserve  scs  feuilles  en  hiver , 
et  fleurit  pendant  l’été  dans  nos  climats.  Ses 
fruits  ont  la  forme  d’une  poire;  ils  sont  jaunes 
extérieurement , rouges  , blancs  ou  verdâtres 
à l’intérieur  , et  remplis  d’une  pulpe  succu- 
lente , d’un  goût  musqué  assez  agréable.  Ou 
les  mange  crus  , quelquefois  cuits  , et  on  en 
fait  de  très-bonnes  compotes  : ils  sont  astriu- 
gens , et  employés  contre  les  diarrhées.  Le 
bois  du  Goyavier  est  dur  , coloré  , et  d’un 
grain  très-fin  ; on  l’emploie  à des  ouvrages  de 
charpente.  Cet  arbre  est  fort  commun  dans 
l’Inde  et  en  Amérique.  Quoique  originaire  des 
climats  chauds  , il  n’est  cependant  pas  très- 
sensible  au  froid  ; sous  le  climat  de  Paris  on 
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le  conserve  dans  l’orangerie  en  hiver , et  on  a 
réussi  à le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  midi 
de  la  Provence  , où  M.  Thouin  en  avoit  envoyé 
des  pieds  du  Jardin  des  Plantes.  Ils  y ont  porté 
des  fruits,  et  leurs  graines  ont  produit  de  nou- 
veaux individus. 

MYRTE.  Myrtus. 

Calice  persistant , à cinq  divisions.  Cinq  pétales 
alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Etamines 
nombreuses.  Un  style.  Raie  polyspeimie , à deux 
ou  trois  loges  , couronnée  par  le  calice. 

Mvrte  commun.  Myrtus  communis, 

M.  florihus  soliutriis;  involucro  diphyllo  Lin.  Spec.  673. 

— Myrtus  Camer.  Epit.  i5a.  le. 

— liœtica.  — d‘  Andalousie. 

M.  lalifolia  iKKlica  vel  foliit  laurinis  C.  Bauh.  Pin.  469. 

— Duham.  Arb.  2 , p.  44  > t.  10.  — M.  exotica  Camer. 
Epit.  i54.  le. 

■ — bolgîca.  moyen. 

— mucronata.  — pointu. 

Le  Myrte  est  un  des  plus  charmans  arbris- 
seaux que  la  nature  ait  ])roduils;  aussi  les  an- 
ciens l'avoient-ils  consacré  à Vénus.  Il  croît  na- 
turellement dans  le  midi  de  la  France  , en  Es- 
pagne , en  Italie , sur  les  côtes  septentrionales 
de  l’Afrique  et  dans  tout  l’Orieut.  On  le  jiropage 
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de  graines , de  drageons  et  de  boutures  ; 11  souffre 
le  ciseau  et  prend  toutes  les  formes  qu’on  veut 
lui  donner  ; mais  les  fortes  gelées  le  font  périr, 
et  il  faut  l’en  abriter  pendant  l’iilver.  Sou  bols 
est  très-dur,  et  propre  à des  ouvrages  de  tour. 
Ses  feuilles  ont  une  saveur  amère  et  astringente  ; 
elles  sont  détersives,  et  quand  on  les  écrase 
elles  répandent  une  odeur  aromatique  qui  leur 
est  jwrticulière.  Dans  la  Calabre  et  dans  l’Orient, 
le  Myrte  sert  au  tannage  : l’eau  distillée  de  ses 
fleurs  est  odorante,  et  employée  comme  par- 
fum. Pline  dit  qu’on  retlrolt  de  ses  baies  fraî- 
ches une  huile  aromatique,  et  qu’après  les  avoir 
mises  sécher  à l’ombre,  on  en  faisoit  une  liqueur 
spiritueuse  agréable  à boire. 

Les  Myrtes  aiment  les  bonnes  terres;  sous  un 
climat  un  peu  plus  doux  que  celui  de  Paris, 
on  ])€Ut  les  cultiver  en  plein  air,  en  ayant  la 
précaution  de  les  abriter  des  vents  du  nord , et 
de  les  couvrir  de  paille  lorsque  l’hiver  est  ri- 
goureux. Nous  avons  un  grand  nombre  de  va- 
riétés du  Myrte  commun,  qui  sont  toutes  fort 
recherchées  : j’ai  seulement  indique  les  prin- 
ct])ales. 

DÉÇU  MARI  A.  Decumaria. 

Calice  coloré  , faisant  corps  avec  l’ovaire.  Huit 
à douze  divisions.  Autant  de  pétales.  Etamines 
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nombreuses.  Stigmate  à plusieurs  lobes.  Gip> 
suie  polysperme , partagée  en  huit  ou  dix  loges. 

Décumaria  sarmenteux.  Decumaria  Forsythia. 

D.  sarmcnlis  radicando  scandcntibus;fo1iis  lato-OT.alibus , 
supcrnc  rariter  dentatis,  lucidis  , glabris;  pctiolonerrisque 
subtus  puberulis  Micu.  Fl.  Amer.  i , p.  u8a.  — D.  barbara 
Lin.  Spec.  i6G5.  — D.  sarmentosa  Bosc.  Act.  Soc.  Nat. 
Paris,  t.  i3.  Caroline.  C. 

Arbrisseau  sarmenteux,  à feuilles  opposées, 
ovales,  lisses,  d’un  beau  vert,  pétio'écs,  den- 
tées vers  la  pointe , et  dont  les  lleurS  sont 
petites , blanches,  odorantes,  disposées  en  co- 
rymbe  aux  sommités  des  rameaux.  On  le  mul- 
tiplie de  dr.igeons,de  boutures  et  de  graines; 
on  le  cultive  à l’ombre  et  au  frais  dans  le  tcr‘> 
reau  de  Bruyère.  Il  faut  le  couvrir  pendant  l’hi- 
ver quand  on  le  laisse  en  pleine  terre.  M.  Bosc 
dit  que  ses  tiges  s’élèvent  jusqu’au  sommet  des 
plus  grands  arbres. 

CREN  ADIER.  Punica. 

Calice  épais , coloré  , évasé , persistant,  à cinq 
ou  six  divisions.  Cinq  ou  six  pétales.  Etamines 
nombreuses.  Une  baie  ronde , grosse , couronnée 
par  le  calice  , revêtue  d’une  écorce  coriace  , 
partagée  en  huit  ou  dix  loges  par  des  cloisons 
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membraneuses  , renlermanl  un  grand  nombre 
(le  pépins  anguleux  , entourés  d'une  substance 
cbarnue  et  aqueuse. 

Grenadier  commun.  Piinica  Granatiim. 

P.  foliis  lanceolatis;  caule  arboreo  Lin.  Spec.  676.  — • 
Malus  punica  Camer.  Epit.  i3o.  le.  — Miller.  lUustr.  le. 
Barbarie.  Or.  C. 

— nana.  — nain. 

— flara.  — jaune. 

Le  Grenadier  se  multiplie  de  graines  et  de 
marcottes  ; c’est  un  arbrisseau  rameux  et  touffu , 
d’une  forme  régulière  et  élégante.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  lisses,  d’un  \ert  luisant,  et  un 
peu  ondées  sur  les  bords.  Ses  fleurs , très-nom- 
breuses, et  (l’un  rouge  écarlate  extrêmement 
vif,  s’épanouissent  au  printemps.  Ses  fruits  sont 
sphériques , de  la  grosseur  du  poing , terminés 
par  un  ombilic  très  - prolongé  , revêtus  d’une 
peau  coriace  , et  partagés  intérieurement  par 
des  cloisons  membraneuses  en  plusieurs  loges, 
l’cmplies  d’une  multitude  de  grains  charnus , 
aqueux , rougeâtres , renfermant  cbacuu  un  pé- 
pin. Le  Grenadier  vient' dans  tous  les  terreins  , 
pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  humides  ; sa  hauteur 
est  de  trois  à quatre  mètres  ; il  est  commun  dans 
le  midi  de  la  France  , en  Italie,  en  Espagne  , sur 
les  côtes  de  Barbarie  et  dans  tout  l’Orient  : il  est  sen. 
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sible  au  froid , et  si  l’on  vouloit  l’élever  en  pleine 
terre  dans  le  nord  de  la  France,  il  faudrait  le 
mettre  contre  un  mur  exposé  an  midi , et  l’abriter 
de  la  gelée  en  le  couvrant  de  paillassons  pendant 
l’biver;  mais  le  moyen  le  plus  sûr  de  le  con- 
server est  de  l’élever  en  caisse , et  de  lui  donner 
un  abri  dans  la  serre  tempérée. 

La  Grenade  est  atjucuse  et  un  peu  acide  ; on 
la  mange  crue  ; on  en  fait  aussi  d’excellens  sirops 
et  une  lirjueur  fermentée  très  agréable  à boire. 
Ce  fruit  se  gâte  en  peu  de  temps  ; mais  on  peut 
le  conserver  pendant  plusieurs  mois  en  le  fai- 
sant sécher  au  four  et  en  le  mettant  dans  un  lieu 
bien  sec.  11  existe  un  grand  nombre  de  variétés 
du  Grenadier  produites  par  la  culture , par  les 
dilférens  sols  et  par  les  climats  : une  des  plus 
remarquables  est  celle  à Heurs  jaunes , apportée 
de  Provence  au  Muséum  d’Histoire  jNaturelle 
par  M.  Granet,  il  y a douze  à quinze  ans , et  qui  est 
aujourd’hui  cultivée  dans  la  plupart  des  jardins. 

Les  anciens  mulliplioicut  le  Grenadier  de 
greffe;  quelques-uns  même  assurent  qu’il  re- 
prend sur  le  Myrte.  Cet  arbrisseau , suivant  Pline , 
est  originaire  des  environs  de  Carthage.  Circa 
Carlhaginem  punicum  maliim  cognomine  sibi 
vindicat.  D’autres  , au  contraire , prétendent 
qu’il  a pris  le  nom  de  Punica  de  la  couleur 
pourpre  de  son  fruit. 
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L’ecorce  de  Grenade  est  astringente  et  diuré- 
tique; elle  étoll  employée  antrelois  , comme  de 
nos  jours,  à tanner  les  cuirs.  Corticis  major  usus 
ml  pcrjîcicnda  coria.  Plin,  , et  c’est  avec  celte 
écorce  que  les  Tuuisieus  teigueut  les  maroquins 
jaunes. 

Les  fleurs,  connues  sous  le  nom  de  Balauslcs, 
sont  d’usage  en  médecine,  et  elles  scrvoient an- 
ciennement à la  teinture.  Flos  BaJaustium  vo- 
catur  et  medicinis  idoneus  et  tingendis  ves- 
libus  quorum  color  inde  nomen  accepit.  Plin. 

J’ai  vu  faire  de  l’encre  d’un  très-beau  rouge 
avec  la  fleur  de  Grenade  macéx'ée  dans  de  l’-eau, 
eu  y ajoutant  un  peu  d’alun. 

Les  Hébreux  employoieut  le  Grenadier  dans 
leurs  cérémonies  religieuses,  et  dans  l’île  d’Eubée 
on  voyoit  anciennement  une  statue  de  Junon 
tenant  d’une  main  un  sceptre  et  de  l’autre  une 
Grenade. 

SERINGAT.  Philadelphiis. 

Galice  persistant , évasé , à quatre  divisions , 
faisant  corps  avec  l’ovaire.  Quatre  pétales  ou- 
verts. Etamines  nombreuses.  Un  style.  Quatre 
stigmates.  Une  capsule  jwlysperme,  moitié  in- 
fère, à quatre  valves , à quatre  loges.  Embryon 
accompagné  d’un  périsperme  charnu. 
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I.  Seringat  odorant.  Philadelphus  coronarius. 

P.  foliis  subdenUtis  Lin.  Spec.  671.  — Duhau. 

Jid.  Nov.  1 , t.  ao.  Suisse.  C. 

— . nain.  — nanus. 

2.  Seringat  inodore.  Philadelphus  inodorus^ 

P.  foliis  ihtegerritnis  Lin.  Spév.  673. — Catesbv.  Car.  a, 
P 8 j.  le.  Virginie,  Caroline.  C. 

Les  Seringats  sont  des  arbrisseaux  d'ornement 
que  l’on  cultive  dans  les  parterres  et  dans  les 
bosquets  ; ils  croissent  en  buisson , et  on  en  forme 
de  beaux  massifs  en  les  entremêlant  avec  les 
Chèvrefeuilles , les  Lilas  et  les  Cytises.  Leurs 
feuilles  sont  ovales , opposées , et  d'un  beau 
vert.  Leurs  fleurs , qui  sont  blanches  et  nom- 
breuses , s'épanouissent  au  printemps  ; celles 
du  premier  répandent  une  odeur  forte  et  agréa- 
ble ; celles  du  second  sont  plus  grandes , plus 
belles , mais  presque  inodores.  On  multiplie 
les  Seringats  de  drageons  , de  boutures  , et 
de  graines  qui  sont  mûres  dans  le  courant  de 
l'été  : ils  viennent  dans  presque  tous  les  terreins, 
et  comme  ils  poussent  un  grand  nombre  de  liges 
et  de  rameaux,  on  peut  en  former  des  haies 
autour  des  jardins. 
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Us  a donné  le  nom  de  Rosacées  a une  nom- 
breuse famille  de  plantes  qui  ont  toutes  des  rap> 
ports  plus  ou  moins  marqués  avec  les  Roses. 
C’est  à cette  famille  qu’appai  tiennent  la  plu- 
part des  arbres  fi  uitiers  cultivés  dans  les  cli- 
mats tempérés  de  l’Europe,  tels  que  les  Pom- 
miers , les  Poiriers , les  Pruniers , les  Cerisiers , 
les  Pêchers,  les  Abricotiers,  etc.;  elle  réunit  eu 
outre  un  grand  nombre  de  plantes  d’ornement 
qui  eml>ellissent  nos  jardins  depuis  le  l'Ctourdu 
printemps  jusqu’à  la  fin  de  l’automne. 

Les  Rosacées  ont  les  tiges  ligneuses  ou  herba- 
cées ; les  feuilles  alternes,  simples  ou  composées, 
accompagnées  de  stipules  souvent  adhérentes 
au  pétiole;  un  calice  ordinairement  persistant, 
découpé,  libre  ou  faisant  corps  avec  l’ovaire; 
des  pétales  définis,  communément  au  nombre 
de  cinq  (quelquefois  nuis),  attachés  au  collet 
du  calice  et  alternes  avec  ses  divisions  ; des  éta- 
mines presque  toujours  en  nombre  indéfini , éga- 
lement al  tachées  au  calice  un  peu  au-dessous  des 
pétales  ; des  anthères  courtes  et  à deux  loges;  un 
ou  plusieurs  ovaires  libres  ou  adhérons  au  calice; 
un  ou  plusieurs  styles  placés  latéralement  sur 
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rovaire;  des  graines  nues  , renfermées  dans  une. 
capsule  ou  dans  un  péricarpe  eliarnu , contenant 
une  capsule  ou  une  neix  ; ces  graines  ont  sur  le 
côté,  un  peu  au-:lcssous  du  sommet,  une  cica- 
trice où  s'insère  un  cordou  ombilical  qui  naît 
du  fond  du  réceptacle  : l'embryon  est  droit,  sans 
périsperme. 

POMMIER.  Malus. 

Calice  persistant , à cinq  divisions.  Cinq  pé- 
tales. Etamines  nombreuses.  Cinq  styles.  Une 
pnmtne  avec  dcirx  enfoncemens  ou  ombilics 
renfermant  une  capsule  cartilagineuse , à cinq 
loges.  Pépins  cartilagineux. 

I.  Pommier  commun.  Malus  communis. 

Pyrus  malus;  iimbellis  sessillbus  ; foliis  ovato-oblongis, 
acuniinalis  , serralis  , glabris  ; ungtiibus  calice  brevioribus  j 
eljiis  glabris.  Horc.  Kew.  a,  p.  i’]5.  France.  B. 

— sauvageon.  — sylveslris. 

— de  reinette.  — prasomila. 

— de.  paradis.  — paraclisiaca. 

— de  chàtaigner.  — castanea. 

— de  calville,  — cavillea. 

— d’apis.  — apiosa.  . 

a.  Pommier  odorant.  Malus  coronaria. 

Pyru.s  foliis  cordalis,  inciso-serratis,  angulalis,  glabris; 
pcduuculis  corymbosis.  Ilort.  Kew,  a , p.  1 76.  Virginie.  B. 
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3.  Pommier  toujours  vert.  Malus  sempenùrens. 

Pyrus  angustlfolia  ; foliis  lancoolalo  - oblongis  , nitidis  , 
dcutalo-scrratis , hasi  aUenuatis,  inirgris;  pptluiiculis  co- 
rymbosis.  Hort.  Kew.  a , p.  1 7Ü.  Amér.  st  pl.  B. 

4.  Pommier  hybride.  Malus  hybrida» 

M.  foliis  ovatis,  glabris,  acuminatis , sprratis;  stipulis 
lanccolatis  , petiolatis  j pomis  subroluiulis  , acldissioiis. 
Nord  de  l’Europe  ? B. 

5.  Pommier  liaccifère.  Malus  baccata. 

Pyrus  foliis  xqualiter  serrulatis  ; pcdunculls  confertis  ; 
pomis  baccatis;  calicibus  deciduis.  Hort.  Kew. -x  . p.  170. 
— Pallss.  Ross,  i,  U 10.  Sibérie,  Daurlc.  B. 

6.  Pommier  à bouquets.  Malm  spectabilis. 

Pyrus  umbellis  sessilibus ; foliis  ovali-oblongis,  serralîs, 
levibus  ; uDguibus  calice  longloribus  ; stylis  basi  lanatis. 
Hort.  Kew.  2,  p.  175.  Chine.  C. 

Le  Pommier  présente  une  forme  régulière  et 
arrondie  ; sa  taille  excède  rarement  sept  à huit 
mètres  ; Il  fleurit  au  printemps , et  c’est  un  des 
plus  beaux  arbres  de  cette  saison  lorsqu’il  est 
pai’é  de  ses  fleurs  et  de  son  nouveau  feuillage. 
Nous  avons  en  France  un  grand  nombre  de  va- 
riétés de  Pommes , qui  se  distinguent  par  la 
forme,  le  volume,  la  saveur,  etc.;  mais  II  est 
plus  que  probable  que  parmi  ces  préteuJues  va- 
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riclés,  il  y a réellement  des  espèces  dlstînfcles.  Est- 
il  possible  de  croire,  par  exemple,  que  les  Pom- 
mes acides  et  les  Pommes  douces,  que  celles 
d’Api  et  de  Reinette,  aient  une  origine  commune  , 
et  qu’elles  proviennent  d’im  même  sauvageon  ? 
Le  seul  moyen  de  conuoîlre  les  véritables  espèces 
de  Pommiers , ainsi  que  de  tous  les  antres  arbres 
fruitiers  que  l’oii  cultive  depuis  une  longue  suite 
d’années , serolt  de  les  élever  de  graines  semées 
dans  un  même  sol , et  de  les  y laisser  croître  en 
liberté  ; on  parvicudroit  alors  à distinguer  avec 
certitude  ce  qui  est  espèce  primitive  ou  variété 
accidentelle.  Mais  ces  expériences  demandent  du 
temps  et  des  soins,  et  elles  n’ont  point  encore  été 
faites  de  manière  à offrir  des  résultats  sur  lesquels 
on  puisse  compter. 

Les  Pommiers  se  perpétuent  de  graines , de 
drageons  et  de  greffes.  Ces  arbres  veulent  un 
climat  tempéré,  un  terreln  frais,  profond  et  de 
bonne  qualité.  Tout  le  monde  conuoîl  l’utilité  de 
leurs  fruits:  on  les  mange  crus  ou  cuits;  on  en 
fait  des  gelées,  des  compotes , des  confitures , des 
sirops,  etc.  Les  Pommes  douces  sont  employées  en 
médecine  comme  laxatives  et  adoucissantes.  Une 
chose  digne  de  remarque,  c’est  que  celles  avec 
lesquelles  ou  fait  le  meilleur  cidre  en  Bretagne 
et  dans  la  basse  Normandie  , sont  amères  et 
acerbes.  Cette  liqueur  est  agrékble  à boire,  et  elle 
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supplée  le  vin  dans  plusieurs  de  nos  déparle- 
mens  du  Nord , où  la  vigne  ne  réussit  pas.  Le 
cidre  de  bonne  qualité  se  conserve  pendant  deux , 
trois  ou  même  quatre  ans.  On  en  retire  de  l’eau- 
de-vie  , un  esprit  ardent  analogue  à l’esprit-de- 
vin  , et  de  très-bon  vinaigre. 

On  cultive  en  pépinière  des  Pommiers  sauva- 
geons pris  dans  les  bois  ou  élevés  de  graines , 
pour  greffer  dessus  des  espèces  de  bonne  qua- 
lité. Lorsqu’on  veut  avoir  des  Pommiers  nains  , 
on  les  greffe  sur  le  Doucin  ou  sur  celui  de  Pa- 
radis. Duhamel  dit  qu’on  trouve  en  Canada  le 
Pommier  sauvage  ; mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  le  même  que  notre  Pommier  sauvageon  , à 
moins  qu’il  ne  provienne  de  ceux  que  les  Euro- 
péens y ont  portés.  Le  bois  de  Pommier  est  dur, 
liant , uni , coloré , et  propre  à recevoir  un  beau 
poli;  quoiqu’il  ait  moins  de  solidité  que  celui  du 
Poirier,  il  est  fort  recherché  par  les  tourneurs  et 
les  ébénistes.  Le  pied  cube  sec  pèse  , suivant  Va- 
renue-Fcnllle , environ  vingt-six  kilogrammes. 

Les  Heurs  du  Pommier  odorant,  du  Pommier 
toujours  vert  et  du  Pommier  hybride  , sont 
très- belles  ; elles  s’épanouissent  au  printemps , et 
répandent  une  odeur  extrêmement  agréable  ; on 
cultive  ces  espèces  dans  les  bosquets  ; mais  leurs 
fruits  ne  sont  pas  bons  à manger.  Le  Pommier  à 
bouquets , Malus  spcctabilis  , apporté  de  Chine 
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en  Anglclerrc  en  1780,  et  cullivë  en  France' 
dejinis  quelques  années  , est  un  charmant  arbris* 
seau  , dont  les  Heurs  sont  grandes,  nombreuses, 
nuancées  de  rose  cl  fort  jolies.  Cette  espèce  tleu- 
rit  au  commencement  du  printemps , et  est  fort 
recberebée  pour  roruement  des  parterres. 


POIRIER.  Pyrus. 


Calice  persistant , à cinq  divisions.  Cinq  pé- 
tales. Etamines  nombreuses.  Cinq  styles.  Un  fruit 
oblong , prolongé  vers  le  pédoncule  , n’ayant 
qu’un  ombilic. 

I.  Poirier  commun.  Pynis  commurùst 

P.  folils  ovalis  , serr.-ills  ; pcdunculis  corjmbosis.  Sort. 
Kcw.  a,  p.  i'j4.  France.  B.  . 

— sauvage.  — pyraster.  * ’ 


— de  bon  chrétien.  — pompeiana. 

— de  rousselet,  — rufescens. 

— de  beurré.  — liquescens. 


if» 

2.  Poirier  cotonneux.  Pyrus  polverîa. 


P.  floribus  corymhosis  ; foliis  serratis  , sobtus  tomento- 


•Is  Lin.  Mont.  a44>  Âlicmagnc.  B. 


3.  Poirier  du  mont  Smsii,  Pvrus  Sirud.' 

.)  P.  spinosa  ; foliis  lanccolatis , obtusiusculis , margine 
sobcrenulatis  integrisvc-;  glabris  , subUu  glaucis.  Mont 
Sinal.  C.  -sj,y  ^ 
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4.  Poirier  de  Chine.  Pjrus  sinensis. 

t*.  ramulis  pubescentibus,  folüs  obovalis,  argute  serru- 
lalis,  mucronatis  ; serraturis  æqualibus,  confcrtU , asperis  , . 
glandulosis.  Chine.  B. 

5.  Poirier  à feuilles  de  Saule.  Pyrus  salicifolia. 

P.  folils  lineari-lanceolatis,  canis,  sublas  albo-tomento-  ' 

sU;  florlbus  axillaribus,  soUtarils,  subsessilibus  Lin.  fiL 
Suppl.  a55.  — Pallas.  Ross.  1 , t.  g.  Russie.  C. 

6.  Poirier  Coignassier.  Pyrus  Cydonia. 

P.  folüs  iniegerrimis  ; floribus  soUlariis  Lin.  Spec.  687. 

France.  C. 

— dd  Portugal.  — lusitanica. 

Les  Poiriers  se  multiplient  comme  les  Pom- 
miers y de  graines  , de  drageons  et  de  greffes. 

Ceux  qu’on  élève  de  graines  ne  sont  communé- 
ment que  des  sauvageons,  dont  les  fruits  ne  sont 
pas  mangeables.  La  greffe,  au  contraire,  con- 
serve et  propage  les  bonnes  variétés.  Mon  but 
n’est  point  de  parler  ici  des  diverses  espèces  de 
Poiriers  cultivés  , on  peut  consulter  à ce  sujet 
l’excellent  ouvrage  de  Duhamel  sur  les  'fruits , 
et  plusieurs  auteurs  qui  ont  traité  fort  au  long  de 
cette  matière.  Je  me  bornerai  seulement  à dire 
un  mot  du  Poirier  sauvage , que  l’on  regarde  gé- 
néralement comme  la  souche  primitive  de  tous 
les  autres , quoique  cette  opinion  soit,  à mon  avis , 
bien  loin  d’être  prouvée. 

II.  10 
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Le. Poirier  sauvage  croît  nalurellemcnt  dans 
nos  forêts.  Ses  fruits,  qui  sont  très-acerbes, 
servent  néanmoins  de  nourriture  aux  bêtes  fau- 
ves , et  daus  plusieurs  pays  on  en  retire  une 
liqueur  spirilueuse  assez  agréable  , que  l’on  con- 
iioît  sous  le  nom  de  Poiré.  Le  bois  du  Poirier 
sauvage  est  dur  , pe.sant , d’un  tissu  très-uni  et 
Irès-serré  : il  prend  bien  la  couleur  noire  , et  res- 
semble alors  à l'ébène.  Les  menuisiers , les  tour- 
neurs, les  ébénistes  le  recherchent  et  en  font  un 
ti'ès-grand  cas; mais  il  faut  qu’il  soit  bien  sec  avant 
d’être  employé  , sans  quoi  il  se  tourmente  et  se 
contourne.  Dnhamel  dit  qu’après  le  bois  de  Cor- 
mier , c’est  le  meilleur  dont  on  puisse  faire 
usage  pour  la  gravure  sur  bois. 

Les  anciens  connoissoient  le  Poirier  ; iis  reti- 
roicnt  aussi  de  son  fruit  une  liqueur  spiiitueuse. 
yinum  fit  e pyris  maLorunujue  omnibus  gene- 
ribus.  Plin.  lib.  14  « cap.  16.  Ils  avoient  comme 
nous  un  grand  nombre  de  variétés  de  Poiriers  et 
de  Pommiers , qu’ils  propageoient  de  greffes  et 
<lont  ils  mangeoieot  les  fruits. 

Ou  élève  des  Poiriers  sauvageons  en  pépinière 
pour  greffer  dessus  d’autres  Poiriers  qui  don- 
nent de  bons  fruits. 

Le  Poirier  à feuilles  de  Saule , originaire  de 
Sibérie , et  que  l’on  cultive  au  Jardin  des  Plantes 
depuis  quelques  années,  est  remarquable  par 
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son  feuillage  blanc  et  satiné.  Celte  espèce , dont 
les  poires  sont  très- petites,  acerbes  et  graveleuses, 
n’est  qu’un  objet  de  curiosité  : on  le  piaule  dans 
les  bosquets. 

Le  Coignassier , que  Pline  dit  originaire  de  l’ile 
de  Crète  , croit  aujourd’hui  spontanément  eu 
France.  Il  se  multiplie  comme  les  Pommiers  et 
les  Poiriers.  On  greffe  souvent  des  Poiriers  sur 
le  G)ignassier,  parce  qu'ils  s’élèvent  moins,  et 
qu’ils  portent  plus  tôt  des  fruits. 

ALISIER.  CratcBffus, 

Calice  persistant , à cinq  divisions.  Cinq  pétales. 
Etamines  nombreuses.  Deux  styles.  Ba:e  sphé- 
rique , renfermant  deux  à cinq  pépins  cartila- 
gineux. 

1.  Alisier  des  bols.  Cratùsgus  tomiinaîis, 

C.  foliis  cordatis  , septangulis  j lobis  intiiuis  diraricalls 
Lin.  Spec.G^i.  — Dvham.  Arb.  i , t.  79.  — Jacq.  Anstr. 
t.  443-  — H-  Dan.  t.  798.  — Dvuam.  Arb.  Ed.  Nov.  4, 
t.  33.  France,  h. 

2.  Alisier  de  Fontainebleau.  Cratœgus 

lati folia. 

C.  foliis  rotundatis,  incisis,  serratis,  subtus  lanuginosis. 
— Duuam.  Arb.  I , t.  80.  Fontainebleau.  B. 

3.  Alisier  Allouchier.  Craioegus  Aria. 

Pjrus  Aria  ; foliis  subrotundo-ovatis,  inciso-dentalis , 


sublus  albido  - tomentosis  ; floribus  corymbosis 
6yec.  2,  p.  1021.  — l'I.  Dtin.  t.  3o2.  Fiance.  B. 

— à feuilles  longues,  — lougifolia  Dchau.  Arb.  Ed. 
Ifoe.  4 , t.  J (. 

4.  Alisier  nain.  Cratcegus  Chaniœ-M^espilus. 

Mespilus  Chamæ-Mnspilus  , inermis  ; bracteis  deciduis , 
linearibus;  foliis  ovalibus,  acule  serralis,  glabrU;  floribus 
capitalis  IjI.n.  Spec.  L83.  — Jacq.  l.  231 . — C.  bu- 

luilis  Ijamabcr.  Dict.  i , p.  85.  Alpes.  C. 

5.  Alisier  à feuilles  (l’Arbousier.  Cratwgus. 
arhuLifolia. 

Pyrus  arbulifolia;  foliis  obovatis,  acutninalis,  serralis, 
sublus  lomenlosis  ; rachi  supra  glandulosa^  floribus  corym- 
bosis  ( fruclu  nigro  ) Wild.  Spec.  3 , p.  1012.  — C.  arbuli- 
folia Lamarcr.  Dict.  I,  p.  85.  Virginie.  C. 

6.  Alisier  à feuilles  de  Poirier.  CratxBgus 
pyrijolia. 

C.  foliis  ovalo-oblongis , serralis  , subtus  lomenlosis  ; 
rachi  supra  glandulosa  ; floribus  corymbosis;  fruclu  rubenle. 
•— Lamarck.  Dict.  1 , p.  85.  Virginie.  C. 

7.  Alisier  à épis.  Cratcegus  spicala. 

C.  foliis  rolundalis,  serralis,  ulrinque  glabris  ; floribus 
raccmo.sis  , parvulis;  fruclu  crassiori.  — Lamarck.  Dict.  t , 
p.  84-  Canada.  C. 

8.  Alisier  à grappes.  Cratcegus  racemosa. 

C.  foliis  ovalo-oblongis  , serralis,  primum  lanuginosis, 
deinde  gLibris  ; floribus  laxe  racemosis  ; pclalis  linearibus. 
— La.iurck..  Diet.  1 , p.  84.  Amer.  sept.  C. 
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g.  Alisier  Amélaucliier.  €/ atrrgus  Amclanchier. 

C.  folüs  rotunjdo  - cllipticls,  acutis,  sub"1al>ris  ; florl- 
bus  racptnosis  ; pctalls  lanccolatis.  ~ F^rus  Ainnlanciiier 
WiLD.  Spec.  1 , p.  1014.  — Jacq.  .4ustr.  5,1.  5<io.  — 
C.  rotundifolia  LAMAacK.  Dicc.  1 , p.  84.  France.  D. 

Les  Alisiers  se  propagent  de  graines,  de  mar- 
coUcs  et  de  greffes;  ils  lleurissent  au  printemps , 
et  leurs  Heurs , qui  sont  blanches , celles  de  l’A-li- 
siernain  ou  di^Iout-d’Or  exceptées,  naissent  ou 
eu  corymbes,  ou  disposées  en  grappes  à l’extré- 
mité des  jeunes  rameaux. 

L’Alisier  des  bois  est  un  arbre  de  moyenne 
taille  , dont  la  tète  prend  une  forme  ovale  et 
régulière.  Ses  feuilles  sont  grandes,  d’un  vert 
clair,  etdécoupées  en  plusieurs  lobes  inégalement 
dentés;  ses  baies  prennent  une  couleur  jaune 
nuancée  de  rouge  à l’époque  de  la  maturité  : 
elles  ont  uu  goût  agréable  ; mais  elles  sont  un 
peu  astringentes , et  on  en  f iit  usage  pour  arrêter 
les  diarrhées.  Le  bois  de  l’Alisier  est  blanc,  com- 
jiacte , d'un  grain  fin , et  conserve  bien  la  cotileur 
qu’on  veut  lui  donner.  On  l’emploie  au  charron- 
nage ; on  en  fait  des  boites , des  manches  d’outils, 
et  il  est  fort  recherché  par  les  tourneurs  et  parles 
menuisiers.  Le  pied  cube  , suivant  Varenue- 
Fenille  , pèse  près  de  vingt-cinq  kilogrammes. 
Lorsqu’il  est  vert  il  a une  odeur  forte  et  j>ea 
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agréable,  qu’il  conserve  encore  quelque  temps 
après  sn  dessiccation. 

L’Alisier  de  Fontainebleau  se  distingue  par  ses 
feuilles  larges,  arrondies,  anguleuses,  dentées, 
et  un  peu  cotonneuses  en-dessous.  C’est  un  arbre 
de  douze  à quinze  mètres  de  hauteur , qui , par 
la  beauté  de  son  port  et  de  son  feuillage , mérite 
d'être  cultivé  pour  l’ornement  des  parcs  et  des 
jardins  anglais.  Ses  baies , jaunes  et  amères  ; mü* 
rissent  en  automne  ; son  bois  peu^  être  employé 
à divers  usages,  comme  celui  de  l’Alisier  des  bois; 
ses  Heurs,  de  même  que  celles  du  précédent, 
sont  réunies  en  corjmbe  à l’extrémité  des  bran- 
ches. 

L’Allouchier , qui  croit  en  buisson  sur  les 
montagnes , parvient  dans  les  jardins  à la  hau- 
teur de  cinq  à six  mètres.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue par  ses  ieuilles  cotonneuses,  oval^reu- 
versées  et  dentées  daus  le  contour. 

L’Alisier  nain , que  l’on  trouve  aussi  daus  les 
Alpes  , u'est  qu’un  arbrisseau  d’environ  un 
mètre , à feuilles  glabres , ovales  et  dentées  en 
scie.  Ses  Heurs  roses'et  disposées  en  corymbe  , 
sont  très-jolics.  Ses  baies  sont  rondes , d’un  jaune 
tirant  sur  le  rouge.  On  le  cultive  dans  les  bos- 
quets de  printemps. 

L’Amélaucbicr  , ou  Alisier  è feuilles  rondes , 
vient  daus  les  terreins  arides , et  daus  les  fentes 
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des  rochers.  Il  s’élève  peu.  Ses  feuilles  sont  ova- 
les-nrrondies,  glabres,  etbordéesde  deuls  aiguës; 
scs  Heurs  sont  grandes , blanches , disposées  eu 
grappes  couiHes  aux  sommités  des  branches  ; ses 
baies  sont  rondes  et  d’une  couleur  noire. 

L’espèce  à feuilles  d’Arbousier  est  un  très-joli 
arbrisseau  d’un  mèirede  hauteur,  (|uel’ou  plante 
dans  les  jardins  et  dans  les  bosquets  de  printemps. 
Celui-ci  a des  feuilles  ovales  , aiguës,  dentées  , 
glabres  en-dessus  , un  peu  cotonneuses  en-des- 
sous ; des  (leurs  blanches,  rangées  en  corymhe  au 
sommet  des  jeunes  rameaux , des  l)aies  d’uu  noir 
luisant  et  foncé. 

L’Amélancbier  de  Canada,  ou  Alisier  à épis, 
ressemble  beaucoup  à l’Amélanchier  d’Europe  ; 
il  eu  diffère  par  ses  (leurs  plus  petites,  et  par 
le  volume  de  ses  baies , qui  sont  de  la  grosseur 
d’une  Prunelle  sauvage.  C’est  encore  un  joli  ar- 
brisseau d’ornement  qui  réussit  très -bien  dans 
nos  climats. 

L’Alisier  àgrappes  parvient  à la  hauteur  de  deux 
à trois  mètres.  Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées, 
dentées  en  scie , cotonneuses  dans  leur  pre- 
mière jeunesse , et  glabres  après  leur  dévelojVpe- 
raent  commet  ; ses  (leurs  , blanches  et  nom> 
breuses,  viennent  en  grappes  lâches  et  inclinées 
à l’extrémité  des  branches  ; ses  baies  sont  petites , 
et  elles  prennent  une  couleur  écarlate  à réiH>que 
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de  la  inalurité.  Ou  -le  cultive  dans  les  jardins  et 
daus  les  bosquets  de  printemps. 

SORBIER.  Sorbus, 

Calice  persistant , à cinq  divisions.  Cinq  pétales. 
Trois  styles.  Baie  à trois  loges.  Pépins  cartilagi- 
neux. Feuilles  pennées. 

I.  Sorbier  des  Oiseleurs.  Sorbus  aucuparia. 

S.  foliis  pinnatis  , utrioquc  glabris  Lin.  Spec.  685.  — 
DL'HiM.  Arb.  Ed.  Nov,  5,  t.  55.  France.  B. 

2.  Sorbier  Cormier.  Sorbus  domestîca, 

S.  foliis  plnnatis,sublnSTiIlosisLiN.«^ec.684.— Dl'hau. 
Arb.  Ed.  Nov.  5 , t.  54-  France.  A. 

3.  Sorbier  de  Eaponie.  Sorbus  hybrida. 

S.  foliis  semipinnalis , sublus  tomenlosis  Lin.  Spec.  684- 
— El.  Dan.  t.  5i.  Suède.  B. 

Les  Sorbiers  aiment  les  terres  légères  ; on  les 
propage  de  drageons , de  boutures , de  graines  et 
de  greffes.  Celui  des  Oiseleurs,  ne  s’élève  guère 
au-dessus  de  six  ù sept  mètres.  C’est  un  arbre 
charmant  que  l’on  cultive  pour  l’ornement  des 
jardins  ; sa  foi-me  est  très  belle , et  son  écorce  par- 
faitement unie;  son  feuillage  est  léger,  touffu  , 
élégant  et  d’un  beau  vert.  Au  retour  du  prin- 
temps il  se  couvre  de  ileurs  blanches , nombreuses 
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et  rapprochées  en  larges  parasols.  Les  fruits  qui 
leur  succèdent  se  teignent , vers  la  fui  de  l’été, 
d’un  ronge  de  feu  , et  restent  sur  l’arhre  une 
partie  de  l’hiver.  Ils  allii  eut  les  merles , les 
grives  et  autres  oiseaux  qui  s’eu  nourrissent  dans 
celte  saison.  Les  baies  ont  une  saveur  âpre , astrin- 
gente, et  même  nauséabonde  : le  suc  est  purga- 
tif, et  employé  comme  hydragogue  et  anliscor- 
butique.  Ou  assure  néanmoins  que  les  liabiinns 
du  Kamtscbatca  les  mangent  quand  elles  ont  été 
adoucies  par  la  gelée.  Dans  le  Nord  on  en  relire, 
par  la  distillation,  une  sorte  d’eau-de  -vie.  Le  bois 
est  dur,  compacte,  et  employé  j’ar  les  tourneurs  et 
les  ébénistes;  on  en  fait  aussi  des  tables,  des  rayons 
de  roue,  des  limons  de  charrette,  et  l’oir  fabrique 
avec  la  racine  des  cuillers  et  des  manches  de 
couteaux.  Lorsqu’on  greffe  le  Sorbiei;  des  Oise- 
leurs sur  le  Cormier,  il  prend  plus  d’accroisse- 
ment que  quand  il  est  élevé  de  graines.  Le  pied 
cube  pèse  vingt-trois  kilogrammes. 

Le  Sorbier  de  Laponie  croît  à-peu-près  à la 
même  hauteur  que  le  précédent  ; il  en  diffère  par 
scs  branches , qui  sont  plus  nombreuses  et  plus 
ramassées  ; par  ses  feuilles  cotonneuses  et  seule- 
ment pennées  près  de  la  base  ; eulin  par  ses  co- 
rjmbes  Jicaucoup  moins  larges.  Cet  arbre  est 
encore  très-joli  et  très-propre  à orner  les  bos- 
quets de  printemps , d’été  et  d’automne:  il  lleurit 
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à la  même  épxqiic  que  celui  des  Oiseleurs  ; ses 
baies  se  colorent  d’un  rouge  très-vif  aux  appro- 
ches de  l’automne , et  restent  aussi  sur  l'arbre 
une  partie  de  l’hiver;  elles  ont  un  goût  fade: 
cependant,  au  rapport  de  Linnæus , les  paysans 
d'QEland  et  de  Golland  s’en  nourrissent.  Le  bois 
est  dur  ; on  en  fait  des  axes  de  roue, .des  essieux , 
des  pieux , des  manches  d’outils , etc. 

Le  G^rmier  s’élève  jusqu’à  dix-buit  mètres  ; 
son  écorce  est  grise;  ses  feuilles  sont  pennées 
comme  celles  du  Sorbier  des  Oiseleurs , mais 
un  peu  velues  , et  ses  fruits  sont  de  la  grosseur 
d’une  petite  Poire.  On  peut  former  de  belles' 
avenues  avec  le  Cormier  : ses  baies  ont  un  goût 
acerbe  ; mais  quand  elles  ont  mûri  sur  la  paille , 
elles  sont  bonnes  à manger.  En  Bretagne  on  en 
fait  une  sorte  de  cidre  assez  agréable.  Le  bois  de 
Cormier  est  roux,  dur,  pesant,  et  il  prend  un 
beau  poli  ; on  en  fait  des  verlopes,  des  rabots  , 
des  écrous  , des  vis  de  pressoir , des  meubles,  des 
tables,  des  écuelles , des  manches  d’outils  ; mais 
il  est  sujet  à se  déjeter  quand  ou  l’emploie  avant 
qu’il  soit  parfaitement  sec.  Le  pied  cube  pèse 
]irès  de  trente- un  kilogrammes. 

IjO  Cormier  étoit  connu  des  anciens  sous  le 
nom  de  Sorbus  : Théophraste  et  Pline  en  ont 
parlé.  Le  '^iremier  dit  que  son  bois  est  dur,  fort  et 
coloré.  LÂb.  3,  cap.  12. 
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É P I ^ E . Mespilus. 

Calice  persistant , à cinq  divisions.  Qnq  pétales. 
Un  à cinq  styles.  Baie  renfermant  des  osselets. 

1.  Épine  Aube- Épine.  Mespilus  Oxyacantfki. 

• Cralægus  Oxyacaaltui^  foliU  obtasis , subtrtfkU»,  serra- 
tis,  glabris;  üorihus  (ligynis;  peduncuUs  calicibuaque  sub» 
glabriusculi$;  çalicioia  segmeotis  lanceoUûs.  acutis  Wild. 
Spec.  a , p.  ioo5.  — Fl.  Dan.  t.  654-  — ~ JacQ.  Austr.  5 , 
t.  aga,  f.  a.  France.  C. 

— double.  — plena. 

— de  Mahonl  — rubra. 

» 

a.  Epine  k un  style.  Mespilus  monogyna, 

CraUegus  ooonogjoa;  foliis  «eulis,  subtrifidU,  serratis, 
glabrû;  floriba»  mwogjnis';  peduncaiis  calicibusque  sub> 
pubescenltbvuÿ  calicinis  «egqiçntia  lanceolatis,  acuminalia 
WiLD.  Spec.  a,  p.  1006.  — Jacq.  Anstr.  3,  t.  aga,  f.  1. 
France.  C. 

3.  Épine  Azérole.  Mespilus  Azaroîus. 

Crataegns  Azarolus;  foliis  obtusis , subtrifîdis,  subden> 
talis  , pubescentibus  ; segnientis  calicinis  ovalis  Wild. 
Spec.  a,  p.  1007.  France  mérid.  C. 

— d’ Orient,  — Aronla. 

4-  Épine  à feuilles  de  Tanaisie.  Mespilus 
tanacetifolia. 

t 

M.  foliis  snbbipinnatis,  utrinqne  villosis;  fructu  penta* 
gono  PoiBBT.  Encyclop.  4 « p.  44°'  — To«rmef.  lûn,  a , 
p.  4^S.  ic.  Orient.  C. 
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5.  Épine  pelit  CoraiJ.  Mespilus  corcûlina» 

M.  acerifolia;  folii<t  cordatis , basitruncatis,  subqiiinque» 
Ipbis  , aculis  ; l'ruciibus  minimis  Poiret.  Encyclop.  4 , 
p.  44>'  Amer.  sept.  C. 

• 6.  Épine  écarlate.  Mespilus  coccinea. 

Cratægus  coccinea  ; foliis  cordato-ovalis , inciso-angula- 
tis',  glabris  ; peliolis  calicibu.sque  glandulosls  ; fluribus 
pentagynis  Hort.  Kew.i,i^.  1Ü7.  Amer.  sept.  C. 

7.  Épine  à larges  feuilles.  Mespilus  lotifolia. 

M.  foliis  ovalis,  oblongis  , ^erratis  , sublus  subvillosU 
Poiret.  Encycl.  4,  p.  4»4-  Amer.  sept.  C. 

8.  Epine  à feuilles  (le  Poirier.  Mespilus pyrifoUa. 

M.  comifolia  ; folii.s  cunelformibus,  obovatis  , scrratis  , 
utrinqiie  glauri.s  Poiret.  p.  444-  ““  Cralægiis 

punctata.  Hort.  Kew.  a , p.  i(ig.  — Jacq.  Hort.  i , t.  28. 
Amer.  sept.  C. 

— à fruit  jaune.  — (lava. 

* 

g.  Epinf  à feuilles  etroilcs.  Mespilus  linéarisa 

iM  foliis  angu  to-lanceolalis  , Icvibus,  glabris,  nitidU, 
dentalia.  Amer.  sept.  C. 

10.  Épine  à feuilles  <lc  Prunier.  Mespilus 
prunifolia. 

M.  foliis  subrolnndis,  ovalis,  nilidis, levibus,  inæqualitcr 
dentatis  Poiret.  En-y-'l.  4 , p.  44^-  “ Duuam  . yirb.  Ed. 
Nev.  4 > t-  4®-  Amér.  .sept.  C. 

II.  Epine  de  Caroline.  Mespilus  caroliniana. 
M.  foliis  cordatis , cuacilbrmibus , inlegris  pedunculis 
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bractcatis;  callcibussubfoliacuis  Poibet.  Encycl,  4,  p.  44a. 
Amer.  sept.  C. 

12.  Epine  PleJ-dc-Coq.  Mespilus  Crus-gallL 

Cralægus  Crus-galli;  splnos.-);  foliis  obovalo-cuneiformi* 
bus,  subsessllibiis , nilidis  , coriaci-is  ; foliolls  ca\;cinis  lan- 
ceolatis , subserratis  ; Üoribus  dig^’nis.  Hort.  Kew.  a , 
p.  1^0.  Amer.  sept.  C. 

13.  Epine  en  spatule.  Mespilus  spathulala. 

M.  ramulis  spine.seentibus  , faseiculatini  foiiosis  ; foliis 
(adultæ  plantæ  ) parvulis,  longissime  deorsum  angustatis; 
subspaibulalis , trifidis  Mich.  Fl.  Anier.  i,  p.  uSd.  Amer, 
sept.  C. 

14.  Épine  cotonneuse.  Mespilus  tomentosa. 

Cralægus  spinosa  ; ramis  fuliisque  utrinqiie  lanuginosls, 
sessililuis,  rolundalo-cuneatis,  siipernc  dcuiaiis  ; floribus 
subsolltariis ; calicinis  laciiiiis  iocisis;  (ruetu  flavo  Micu. 
Tl.  Amer.  1 , p.  aSy.  Amer.  sept.  C. 

15.  Épine  glandtileiise.  Mespilus  glanclulosa. 

Cralægus  glaudulosa  ; spinosa  ; foliis  obovato-cuneifbr- 
mlbus , aijgulatis,  glabrls,  nilidis;  petiolis , slipulis  cali- 
clbiisqiie  glandulosis  ; baccis  ovaiibus  peuU.>permi$.  IlorC, 
Jiew.  p.  iü8.  Amér.  s<’yt.  C. 

16.  Épine  Buisson  ardent.  Mespilus pyracantha. 

M.  spinosa  ; foliis  luneeolato-ov.alis , crenatis  ; calicibus 
frucius  obtusis  Li.n.  Spec.  685.  Franec.  C. 

17.  ÉPiptE  Coloneasler.  Mespilus  Cotoneaster. 

M.  inerniis  ; foliis  ovalis,  integerrtmis  Lia,  Spec.  686. 
— • Fl.Dun.  t.  na.  Frauce.  D, 
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i8.  Épine  NéHier.  Mespilus  Germanica. 

M.  inermU  ; folüs  lanceolatis , subtus  tomentosis  ; flori- 
bus  sessilibus , solllariis.  Lim.  Spec.  684>  — Dviham.  ^rù. 
£d.  Nov.  1.38.  France.  C. 

Épine  Nellier  du  Japon , ou  Bibacier.  Mespilus 
japonica. 

M.  inermis  ; folüs  oblongis  , apice  serratis  , subtus  to- 
menlosis  Tmunb.  Jap.  ao6.  — Banks,  le.  Ketmpf.  t.  i8. 
— V ENT.  Multnaisoa,  t.  1 9.  Japon.  C. 

On  multiplie  les  Epines  de  drageons  enraci- 
nés , de  greffes,  et  de  graines  qui  ne  lèvent  que 
la  seconde  année,  à moins  qu’elles  ne  soient  se- 
mées dès  l’automne  aussitôt  après  avoir  été  cueil- 
lies. La  plupart  ont  un  beau  feuillage  et  de  jolies 
fleurs  en  bouquets,  qui  s’épanouissent  au  prin- 
temps. Notre  Epine  blanche,  simple  et  double, 
celle  de  Mabon  , dont  les  fleurs  sont  d’un  rose 
vif  î le  Buisson  ardent  et  les  diverses  espèces  ori- 
ginaires d’Amérique , sont  recherchées  pour  la 
décoration  des  jardins  et  des  bosquets.  Le  bois 
des  Épines  est  noueux,  pesant,  d’une  grande 
dureté,  et  on  peut  l’employer  utilement.  F*lu- 
sienrs  espèces,  et  particulièremëut  celles  dont  les 
branches  sont  épineuses,  telles  que  1’ Aube-Ej)iue , 
le  Pied-de-Coq  , celle  à feuilles  linéaires , etc. , 
«ont  très-propres  à former  des  haies  autour  des 
champs  et  des  jardins.  On  mange  les  fruits  de 
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l’Azéroller  €t  du  NëHler.  Le  bois  de  ce  dernier  est 
dur , souple  » roussâtre  , d'un  grain  fin , sus- 
ceptible d’un  beau  poli , et  très-propre  aux  ou- 
vrages de  tour  : on  en  fait  des  bâtons , des  verges 
de  tléaux.  Le  pied  cube  pèse  environ  vingt-sept 
kilogrammes.  Le  fruit  du  Bibacicr  est  excellent. 
Cet  arbre  , remarquable  par  ses  grandes  feuilles 
cotonneuses  en-dessous , dentées  en  scie , et  assez  ‘ 
ressemblantes  à celles  du  Châtaigner  , quant 
à la  forme  , mëriteroit  d'être  multi{dië.  Il 
résiste  à nos  hivers , et  peut  être  greffé  sur  le 
r^étlier  commun.  Les  baies  du  Buisson  ardent, 
du  petit  Corail , de  l’Epine  écarlate , du  Coto- 
neaster , ont  beaucoup  d’éclat  eu  automne  lors- 
qu’elles sont  parvenues  à maturité. 

L’Âmérique  septentrionale  produit  encore 
plusieurs  autres  espèces  d’Épines  qu’il  seroit  utile 
■de  cultiver  en  France. 

Linnæus  a distingué  les  Mespilus  d’avec  les 
CratcBgus  par  le  nombre  des  styles.  ?Ioas  avons 
préféré  établir  le  caractère  sur  la  graine , qui  est 
osseuse  dans  les  Mespilus , et  cartilagineuse  dans 
les  Cratœgus.  C#ux-ci  lèvent  dans  l’année , et  lea 
autres  un  an  plus  tard. 

ROSIER.  Rosa. 

Calice  persistant , allongé  ou  arrondi , resserré 
au  sommet , â cinq  diviaons  ; les  unes  entières , 
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les  autres  ordinairement  barbues  sur  les  bords. 
Cinq  pétales.  Etamines  nombreuses.  Plusieurs 
styles.  La  base  du  calice  devient  une  baie  poly* 

sperme.  Graines  osseuses  , bérisées  de  poils. 

/ 

* Fruits  arrondis. 

1.  Rosier  à une  feuille.  Rosa  berberifolia. 

B.  gernilnibus  globosis  peduncuUsque  aculeatis  ; caule 
aculc'is  .subgcminatis  , uncinatis  ; foliis  simplicibus  , sub- 
sessilibus  Wilt».  Spec.  a , p.  io63.  — R.  simplicifolia  Oli- 
TiEB.  Iciri.  t.  45.  Perse.  Or.  D, 

2.  Rosier  de  deux  couleurs.  Rosa  bicolor. 

R.  Eglanteria;  germinibus  globosis  pedunculisque  gla< 
bris;  caule  aculeis  sparsis  , rectis;  peliolis  scabris  ; foliolis 
aculis  Lin.  Spec.  ^oS.  — R.  lutea  Hort.  Kew.  a , p.  aoo. 
France.  C. 

— Ponceau.  — punicca.  — R.  bicolor  Jacq.  Hort.  1 , 
p.  1 ,t.  I. 

3.  Rosier  de  la  baie  d'Hudson.  Rosa  blanda. 

R.  germinibus  globosis , glabris  ; caulibus  adultis  pe> 
dunculis<]iic  levibus , incrmibus.  Hort.  Kew.  a , p.  9oa. 
Baie  d’Uudsou.  C.  • 

4.  Rosier  jaune.  Rosa  sulphnrea. 

R.  germinibus  globosis  , petiolis  cauleque  aculeatis  ; 
aculeis  caulinis  duplicibus  , majoribus  minoribusque  nu- 
merosis  ; foliis  oTalibus.  Hort,  Kew.  2 , p.  aoi.  Orient,  C. 
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5.  Rosier  bërisse.  Rosa  spinosissima. 

B.  gernilnihus  globosis , glabris  ; p«clunculis  hispidis  ; 
caulr  J)<■lioli^que  aculratissimis  Wild.  S/iec.  2 , p.  1067.  — 
B.  piiupinelliiblia  Decakd.  Fl.  Fr.  5 , p.  438.  FraoM.  C. 

— d' Écosse.  — scotica. 

— à mille  épines.  — myriacantha  Decano. 

6.  Rosier  Cannelle.  Rosa  cinnamomca. 

R.  germinihus  globosis  pedunciilisque  glabris  ; caule 
aculeis  stipularlbus;  peliolis  subiiiermibus  Lin.  Spec.'^ob. 
—R.  fœcundissima  Roth.  Fl.  Germ.  i , p.  2 18.  — R.  maialif 
Reym.  Act.  Soc.  Laus.  i , p.  68,  t.  4.  France.  C. 

7.  Rosier  des  champs.  Rosa  arvensis. 

R.  germinibus  subglobosis  , glabris  ; pcdunculis  bispi> 
dis  ; caule  repente  peliolisque  aculeatis  ; floribus  sub- 
solitariis  Wild.  Spec.  a , p.  1066.  France.  D. 

8.  Rosier  de  Caroline.  Rosa  carolina. 

R.  genuinibus  globosis  pedunculisque  subliispidis  ; pe- 
tiolis  pilosis,  subacnlealis;  caule  glabro  ; aculeis  slipulari- 
hus  subuncinatis  ; foliolis  oblongo-lanceolatis  ; floribus 
CorymbosisWiLD. iS/>ec.3,p.  1069. — WANGEN..<^wer.  1 1 , 
t.  3i,  f.  71.  Caroline.  C. 

g.  Rosier  à petites  fleurs.  Rosa  parvi/lora. 

R.  genuinibus  depresso  • globosis  pedunculisque  hispi- 
dis ; petiolis  pubescentibus  , subaculeatis  ; caule  glabro  ; 
aculeis  slipularihus , redis;  foliolis  ellipticis;  floribus  sub- 
geminatis Wild.  Spec.  2, p.  1068.  Âmér.  sept.  D. 

II.  II 
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10.  Rosier  luisant.  Rosalucida» 

R.  germinibus  depresso  - gloI>osis  pedunculisqiic  sal>> 
hispidis;  petiolis  glabris , subaculeatis  ; caulc  glabro;  acu- 
leis  stipularibus  redis;  foliolis  oblongo-eliipticis,  nitidis, 
glabris;  floribus  subgeminalis  Wild.  Spec.  i,  p.  loGS.  — > 
Dill.  Eltham.  t.  245,  f.  5i6.  Amer.  sept.  C. 

II.  Rosier  velu.  Rosa  villosa. 

R.  germinibus  globosLs  pedunculisquc  bispidis  ; caule 
aculeis  sparsis  ; petiolis  aculeatis  ; foliis  tomentosis  Lin. 
Spec.  704.  France.  C. 

**  Fruit  ovale. 

12.  Rosier  cotonneux.  Rosa  tonienlosa. 

R.  fructibus  ovatis  pedunculisque  hispidis  ; aculeis  cau- 
linis  aduncis;  foliolis  ovatis,  utrinque  tomentosis  Smith. 
FI.  Brit.  55g.  France.  X). 

i3.  Rosier  de  Champagne.  Rosa  remensis. 

R.  parvifolia;  germinibus  ovatis,  subglabris;  pedunculi» 
glandulosis  ; petiolis  cauleque  tenuissime  aculeatis  ; foliolis 
rugosis  , sobtus  villosiusculis , oratis  , glanduloso-serratis 
WiLn.  Spec.  1078.  — R.  burgundiaca  Roess.  Ros.  t.  4. 
France.  D. 

14.  Rosier  pompon.  Rosa  burgundiaca. 

R.  foliolis  quinis  ; terminalibus  ternis , ovatis , serratis  ; 
villoso-glandulosis  ; germinibus  villosis  ; aculeis  rcctis  ÿ 
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flore  roseo , parvo , multiplici.  R.  provincialis  Cobt. 
Magaz.  E 4®7-  France.  D. 

i5.  Rosier  à cent  feuilles.  Rosa  centifoUa. 

R.  geriuinibus  ovatis  pedunculii-que  liispitUs  ; caule  his- 
pido,  aculeato;  petiolis  inermibus  I.in.  ^04.  C. 

— OEillet.  — unguiculata. 

— àjeuilles  de  Persil.  — bipinnata. 

— - de  Hollande.  — maxima. 

16.  Rosier  mousseux.  Rosarnuscosa. 

R.  germinibus  ovatis  ; calicibus  , pedunculis , petiolis 
ramulisque  hispidis,  glandaIoso>viscosis  ; spinis  ramoriim 
sparsis,  redis.  Hort.Kew.i,^.  307.— Cobtis.  Magaz.  69. 
le.  — Milc.  le.  t.  33 1 , f.  I . C. 

17.  Rosier  de  tous  les  mois.  Rosa  bifera, 

R.  floribus  corymbosis  ; germinibas  elongalis  , villosis  ; 
acaleis  recurvis;  foliolis  serralis  , ediatis.  — R.  omnium  ca- 
lendarum  Roess.  Ros,  t.  8.  — R.  semperflorens  Desf.  Car. 
H.  par.  175.  — R.  daniasccna.  Hort.  Kew.  C. 

l8.  Rosier  à gros  cul.  Rosa  francofurtensis. 

R.  tui'binata;  germinibus  turbinatis  pedunculisque  pi- 
losis  ; petiolis  villosis  ; aculeis  sparsis , recurvis.  Hor.\ 
Kew.  3,  p.  308.  — R.  francofurtensis  Roess.  Ros.l.  11.  C. 

ig.  Rosier  de  Provins.  Rosa  gallica. 

R.  germinibus  ovatis  pedunculisque  hispidis  ; canle 
petiolisque  hispido-aculeutis  Liw.  Spee.  704.  — Be.vcKVV. 
t.  83.  — R.  provincialis  Hort.  Kew.  3 , p.  304.  France.  C. 
— panachée.  — versicolor. 


Digitized  by  Google 


264  ROSACEES. 

30.  Rosier  de  Macartney.  Rosa  hractcala. 

R.  germinibiis  olxivatis  ; pcdunculls  bractcalis  ramulis- 
que  villosls;  caule  petiolisquc  aculeatis  ; foliolis  glabris , 
subrotundis,  crenalis  , subaculeatis  Wild.  Spec.  1079.— 
Veîct.  Hort.  CeU.  28.  le.  Chine.  C. 

31.  Rosier  du  Kamtschalka.  Rosa  kamtschadea. 

R.  germinibus  pedunculisque  glabris  ; caule  aciile.atissi- 
mo  , hlrsuto  ; peliolis  subinermibus  ; foliolis  obovatis 
Vewt.  Hort.  Ce/j.  67. /<?.  Kamlsclialka.  C. 

32.  Rosier  blanc.  Rosa  alba. 

R.  germinibus  ovatis  , glabris  ; pedunculis  bispidis  ; 
caule  peliolisque  aculeatis  Lin.  Spec.  705.  France.  C. 

33.  Rosier  des  Collines.  Rosa  collina. 

R.  germinibus  ovalis,  subglabris;  prdunculi.s  peliolisque 
glanduloso-hirsutis  j caule  aculealo  Lin.  Syst.  veget.  474. 
— JacQ.  Austr.  2,  t.  197. 

24.  Rosier  odorant.  Rosa  nihisinosa. 

R.  germinibus  ovalis  pedunculisque  bi.spidis  ; peliolis 
cauleque  aculeatis  ; aeuleis  reeurvis  foliolis  ovalis  , sub- 
lus glaiiduloso-pilosis.  Hort.  Kew.  2,  p.  206.  — Jacq. 
Austr.  I , i.  5o.  France.  C. 

25.  Rosier  de  chien.  Rosa  canina. 

R.  germinibus  ovalis  pedunculisque  glabris  ; caule  pe- 
tioli.sque  aculeatis  I.in.  Spec.  704.  — Fl.  Ban.  t.  55>. 
France.  C. 
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26.  Rosier  glauque.  Rosa glaiica. 

R.  nibrifolia  ; genninibus  ovatis  pedunculisqae  glabris, 
glaucescentibus  ; petiolis  aculeatis;  caule  aculeis  sparsis  , 
uncinatis;  foliolis  oblongis , argute  serratis , glabris;  flo- 
ribus  subcorymbosis  Wild.  Spec.  2,  p.  107 5.  Alpes.  C. 

27.  Rosier  des  Alpes.  Rosa  alpitia. 

R.  genninibus  ovatis  , glabris  ; pedunculls  petlollsque 
bispidis  ; caule  inermi  Lim.  Spec.  703.  — Jacq.  Austr.  2 , 
t.  279.  Alpes.  C. 

28.  Rosier  à fruit  pendant.  Rosa  pendulina, 

R.  germlnibus  ovatis  , glabris  ; pedunculls  cauleque 
bispidis  ; petiolis  inermibus  ; fruciibus  pendulis  Lift. 
Spre.  705.  — D.ll.  FAlham.  t.  245  , f.  517.  — R.  lagc- 
narla  Wild.  Alpes  , Amer.  sept.  C.  J'’urict.  R.  alpiuæ  Lin. 

2g.  Rosier  des  Pyrénées.  Rosa  pyrenaica. 

R.  germinibus  ovatis  pedunculisque  bispidis , colora- 
tis  ; petiolis  bispido-aculeatis  ; callcibus  omnino  follosis 
Gouan.  Illuscr.  3i  , t.  ig.  Alpes,  Pyrénées.  C.  Variet. 
R.  alpinæ.  Lin. 

3o.  Rosier  nain.  Rosa  pitmiîa. 

R.  germlnibus  ovatis  pedunculisque  bispidis  ; petiolis 
cauleque  aculeatis  ; folils  subtus  glaucis  , serraturis  glandu» 
losis  ; fructibus  pyriformibus.  Hart.  Kew.  2 , p.  20C.  — 
Jacq.  Austr.  1,  t.  198.  Autriche.  C. 

3i.  Rosier  musqué.  Rosa  moschata. 

R.  foliolis  quinis,  ovatis,  serratis,  acutls,  levlbns;  flori* 
bus  corymbosis;  callcibus  oblongis  ; laciniis  inlegris  Dess. 
Fl.  Atl.  1,  p,  400.  Tunis.  C 
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3a.  Rosier  à feuilles  variables.  Rosa  diversifoUa. 

R.  gcrtninibusovali-oblongis;  cnule  petiolisque  aculeatis; 
foliis  tcrnalis  pinnatisvc,  siibtus  glaucis  Vent,  Hort.  Cels. 
55.  le.  — R.  semperflornns  Curt.  Magaz.  284.  le.  — 
R.  ebinensis  Jacq.  Obs.  5 , t.  55.  Clime.  D. 

33.  Rosier  toujours  vert.  Rosa  sempervirens. 

R.  germinibus  ovalls;  calicibus  pedunculisque  hispidis; 
caule  petiolisque  aculeatis  ; floribus  subnmbcUatis  ; brac- 
teis  lanceolatis,  reûcxis.  Hort.  Kew.  2,  p.  2o5.  — Dill. 
Eltham.  t.  246,  f.  5i8.  France  mérid.  D. 

Parmi  les  arbrisseaux  qui  embellissent  le  séjour 
de  riiomme , il  n’en  n’est  point  dont  les  espèces 
soient  aussi  nombreuses  y ni  répandues  dans  au- 
tant de  pays  que  le  Rosier.  On  en  trouve  dans 
toute  l’Etirope , depuis  la  Suède  jusque  sur  les 
côtes  d’Afrique  ; en  Asie , depuis  le  Kamtschatka 
jusqu’au  Bengale , et  l’Amérique  septentrionale 
en  produit  également  aux  environs  de  la  baie 
d’Hudson  et  sur  les  montagnes  du  Mexique  (i). 
Il  semble  que  la  nature  ayant  fait  de  la  Rose  le 
type  de  la  grâce , ait  pris  plaisir  è en  répandre 


(i)  MM.  Humbolt  et  Bompland  ont  trouvé  au  Mexique, 
à deux  mille  cinq  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer , deux  nouvelles  c-pèces  de  Rosiers.  11  est  extrême- 
ment remarquable  qu’on  n’ait  encore  découvert  aucun 
Rosier  dans  rbcniisphèrc  austral. 
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les  espèces  dans  les  diverses  contrées,  et  qu’elle 
n’ait  mis  entre  ces  espèces  que  de  légères  diffé> 
rences  pour  ne  point  en  altérer  les  traits  essen- 
tiels. Aussi,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  les 
Roses  ont  été  un  objet  de  culture.  11  est  parlé , 
dans  Hérodote,  de  la  Rose  double;  et  dans  l’un 
des  livres  attribués  à Salomon , la  sagesse  éter- 
nelle est  comparée  aux  planUilions  de  Rosiers 
qu’on  voyoit  près  de  Jéricho.  Cette  ancienne 
culture  a tellement  multiplié  les  variétés,  que  le 
type  primitif  de  la  plupart  de  celles  de  nos  jar- 
dins est  inconnu.  On  ne  sait  dans  quels  lieux  la 
Ruse  à centfeuillesse  irouvesauvage.Théophraste 
dit  bien  (i)  que  les  Roses  à cent  feuilles  croissent 
sur  le  mont  Rangée , où  les  babitans  de  Pbilippes 
vont  les  chercher  pour  les  transplanter  chez  eux  ; 
mais  comme  il  ajoute  qu’elles  sont  petites  et  peu 
odorantes,  on  ne  sait  s’il  a voulu  parler  de  l’espèce 
que  nous  avons  aujourd’hui.  11  en  est  de  cette  fleur 
comme  de  plusieurs  plantes  anciennement  culti- 
vées pour  l’aliment  des  hommes.’ 

Eu  remontant  aux  époques  les  plus  reculées 
de  l’histoire  , on  voit  que  les  Roses  sont  les  fleurs 
qui  ont  le  plus  fixé  l'attention.  Les  premiers 
poètes  les  ont  chantées  : par-tout  on  en  a fait  le 
symbole  de  la  pudeur , de  l’innocence  et  de  la 


( I ) Lir.  6 , cliap.  6. 
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grâce.  Avant  qu’on  eût  imaginé  de  répandre  le 
sang  des  victimes , et  lorsque  le  culte  étoit  en- 
core simple , en  offrant  aux  dieux  les  premiers 
fruits  et  les  premiers  épis,  on  décoroit  leurs 
autels  de  guirlandes  de  Roses  , pour  les  re- 
mercier eu  même  temps  des  bienfaits  par  les- 
quels ils  soutiennent  notre  existence , et  de  ceux 
par  lesquels  ils  la  rendent  agréable.  Chez  les 
Grecs,  la  Rose  fut  consacrée  à l’Aurore , à Vénus 
et  aux  Grâces  ; enfin  à Harpocrate , le  dieu  du 
silence  , comme  pour  faire  entendre  qne  les 
plaisirs  de  l’amour  perdent  leurs  charmes  s’ils 
ne  sont  ombragés  des  voiles  du  mystère.  Selon  la 
mythologie , la  première  Rose  avoit  paru  sur  la 
terre  au  même  instant  où,  dans  les  deux,  Jupiter 
avoit  donné  naissance  à Pallas.  Les  poètes  voyant 
des  Roses  blanches  et  des  Roses  du  plus  bel  in- 
carnat , voulurent  que  la  couleur  inimitable  de 
•ces  dernières  eût  une  origine  céleste.  Quelques 
gouttes  du  sang  de  Vénus  avoient  arrosé  le  pied 
d’un  Rosier  blanc,  et  ses  fleurs,  devenues  pour- 
pres, rapj'æloienl  à la  postérité  la  blessure  de  la 
déesse.  Les  outres  religions,  quoique  plus  sévè- 
res , ont  fait  des.  Roses  l’attribut  des  objets  les 
plus  chéris  de  leur  culte. 

Lorsque  le  luxe  eut  fait  des  progrès , on  se 
couronna  de  Roses  dans  les  festins  , dans  les  fêtes, 
dans  les  triomphes.  Les  jeunes  amans  étoient  con- 
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duits  à l'autel  de  l’hymen  le  front  couronné  de 
Roses  ; on  en  répandoit  même  sur  les  tombeaux , 
pour  mêler  à l’idée  triste  de  la  mort  celle  du 
souvenir  tendre  que  laissoit  un  objet  chéri , et 
l'image  consolante  de  sa  lïonne  réputation. 

En  Grèce  et  dans  tout  l’Orient,  les  Roses  étoient 
cultivées  pour  les  parfums.  L’iJe  de  Rhodes , qui 
avoit  eu  successivement  plusieurs  noms  , dut 
à cette  culture  celui  qu'elle  a porté  depuis:  c’ctolt 
l’île  des  Roses.  Les  Romains  vouloient  en  avoir 
dans  les  diverses  saisons , et  ils  faisolent  pour  y 
réussir  des  dépenses  considérables.  Dans  les  temps 
de  chevalerie,  les  preux  prirent  souvent  des  Roses 
pour  emblème  : placées  sur  leurs  armes, elles  an- 
uonçolent  que  la  douceur  doit  accompagnci-  le 
courage , et  que  la  beauté  est  le  seul  prix  digue* 
de  la  valeur. 

La  forme  élégante  de  la  Rose , sa  couleur  ai- 
mable , son  parfum  délicieux , furent  de  tout 
temps  le  sujet  d'une  infinité  de  métaphores  qu'on 
retrouve  dans  toutes  les  langues , et  qui,  répétées 
depuis  des  milliers  d'années , n’ont  point  perdu 
leur  agrément. 

On  feroit  des  volumes  des  vers'charmans  com- 
posés pour  célébrer  la  Rose  : ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  les  citer  : nous  nous  bornerons  à rappeler 
ceux  d’Anacréon , parce  que  cette  chanson  a été 
imitée  par  les  poètes  de  tous  les  pays , et  qu’elle 
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prouve  la  prétlileclion  (ju’oii  a toujours  eue  pour 
celte  ileur.  La  voici , traduite  en  vers  latins  par 
Henri  Etienne. 

Rosa  houos  decusqae  florum , 

Rosa  cura  amorquc  veris, 

Rosa  cœlitum  est  voluptas, 

Roseis  puer  Cjlhercs 
Capul  implicat  coronis 
Charitum  cLoros  frequcnlans. 

On  voit  dans  Pline  que  les  Romains  cultivoient 
plusieurs  espèces  de  Roses.  Celle  de  Préneste, 
celle  de  Campanie,  celle  de  Milet,  celle  de 
Carène  étoient  les  plus  célèbres.  Il  paroîtque  la 
Rose  de  Milet  étoit  noU'e  Rose  de  Provins  : Cujiis 
sit  ardentissimus  calor , duodena  folia.  Pli  N. 
■<Ælle  de  Carène,  dont  on  tiroit  un  parfum  déli- 
cieux. , étoit  la  Rose  musquée.  Pline  parle  de  plu- 
sieurs autres  : il  les  distingue  par  le  nombre  de 
leurs  pétales , par  leur  odeur , par  la  saison  où 
elles  lleurisscnt  ; mais  les  caractères  qu'il  donne 
sont  (rop  vagues  pour  qu’on  puisse  dire  à quelles 
espèces  il  faut  les  rapporter. 

Liunæus  a dit , avec  raison , que  les  espèces  de 
Rosiers  se  nuancoient  tellement,  qu’il  étoit  très- 
diilicile  de  les  distinguer , et  que  la  nature  parois- 
soit  à peine  avoir  mis  des  limites  entre  elles  (i). 


(1)  Sp.pl.,  p.  705. 
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En  effet , si  l’on  en  excepte  un  certain  nom* 
bre  qui  sont  bien  caractérisées  par  le  port,  par  le 
feuillage , par  la  forme  des  aiguillons  et  par  la 
{leur,  les  autres  paroissent  tellement  intermédiai- 
res, qu’on  ne  sait  si  l’on  doit  les  regarder  comme 
variétés  ou  comme  espèces  ; elles  changent  par  la 
culture;  les  graines  prises  sur  le  même  pied  don- 
nent des  individus  très-différens , plus  ou  moins 
épineux  , et  dont  les  fruits  n’ont  plus  la  même 
forme  ; enfin  plusieurs  espèces  anciennement 
cultivées , comme  la  Rose  à cent  feuilles  , celle 
de  Francfort,  la  Rose  jaune  double  , n’ayant 
point  été  trouvées  sauvages , on  ne  peut  déter- 
miner précisément  ni  leur  caractère  primitif  ni  le 
lieu  de  leur  origine.  A|^i  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ce  genre  diffèrent-ils  tellement  d’opî^ 
nion , qu’il  est  impossible  de  les  concilier  : les  uns 
regaixlent  comme  des  variétés  ce  que  les  autres 
regardent  comme  des  espèces , et  tous  rapportent 
les  variétés  à des  espèces  différentes  : il  est  même 
impossible  de  donner  une  synonymie  exacte  et 
complète,  parce  que  les  caractères  employés  dans 
les  descriptions  ne  sont  pas  toujours  constans. 

Au  reste,si  cette  recherche  excite  la  curiositédu 
Botaniste,  il  suffit  aux  Cultivateurs  de  distinguer 
les  espèces  qui  se  conservent  les  mêmes  dans  les 
jardins  lorsqu’on  les  a multipliées  de  drageons , 
de  boutures  ou  de  greffes. 
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INoiis  avons  présenté , au  commencement  de  cet 
article,  une  nomenclature  des  espèces  et  des  prin- 
cipales variétés  qui  se  trouvent  dans  les  campagnes 
ou  dans  les  jardins.  Nous  allons  dire  un  mot  de 
celles  qui  sont  les  plus  remarquables,  de  leur  cul- 
ture et  de  leurs  usages. 

Le  Rosier  le  plus  commun,  en  Europe,  depuis 
kl  Suède  jusqu’en  Espagne  , est  celui  qu’on 
nomme  Rosier  sauvage , Rosier  des  haies  ou  Ro- 
sier de  chien  , iîoja  ca«/«a  Li.n.  Il  doit  ce  der- 
nier nom  à l’opinion  ancienne  que  sa  racine  est 
un  spécifique  contre  la  rage.  Cette  vertu  miracu* 
leuse  fut,  au  rapport  de  Pline,  révélée  eu  songea 
une  mère  dont  le  fils  avoit  été  mordu  par  un 
chien  , et  le  remède  ré|psit.  Ou  voit  que,  d’après 
une  telle  indicatiou , on  ne  ]>eul  avoir  une  grande 
confiance  à ce  spécifique.  Nous  parlons  de  ce  Ro- 
sier parce  qu’il  reçoit  les  greffes  de  tous  les  autres. 
Ses  liges  sont  droites  et  s’élèvent  communément 
à deux  mètres;  on  eu  trouve  dans  les  bois  qui 
ont  plusde  cinq  mètres  de  hauteur.  On  peut  placer 
la  greffe  près  de  l'extrémité,  et  tailler  les  jets  nou- 
veaux en  tète  d’Oranger  , ce  qui  produit  des  ar- 
brisseaux dont  le  coup-d’œil  est  magnifique  ; ce- 
pendant, comme  la  tige  n’a  que  douze  à quinze 
centimètres  ( six  à sept  pouces  ) de  circonférence , 
U faut  leur  donner  un  tuteur  pour  les  empêcher 
d’être  brisés  par  le  vent. 


Digitized  by  Coogle 


KOSAciES.  ij3 

Le  Rosier  de  deux  couleurs  (i),  RosahUea 
II.  K.et  WiLD.,  /îoja/fKftWû!  Hoff.,  queLinnæus 
avoit  nommé  Rosa  eglanteria,  s’élève  à deux  ou 
trois  mètres;  son  feuillage  est  lisse  ; ses  rameaux  sont 
très-nombreux,  et  il  produit  un  bel  effet  le  long  des 
allées,  dans  les  massifs , dans  les  bosquets,  et  parti- 
culièrement sur  les  rochers,  où  il  réussit  très-bien. 
Ses  Heurs, extrêmement  nombreuses  et  qui  s’épa- 
nouissent au  mois  de  mai , sont  d’un  beau  jaune. 
11  y en  a uue  variété  à (leurs  couleur  de  capucine 
ou  ponceau  extrêmement  éclatante.  Cette  esjièce 
est  une  des  plus  recherchées  pour  la  décoration. 
L’odeur  de  ses  (leurs  est  extrêmement  désa- 
gréable ; mais  elle  ne  se  répand  pas  au  loin.  Ce 
Rosier  croît  naturellement  en  France  ; on  n’a  ja- 
mais pu  réussir  à le  faire  doubler.  J’ai  trouvé  les 
deux  variétés  à côté  l’une  de  l’autre  dans  la 
haute  Provence,  sur  la  lisière  des  bois. 

L’Eglantier  odorant , ou  Rosier  rouillé , Rosa 
rubiginosa  Lin.  , Rosa  Eglantcria  de  divers  au- 
teurs , est  remarquable  par  l’élégance  de  son 
feuillage.  La  surface  inférieure  de  ses  feuilles  est 
couverte  de  petites  glandes  de  couleur  de  rouille. 


(i)  Nous  appelons  ainsi  ce  Rosier  pour  réunir  sous  une 
même  dénomination  les  deux  variétés  jaune  et  ponceau  , et 
pour  qu’on  ne  le  confonde  pas  avec  le  Rosier  jaune  double, 
qui  est  une  espece  très-différente. 
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remplies  d’un  suc  résineux  , dont  l’odeur  est 
la  même  que  celle  des  Pommes  de  reioelle.  Ces 
feuilles,  séchées  à l’ombre  el  infusées  comme 
du  Thé,  font  une  boisson  saine  el  :if;réable.  11  est 
commun  sur  les  coteaux  des  environs  <le  Puis: 
en  France,  en  Angleterre  on  le  cultive  pour  l’or- 
nement des  jardins.  M.  Dupont  l’a  à ileur  double; 
mais  cette  variété  est  fort  rare,  parce  qu’elle  se 
propage  diflicilemenl  j)ar  la  greffe. 

Le  Rosier  des  Alpes  n’est  l eeherché  qne  parce 
que  ses  liges  n’ont  point  d’épines.  Ou  l’a  dans 
quelques  jardins  à (leur  semi  d-nible. 

Le  Rosier  très  épineux  croit  dans  les  terres 
légères  et  sablonneuses  ; il  ne  s’élève  qu’à  un 
mètre  , mais  il  est  extrêmement  touffu.  Ses  feuil- 
les sont  petites  , lisses  el  finement  dentées.  Pen- 
dant les  mois  de  mai  et  de  juin  il  se  couvre  d’une 
multitude  de  fleurs  blanches  qui  contrastent  avec 
le  vert  gai  du  feuillage  , el  en  font  un  arbrisseau 
charmant  : il  est  même  encore  très-beau  dans 
l’automne  lorsqu’il  est  chargé  de  ses  fruits  glo- 
buleux , d’uu  brun  noirâtre  cl  luisant.il  croit  dans 
les  climats  froids  et  tempérés;  on  le  trouve  en 
Ecosse,  en  Suède,  et  il  est  commun  à Fontaine- 
bleau. M.  Dupont,  qui  depuis  dix  ans  s’occupe 
de  la  culture  des  Roses , et  qui  en  a rassemblé  un 
très-grand  nombre  dans  son  jardin , ayant  semé 
cette  espèce , en  a obtenu  une  variété  presque 
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sans  épines.  On  le  trouve  aussi  à fruits  allongés  et 
rougeâtres,  ce  qui  prouve  que  la  distinction  prise 
de  la  forme  des  fruits  n’est  pas  toujours  constante. 
Le  Rosier  d'Ecosse,  le  Rosier  à feuilles  de  Pim- 
prenelle  de  Linnæus,  et  le  Rosier  à mille  épines 
de  M.  Decandolle , ne  sont  peut-être  aussi  que 
des  variétés  de  cette  espèce. 

Le  Rosier  glauque  n’est  remarquable  ni  par  la 
grandeur  ni  par  le  nombre  de  ses  (leurs;  mais  il 
mérite  une  place  dans  les  jardins  par  la  beauté  de 
son  feuillage  d’un  glauque  nuancé  de  violet. 

Le  Rosier  velu  est  un  des  plus  vigoureux;  il 
s’élève  à trois  mètres , forme  un  large  buisson, 
et  se  couvre  en  juin  et  juillet  d’une  prodigieuse 
quantité  de  fleurs.  On  l’a  à (leurs  doubles , mais 
il  est  rare  ; on  le  cultive  pour  ses  fruits , qui  sont 
gros  comme  des  Pommes  d’Api,  de  couleur  écar- 
late , et  bons  pour  faire  des  contitures. 

Le  Rosier  de  Provins  croît  naturellement  dans 
toute  la  France  ; il  s’élève  à un  mètre , et  n’a  que 
peu  d’épines.  On  a écrit  qu’il  avoit  été  apporté 
de  Syrie  à Provins  par  un  comte  de  Rne , au 
retour  des  croisades  ; mais  cette  opinion  paroît 
sans  fondement.  Ses  fleurs  sont  d’un  pourpre 
foncé  et  veloutées  ; on  le  cultive  plus  particu- 
lièrement pour  ses  usages  médicinaux  ; iL  a été 
connu  de  toute  antiquité , et  il  paroît  que  c’est 
l’espèce  dont  Homère  a vanté  les  vertus  daus 
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riliadc.  Les  Roses  de  Provins  acquièrent  par  la 
dessiccation  une  odeur  plus  forte  et  plus  agréa- 
ble ; elles  étoient  autrefois  un  objet  de  com- 
merce pour  la  France  ; on  en  portoit  jusqu’aux 
Indes  ; elles  y étoient  si  estimées  , dit  Pumel 
dans  son  Histoii*e  des  Drogues , qu’on  les  y payoit 
quelquefois  au  poids  de  l’or.  C’est  avec  cette 
espèce  qu’on  prépare  la  conserve  de  Roses. 
M.  Opois,  apothicaire  de  Provins , dans  une  dis- 
sertation qu’il  a donnée  sur  ce  sujet , prétend  que 
les  Roses  de  cette  ville  sont  préférables  à celles 
qu’on  recueille  par-tout  ailleurs , soit  à cause  de 
la  nature  du  sol , soit  parce  qu’on  eu  connoit 
mieux  la  culture.  Il  ajoute  qu’on  y prépare  la 
conserve  de  Roses  par  un  procédé  particulier 
qui  consiste  à broyer  à froid  les  Roses  et  le  sucre , 
ce  qui  fait  que  le  suc  des  Roses  ne  perd  rien  de 
sa  qualité.  Les  fleurs  du  Rosier  de  Provins  ont 
beaucoup  d’éclat  et  doublent  très-facilement  ; on 
le  cultive  jiar-tout  pour  la  décoration  dés  jar- 
dins , sur-tout  la  variété  à Heurs  panachées  de 
pourpre  et  de  blanc. 

Les  Rosiers  dont  nous  avons  parlé  croissent 
naturellement  en  France.  Disons  un  mot  de  ceux 
de  l’Amérique  septentrionale  qu’on  cultive  dans 
les  jardins,  quoiqu’ils  soientordinairement  à Heurs 
simples. 

Le  premier  est  le  Rosier  de  Caroline  : c’est  un 


.'initizodl  Gooi'Ii' 


ROSA  CEE  Sa  ^77 

arbrisseau  d’uu  port  très-élégant  ; on  le  place  le 
long  des  allées  des  parterres  et  dans  les  bosquets 
d’été.  Ses  tiges  n’ont  presque  point  d’épines  ; ses 
feuilles  sont  lancéolées,  lisses,  d’un  vert  clair. 
Ses  Heurs,  d’un  beau  rose  et  ramassées  en  bou- 
quets , s’épanouissent  successivement  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d’août  ; il  y eu  a même  qui 
fleurissent  jusqu’en  septembre.  Les  espèces  qu’on 
a nommées  Rose  de  Virginie  et  de  Pensylvanie 
paroissent  n’en  être  que  des  variétés  : on  l’a  à 
fleurs  doubles , mais  il  est  assez  rare. 

M.  Dupontpréleud  que  laRose  Cannelle  double 
des  Jardiniers  est  une  variété  de  la  Rose  de  Vir- 
ginie , et  non  de  la  Rosa  cinnamomea  Lin.  En 
comparant  les  tiges  et  le  feuillage  des  deux  espèces 
comme  je  l’ai  fait  dans  sou  jardin  et  dans  celui  du 
Muséum,  celle  opinion  paroît  vraisemblable.  Mais 
on  a quelques  raisons  de  douter,  lorsqu’on  pense 
que  la  Rose  Cannelle  double  étoil  connue  eu 
France  avant  qu’on  eût  j)arlé  des  Rosiei's  de  Ca- 
roline et  de  Virginie. 

Le  Rosier  luisant  est  remarquable  par  ses  gran- 
des fleurs , qui  doublent  par  la  culture , et  par 
son  feuillage  d’un  vert  extrêmement  brillant  : il 
s’étale  beaucoup.  Ses  calices  sont  très-évasés  et 
ses  fruits  ronds  comme  des  Pommes.  Cette  espèce 
n’est  pas  encore  fort  répandue  dans  les  jardins  : 
c’est  bien  certainement  une  des  plus  belles  que 

II.  la 
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l’on  connoisse.  Elle  a été  introduite  en  Europe 
vers  le  commencement  du  siècle  dernier  ; elle  lut 
d’abord  culllvéc  en  Angleterre  dans  le  jardin  de 
Sherard.  ( Voy\  DIll.  Ellliam.  p.  320.  ) 

Les  espèces  mentionnées  jusqu’ici  réussissent 
très-bien  dans  tous  les  climats  tempérés  de  l’Eu- 
rope , et  leur  culture  n’exige  aucun  soin.  On  les 
multiplie  de  drageons  : le  Rosier  de  Provins  , le 
Rosier  luisant,  en  produisent  une  grande  quantité. 

Parlons  maintenant  des  espèces  dont  la  Heur 
est  le  plus  ordinairement  double , et  qui , par 
cette  raison  , sont  plus  recherchées  des  ücu- 
rlstes. 

La  première  est  la  Rose  à cent  feuilles  ou  Rose 
commune  ; on  ne  l’a  jamais  trouvée  sauvage. 
M.  Dupont  en  ayant  vu  un  pied  dont  quel- 
ques Heurs  n’avoient  qu’un  petit  nombre  de  pé- 
tales, a obtenu  des  graines  qui  lui  ont  donné  ce 
Rosier  è Heurs  simples.  C’est  une  espèce  distincte , 
quoi(]u’on  ignore  dans  quels  pays  il  croit  na- 
turellement. Sa  culture  exige  peu  de  soins.  11 
vient  fort  bien  dans  les  haies;  on  le  taille  seule- 
ment pour  le  tenir  sur  bois  nouveau , afin  qu'il 
ne  se  dégarnisse  ]ias  par  le  pied.  On  jhjuI  lui  faiie 
premlre  diverses  formes  ; mais  c’est  eu  buisson 
qu'il  produit  le  ]ilus  1m1  efi'et.  On  le  multiplie  de 
drageons  ; il  se  couvre  île  Heurs  au  mois  de  juin. 
Si  ou  élève  de  jeunes  pieds  eu  ser  re  chaude  et  en 
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jK>t,  on  a des  fleurs  au  commencement  du  prin- 
temps , et  même  à la  fin  de  Thlver.  Si  on  coupe 
les  boutons  avant  répanouisscmcnt,  on  obtienldes 
fleurs  en  automne.  Pline  indique  à-peu-près  les 
mêmes  procédés  de  culture  que  nous  employons 
aujourd’hui  ; mais  il  ajoute  que,  pour  avoir  des 
fleurs  précoces , il  faut  creuser  la  terre  au  pied 
du  Rosier,  et  l’arroser  avec  de  l’eau  chaude. 
Cette  pratique  n’est  plus  eu  usage. 

C’est  cette  espèce  qu’on  cultive  en  grand,  soit 
pour  la  médecine,  soit  pour  faire  l’eau  de  Rose  , 
soit  pour  les  parfums.  On  en  voit  des  champs  en- 
tiers plantés  à Fontenai-aujt-Roscs  près  de  Paris; 
et  lorsqu’on  s’y  promène  au  mois  de  juin , on  croit 
être  dans  un  pays  enchanté.  Ce  Rosier  a produit 
un  grand  nombre  de  variétés  dont  plusieurs  ont 
été  regardées  comme  des  espèces  , et  l’on  passe 
par  des  nuances  insensibles  depuis  la  Rose  de 
Hollande  jusqu’au  Pompon. 

La  Rose  de  Hollande , Rosa  rnaxima  Lix. , est 
celle  dont  le  volume  est  le  plus  considérable  ; elle 
est  extrêmement  belle  lorsque,  favorisée  par  une 
température  douce,  à l’abri  de  l’humidité  , elle 
s'épanouit  parfaitement.  Les  Jardiniers  la  nom- 
ment Rose  des  Peintres , parce  qu’on  la  choisit 
de  préférence  pour  la  placer  dans  les  tableaux. 
Comme  elle  exige  plus  de  soins  que  la  précé- 
dente, elle  n’est  pas  aussi  répandue.  On  la  mul- 
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tiplie  de  drageons , de  raarcotles  et  de  greffes  : 
on  la  cullîvolt  dans  les  jardins  de  Hollande  à la  ' 
fin  du  seizième  siècle  ; mais  elle  étoit  extrême- 
ment rare. 

La  Rose  mousseuse  est  peut-être  eneore  plus 
magnifique;  elle  est  remarquable  par  le  duvet 
long  et  rameux  qui  garnit  les  calices  et  les  pé- 
doncules. Ce  duvet , d’un  vert  mêlé  de  brun  , 
est  chargé  de  glandes  , et  ressemble  parfaite- 
ment à de  la  mousse  ; il  est  d’une  odeur  suave 
et  qui  s’attache  aux  doigts  lorsqu’on  le  touche. 
On  n’a  presque  jamais  ce  Rosier  franc  de  pied  ; 
on  l'obtient  en  le  greffant  sur  le  Rosier  des  baies, 
et  on  le  choisit  de  préférence  pour  former  ces 
arbrisseaux  dont  la  tête  est  à deux  mètres  du  sol. 

Si  on  néglige  de  le  tailler  et  de  le  cultiver,  le 
duvet  devient  moins  touffu , et  finit  même  par 
dispai-oître.  Cettè  Rose  n’étoit  pas  encore  connue 
du  temps  de  Parkinson.  11  ]woit  que  Miller  est 
le  premier  q>ii  l’ait  cultivée  en  1727. 

Le  Rosier  de  Rourgogne , ou  Rosier  Pompon , 
est  de  tous  le  plus  élégant  : il  ne  s’élève  qu’à  cinq 
décimètres,  et  se  couvre  en  juin  d’un  très-grand 
nombre  de  fleurs  depuis  la  base  jusqu’à  la  cime. 
Ses  Heurs  n’ont  pas  deux  centimètres  de  largeur; 
elles  sont  très-donbles,  et  d’un  rose  plus  vif  dans 
le  ciMitre  que  sur  les  bords.  On  assure  que  ce 
Rosier  fut  trouvé  eu  ij3S  par  un  Jardinier  de 
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Dijon,  qui  raperçiiten  coupant  du  buis  sur  une 
montagne  aux  environs  de  celte  ville  : c’est  de  là 

n 

qu’il  s’est  répandu  dans  les  jardins.  On  le  multi- 
plie l'acilement , mais  il  exige  une  terre  légère  et 
amendée  comme  celle  des  potagers  : si  on  l’uban- 
' donne  à lui  même,  ildégénèie.  J'en  ai  vu  chez 
M.  Dupont  un  pied  dont  quelques  branches  se 
rapprocboient  du  Rosier  à cent  feuilles.  Ou  en 
a obtenu  par  la  culture  plusieurs  variétés  : les 
principales  sont  le  grand  Pompon,  le  Bourgogne 
proprement  dit  et  le  petit  Pompon. 

Les  trois  Rosiers  dont  nous  venons  de  parler 
paroissent  devoir  leur  origine  au  Rosier  commun, 
qui  a produit  encore  d’autres  variétés.  Les  plus 
remarquables  sont  celle  à Heurs  blanches,  bien 
plus  belle  que  l’espèce  distincte  à laquelle  on 
donne  ce  nom;  une  autre  noitimée  TUnique, 
parce  qu’elle  ne  porte  qu’une  Heur  sur  chaque 
rameau , et  qui  est  d’uu  blanc  légèrement  nuancé 
de  rose  ; celle  connue  sous  le  nom  de  Rose-Œillet, 
dont  les  Heurs  ne  sont  pas  grandes  , et  dont  les 
pétales  sont  portés  sur  un  onglet  ; enfin  la  Ruse  à 
feuilles  deux  fois  pennées,  dont  chaque  foliole, 
au  lieu  d’être  simple , se  trouve  elle-même  par- 
tagée en  trois.  Ces  variétés,  qu’on  ne  multiplie 
que  par  la  greffe  , sont  encore  fort  rares  à Paris. 

Le  Rosier  de  Francfort  est  une  espèce  par- 
ticulière bien  caractérisée  par  ses  calices  en  cul- 
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dc-larape,  évasés  vers  le  haut  et  étranglés  vei*s  le 
milieu.  Ses  ileurs  vienneut  en  bouquets;  elles  sont 
irès-doubles  et  peu  odorantes:  il  est  rare  qu  elles 
s'épanouissent  parfaitement.  On  ignore  son  pays 
natal. 

Le  Rosier  de  Damas,  Rosa  damascena.H.  Kew., 
paroit  être  le  même  que  le  Rosier  de  tous  les  mois 
ou  des  quatre  saisons  ; il  diffère  essentiellement  du 
Rosier  à dent  feuilles  par  ses  ileurs  rapprochées  en 
bouquets;  par  ses  fruits  très-allongés;  parsonfeuih 
lage  plus  pâle;  par  ses  tiges  coudées.  Il  ilcurit  natu- 
rellement deux  fois  l'année;  et  lorsqu'on coupeles 
ileurs  quand  elles  commencent  à passer , ellesse  re- 
nouvellent tous  les  mois  jusqu'à  l'hiver.  Les  Ro- 
mains cultivoieul  particulièrement  celte  espèce  à 
Pæstum  , et  ils  la  uommoient  Bifcra  : Biferique 
Rosaria  PæsU.  Virg.  Monardes  dit , dans  son 
traité  des  Roses , que  ce  Rosier , apporté  de  Damas, 
n’éloit  connu  en  Europe  que  depuis  trente  ans, 
mais  il  paroit  que , sous  le  nom  de  Rosier  de  Da- 
mas , Monardes  veut  parier  du  Rosier  musqué. 

M.  Dupont  a reçu  d'un  amateur , au  mois  de 
janvier,  un  pied  de  ce  Rosier  qui  étoit couvert  de 
ileurs , quoiqu'il  fût  en  pleine  terre  et  qu’il  y eût 
alors  beaucoup  de  neige  ; mais  il  n’a  pas  continué 
de  ilcurir  dans  celte  saison  pendant  les  années 
suivantes. 

Le  Rosier  Cannelle , Rosa  cirmamomea , rc- 
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marquable  par  la  couleur  de  son  bois,  qui  esllisseet 
d’un  brun  lrès-vif,se  trouve  à ileurs  simples.  11  est 
originaire  des  Alpes.  On  cultive  dans  nos  jai*dius 
la  variété  double,  dont  les  fleurs  sont  ramassées 
en  bouquets  au  sommet  des  rameaux , de  moitié 
plus  petites  que  celles  du  Rosier  commun  , mais 
fort  Jolies  et  d’une  odeur  très-douce;  leurs  pé- 
tales sont  extrêmement  nombreux  et  plus  étroits 
que  ceux  «les  autres  espèces.  Comme  il  trace 
lieaucoup,  on  le  multiplie  aisément  de  drageons. 
Gitte  espèce  est  une  des  plus  hâtives  : elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Rosier  de  mai. 

Le  Rosier  de  Champagne  jjaroît  être  une  va- 
riété du  Rosier  de  Provins,  avec  lequel  il  a le 
même  rapport  que  le  Pompon  ou  Rosier  à cent 
feuilles.  Ses  fleurs  sont  pourpres  et  très-douhles. 
11  est  assez  délicat,  et  veut  être  traité  comme  le 
Pompon. 

Le  Rosier  blanc  est  d’un  effet  admirable  dans 
les  jardins;  il  s’élève  à deux  ou  trois  mètres  ;ses 
fleurs  naissent  en  bouquets  au  sommet  des  ra- 
meaux ; elles  sont  souvent  l’oses  avant  leur  épa- 
nouissement ; mais  elles  deviennent  ensuite  d’un 
blanc  pur.  Ce  Rosier  vient  avec  la  plus  grande 
facilité  ; mais  si  on  l’abandonne  à lui-même  dans 
un  terrein  maigre , ses  fleurs  deviennent  presque 
simples.  On  dit  qu’il  est  originaire  de  l'Europe  r 
il  a été  cultivé  de  tout  temps. 
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Le  Rosier  jaune  double,  ou  Rosier  à fleui-s 
couleur  de  soufre , Rosa  hemispherica  Hoff.  , 
Rosa  siilphurea.  H.  Kew. , est  remarquable  par 
la  couleur  de  scs  lleurs  d’un  jaune  citron,  ex- 
trêmement doubles , et  assez  ordinairement  glo- 
buleuses. 11  est  rare  qu’elles  s’épanouissent  com- 
plètement. L'ardeur  du  soleil  , la  pluie  , la 
rosée  même  les  empêchent  de  se  développer. 
Lorsque,  par  des  soins  et  une  exposition  favo- 
rable, elles  réussissent  bien  , elles  sont  extrê- 
mement belles.  C’est  une  espèce  très-différente 
de  la  Rose  jaune  qui  vient  dans  nos  campagnes. 
Elle  SC  distingue  encore  par  son  feuillage  d’uu 
vert  pâle  et  jaunâtre,  qui  la  fait  recounoître  de 
loin  lorsqu’elle  n’est  pas  en  fleur.  On  ne  l’a  ja- 
mais trouvée  simple.  Elle  a produit  une  variété 
très-petite,  et  dont  les  fleurs  ne  sont  ]>as  plus 
grandes  que  celles  du  Rosier  de  Bourgogne. 

Ce  fut  Nicolas  Lete , riche  marchand  de  Lon- 
dres, et  grand  amateur  de  fleurs,  qui , vers  la  fin 
du  seizième  siècle,  fit  venir  cette  Rose  de  Cons- 
tantinople , où  l’on  prétend  qu’elle  avoit  été 
apportée  de  Syrie  ; mais  elle  périt  bientôt  dans 
son  jardin  et  chez  tous  ceux  à qui  il  l’avoit  com- 
muniquée. Quelque  temps  après  elle  fut  de 
nouveau  envoyée  à M.  Jean  de  Franqueville, 
autre  amateur  de  Londres,  qui  en  prit  un  soin 
pai'ticulicr , et  la  répandit  peu  à peu  dans  tous 
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les  jardins  d’Angleterre.  Parkinson , qui  noos 
a conservé  riiistoirede  celle  Rose,  averiil  qu’elle 
crainl  les  gelées  et  <|u’il  faut  rahriier  pendant 
rijiver.  Il  dit  que , comme  elle  porte  un  très-grand 
nombre  de  Heurs  ramassées  au  sommet  des  ra- 
meaux trop  foibles  pour  les  nourrir  , il  est  à pro- 
pos de  couper  une  partie  des  boutons  pour  que 
les  autres  s’épanouissent  bien.  Il  ajoute  que  lors- 
qu’on réussit , cette  Rose  peut  être  compa!  ée  , 
pour  sa  grosseur  et  pour  le  nombre  des  pétales, 
à la  Rose  de  Hollande. 

Le  Rosier  musqué  fleurit  plus  tard  que  les  au- 
tres; il  s’élève  en  buisson,  à un  mètre  et  demi  ou 
deux  mètres.  Ses  fleurs  sont  simples  ou  semi- 
doubles  , blanches , d’une  odeur  douce , et  dis- 
posées en  larges  pauicules  au  sommet  des  ra- 
meaux. Ce  qui  doit  faire  distinguer  ce  Rosier , 
c’est  qu’on  tire  de  ses  fleurs  ce  parfum  si  précieux 
et  si  recherché  des  Orientaux  , connu  sous  le 
nom  d’essence  de  Rose.  Ou  le  cultive  en  grand  à 
Tunis  et  dans  la  Perse.  De  toutes  les  espèces  dont 
nous  avons  parlé  jusqu’ici  c’est  la  plus  délicate. 
Sous  le  climat  de  Paris  il  faut  le  couvrir  dans  les 
lüvers  rigoureux.  Comme  il  donne  très-peu  de 
drageons,  on  le  multiplie  de  marcottes.  Cette  es- 
pèce éloit  très- rare  en  Europe  du  temps  de 
Cicssner.  Ce  Botaniste,  dans  une  lettre  au  docteur 
J.  H.  Occon , datée  de  Zurich  i565,  dit  qu’il  sait 
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fiu’dlc  existe  dans  le  jardin  de  l'ugger  à Aiigs- 
h<uirg  , et  qu’il  desireroit  vivemeul  qu’on  pûl  la 
lui  procurer. 

Le  nombre  des  Roses  s'est  fort  augmenté  dans 
nos  jardins  depuis  le  seizième  siècle , soit  par  la 
protluclion  de  nouvelles  variétés,  soit  par  l’in- 
trodiiclion  de  nouvelles  espèces.  On  n’en  comp- 
loit  du  l(  mps  de  Parkinson  qu’environ  vingt-cinq. 
Il  y a aujourd’hui  plus  de  cent  vingt  espèces  ou 
vai'iétés  notables  dans  la  collection  du  Muséum 
et  dans  celle  de  M.  Dupont.  De  toutes  les  espèces 
nouvellement  introduites  , la  plus  remarquable, 
c’est  le  Rosier  du  Bengale,  liosa  semperflorens 
WiLD. , Rosa  diversijolia  V E^T.  Quoiqu’il  ne 
soit  connu  que  depuis  quelques  années , il  est  déjà 
répandu  chez  tous  les  lleurisles.  Son  feuillage  est 
lisse , d’un  l>eau  vert , et  ses  feuilles  n’ont  souvent 
que  trois  folioles.  Scs  Üeurs  sont  simples  ou  semi- 
doubles,  d’une  grande  fraîcheur  ; elles  se  renou- 
vellent pendant  toute  l’année.  Par  cette  raison  , 
c’est  de  tous  les  Rosiers  le  plus  agréable  à placer 
dans  les  appartemens.  Il  double  avec  une  ex- 
trême facilité  ; et  comme  il  pousse  une  grande 
quantité  de  diageons,  on  le  multiplie  très-vite; 
il  prend  même  de  Ixnitures.  Il  est  à propos  de  le 
garantir  de  la  gelée  : cependant  j’en  ai  vu  plu- 
sieurs pieds  qui  ont  passé  l’hiver  dernier  en 
pleine  terre  ; mais  alors  il  ne  donne  de  ileui's  que 
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clans  la  belle  saison.  11  y a une  variété  à Heurs 
pourpres  , qui  se  distingue  aussi  par  le  feuillage 
tl’iin  vert  plus  foncé , et  souvent  bordé  de  violet. 

Une  autre  espèce  très-élégante  aussi  a été  ap- 
portée de  Chine  par  le  lord  Macartney  : elle  est 
cultivée  dans  le  jardin  de  M.  Gels  et  au  Muséum  ; 
mais  elle  n’est  pas  encore  répandue  dans  le  com- 
merce. Ce  Rosier  est  remarquable  par  les  brac- 
tées qui  entourent  le  calice  , et  par  ses  fleurs  d’un 
blanc  pur  et  d’une  odeur  suave.  11  est  encore 
deux  espèces  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence,  quoique  leur  culture  soit  très-peu  répan- 
due. L’une  est  le  Rosaberherifolia,  qui  s’écarte  du 
genre  par  ses  feuilles  simples  , et  dont  les  fleurs, 
d’un  jaune  pâle , ressemblent  à celles  de  l’Hélian- 
thème.  Elle  croit  naturellement  aux  environs  de 
Bagdad , et  a été  ap|X)rtée  en  France  par  Michaux. 
L’autre  est  le  Rosier  en  ai’bre,  que  M.  Olivier 
a trouvé  en  Perse.  C’est  un  arbre  de  moyenne 
grandeur , dont  le  tronc  est  de  la  grosseur  de 
celui  d’un  Pommier.  M.  Olivier  en  ayant  donné 
quelques  graines  à M.  Dupont,  elles  produisirent 
des  individus  qui  périrent  la  seconde  année  : heu- 
reusement on  eu  avoil  déjà  pris  des  greffes.  Les  su- 
jets greffés  sont  restés  fort  petits  et  n’ont  point  en- 
core donné  de  fleurs.  Le  feuillage  de  ce  Rosier 
ressemble  à celui  du  Rosier  commun.  Si  cet  arbre 
pouvoit  se  propager  chez  noos , et  acquérir  la 
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même  liaiitenr  que  tlans  son  pays  natal , ce  seroit 
vraiment  l’aequisilion  la  pins  magnilique  qu’eut 
fait  la  botanique  d’agrément. 

0:1  peut  multiplier  les  Rosiers  de  gi'aines,et 
on  obtient  ]iar  ce  moyen  de  nouvelles  variétés. 
On  sème  les  graines  en  pot , ou  dans  des  caisses 
remplies  d’une  terre  légère  , et  on  abrite  les 
jeunes  |)ieds  peu  lant  les  «leux  premiers  hivers  ; 
mais  ce  genre  de  multiplication  n’est  praticable 
que  pour  ceux  dont  la  Heur  n’est  pas  double. 
]Ni  la  Rose  de  Hollande  , ni  celle  de  Franc- 
fort , ni  1.1  Rose  jaune , ni  le  Pompon  , ne  don- 
nent de  giaines.  Au  reste,  comme  les  graines 
de  Rosier  restent  souvent  deux  ans  à lever  , il  est 
plus  siiu|)le  de  multiplier  les  belles  espèces  de 
di  agcons  ou  de  marcottes.  Les  variétés  les  plus 
belles  cl  les  plus  délicates , comme  la  Rose  mous- 
seuse , se  propagent  encore  plus  sûrement  par 
la  greffe.  La  greffe  en  écusson  est  la  seule  qu’on 
emploie. 

Pour  avoir  des  Roses  à la  fin  de  l’hiver,  on  met 
de  jeunes  pieds  dans  la  serre  et  sur  couche.  Les 
espèces  qu’on  choisit  de  préférence  sont  le  Rosier 
des  quatre  .saisons  et  le  Pompon.  Lorsqu’ils  sout 
lleni  is,  ou  les  place  dans  les  appartemens. 

En  parlant  des  espèces  les  plus  remarquables, 
nous  avons  indiqué  les  soins  qu’elles  exigent  : 
cjuant  aux  espèces  plus  commuucs,  leur  culture 
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se  borne  à retrancher  le  bois  mort  et  les  branches 
usées  , et  à tailler  les  branehes  gourmandes.  Ce 
retranchement  ne  doit  se  faire  qu’au  printemps, 
et  lorsqu’ils  ont  montré  leurs  boutons.  Il  u’esl  be- 
soin de  diriger  la  taille  avec  précaution  qu’autant 
qu’oii  veut  leur  donner  une  forme  particulière. 

11  nous  reste  à dire  un  mot  des  usages  des  Roses. 
Ou  a beaucoup  exagère  leurs  propriétés  médi- 
cinales. Rosemberga  fait  en  i63i  un  ouvrage  sur 
les  Roses,  dans  lequel  il  les  présente  comme  uu 
spécilique  contre  tontes  les  mala.lies  : il  leur  at- 
Irib  le  même  des  vertus  surnaturelles.  On  sait  ce 
qu’il  faut  jienser  de  ces  merveilles.  On  emploie 
aujourd  hui  eu  médecine  les  Roses  pâles  et  les 
Roses  rrnges  ; on  n’est  pas  d’accord  sur  les  espèces 
nommées  dans  les  pharmacopées  Rosa  officia 
nalis , Rosa  palUcla  , Rosa  âamascena.  Mais  il 
n’est  pas  douteux  qu'on  emploie  indifféremment 
la  Rose  à cent  feuilles , et  la  Rose  de  Damas  ou 
de  tons  les  mois.  On  les  compte  au  nombre 
des  lleurs  cordiales  ; elles  sont  employées  pour 
faire  l’eau  de  Rose,  pour  les  collyres,  et  elles 
sont  légèrement  purgatives.  L’espèce  la  plus  en 
usage  est  la  Rose  de  Provins. 

On  cueille  les  Roses  avant  leur  épanouissement  ; 
on  les  faitsecber  , et  on  s’en  sert  en  cataplasme  et 
en  fomentation  comme  vulnéraires,  astringentes 
et  fortiliaules  : ou  en  fait  plusieurs  préparations , 
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telles  que  la  conserve , le  sucre  el  le  sirop  de 
Rose , le  miel  et  le  vinaigre  rosat, 

La  conserve  de  Rose  se  prépare  en  pilant  les 
pétales  enlevés  du  bouton  avec  leur  poids  égal  de 
suci  e.  Ce  remède  a été  long-temps  célèbre  contre 
la  phlliisic  : on  eu  fait  aujourd’hui  peu  d’usage. 
Pour  faire  le  sucre  de  Rose,  ou  dissout  du  sucre 
bien  blanc  dans  de  l’eau  de  Rose , et  on  y mêle 
des  Roses  sèches  en  poudre  jusqu’à  ce  qu’on  puisse 
réduire  la  pâte  en  tablettes.  Le  sirop  se  prépare  en 
faisant  infuser  des  Roses  sèches  dans  l’eau  chaude, 
et  faisant  cuire  cette  infusion  avec  le  sucre. 

Pour  avoir  le  miel  rosat , on  met  macérer 
des  Roses  fraîches  dans  une  j>etile  quantité  d’eau 
bouillante,  et  l’on  fait  culi'e  avec  du  miel  le 
suc  exprimé  et  iiltrc.  C’est  un  bon  détersif;  on 
l’emploie  pour  guérir  les  aphthes  de  la  bouche  et 
les  ulcères  de  la  gorge. 

Le  vinaigre  rosat  est  celui  dans  lequel  on  a mis 
infuser  des  Roses  sèches.  On  s’en  sert  contre  les 
maux  de  tète  produits  par  la  vapeur  du  charlxm 
ou  par  l’ardeur  du  soleil.  Pour  cela  ou  y trempe 
des  linges  et  on  les  applique  sur  la  tète. 

Les  Roses  pâles  sont  particulièrement  em- 
ployées à faire  l’eau  de  Rose , dont  on  se  sert 
pour  les  maladies  des  yeux.  L’eau  de  Rose  s’ob- 
tient en  distillant  les  Roses  avec  une  petite  quan- 
tité d’eau.  Celle  de  Perse  est  préférable  à la  noti'c. 
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probablement  parce  qu’on  la  prépare  avec  la  Rose 
musquée  ; elle  y lut  connue  de  tout  temps.  Avi- 
cenne est  le  premier  qui  en  ait  parlé  chez  les 
Arabes,  et  Actuarius  chez  les  Grecs. 

L’huile  rosat  s’obtient  en  pilant  des  Roses  ré- 
centes, et  les  faisant  macérer  au  bain-marie  pen- 
dant deux  jours,  dans  quatre  fois  leur  poidsd’huile 
d’olive.  SI  on  emploie  des  Roses  de  Provins,  l’iiuilc 
n’a  aucune  odeur;  mais  elle  se  charge  du  parfum 
des  Roses  pâles.  Cette  préparation  fut  célèbre 
chez  les  anciens.  Oleo  maceralur , idque  a 'l'ro- 
janis  temporihus , Homero  teste , dit  Pline. 

En  distillant  au  bain-marie  quinze  Lilogrammes 
de  Roses  avec  vingt-huit  litres  d’espnt-de-viii,  ou 
obtient  une  liqueur  très-odorante  nommée  esprit- 
de-Rose.  C’est  avec  cet  esprit  cl  le  sucre  (|u’on 
fait  la  liqueur  agréable  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d’iuiile  de  Rose. 

Mais  de  toutes  les  préparations,  la  plus  célébré 
est  l’essence  de  Rose  , qui  est  un  objet  de  "com- 
merce sur  les  cotes  de  Barbarie , en  Syrie , et  sur- 
tout en  Perse , où  elle  se  vend  à un  prix,  fort  au- 
dessus  de  celui  de  l’or.  Cette  essence  n’est  litpiide 
que  pendant  les  grandes  chaleurs;  elle  a la  con- 
sistance du  beurre  ; on  la  garde  dans  de  petits 
ilacons,  et  il  suffit  d’y  tremper  la  pointe  d’une 
épingle  et  d’en  loucher  un  mouchoir  pour  qu’il 
en  conserve  Todeur  pendant  très-long-tcmps. 
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L’essence  de  Rose  est  de  tous  les  parfums  le 
plus  recherché  des  Orientaux  ; ils  la  nomment 
A’ther,  Ce  mol,  par  lequel  les  Arabes,  les  Per- 
sans et  les  Turcs  la  désignent  également,  est 
arabe  et  signifie  j)arfum. 

Quoique  l’eau  de  Rose  ait  été  connue  en  Orient 
depuis  le  neuvième  siècle , la  découverte  de  l’es- 
sence de  Rose  ne  date  que  de  l’année  i6ia.  La 
belle-mère  de  Djihanguier , empereur  du  Mogol , 
donnant  dans  son  jardin  une  fête  à ce  y)riiice , 
voululy  faire  couler  un  ruisseau  d’eau  de  Rose. 
Elle  aperçut  quelques  gouttes  d’essence  qui  s’é- 
toient  figées  à la  surface;  elle  les  recueillit,  ce 
qui  lui  indiqua  le  moyen  de  se  la  procurer  (i). 

En  effet,  pour  avoir  de  l’essence  de  Rose  on 
ramasse  les  gouttes  d’huile  essentielle  qui  nagent 
sur  les  vases  d’eau  de  Rose,  et  se  figent  par  le 
refroidissement.  Les  Roses  en  donnent  plus  ou 
moins , et  d’un  parfum  plus  ou  moins  suave , selon 
l’espèce  et  selon  le  pays  où  elles  sont  cultivées.  La 
plus  estimée  est  celle  duKachrayr;  vient  ensuite 
celle  de  Perse  : celle  de  Syrie  et  des  étals  Barha- 
resques  lui  est  inférieure. 

Les  parfumeurs  en  préparent  à Paris  ; ils  pren- 
nent pour  cela  les  Roses  avec  leur  calice  ; mais 


(i)  Voyez  Recherches  sur  In  itecouverle  de  l’esseucc 
de  Rose , par  M.  Langlès.  Paris , chez  F.  Didot.  1804. 
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souvent  plusieurs  livres  de  Heurs  leur  donnent 
à peine  quelques  gouttes  d'essence,  et  elle  ne 
vaut  pas  celle  de  Syrie,  soit  parce  que  notre 
climat  est  moins  chaud  , soit  parce  que  nous  u’em- 
ployons  pas  la  Rose  musquée  , qui  est  de  toutes 
les  espèces  celle  qui  en  contient  le  plus.  Chardiu 
parle,  dans  sou  Voyage  en  Perse,  de  l’essence  de 
Rose , et  du  prix  exorbitant  auquel  elle  se  vendoit. 

Le  fruit  du  Rosier  sauvage  et  celui  du  Rosier 
velu  ont  été  vantes  autrefois  comme  diurétiques, 
et  comme  un  remède  contre  la  colique  néphré- 
tique et  contre  la  pierre.  Ou  fait  des  couiitures 
avec  les  fruits  du  Rosier  velu  ; mais  il  faut  avoir 
soin  de  séparer  les  graines  de  la  pulpe.  On  donne 
à celte  confiture  le  nom  de  conserve  de  Cynor- 
rhodon. 

Ou  trouve  sur  le  Rosier  des  haies  une  excrois- 
sance rougeâtre,  hérissée  de  poils,  connue  sous 
le  nom  d’éponga  du  Rosier  ou  Bédéguar.  Celte 
excroissance  est  produite  par  la  piqûre  d’uu 
insecte  nommé  Cynips  rosœ.  Ou  lui  a attribué 
beaucoup  de  vertus  que  rexpérlcnce  a relé- 
guées au  nombre  des  fables.  {^Article  commu- 
niqué par  M.  Deîcuze,  ) 

PIMPRENELLE.  Poterium, 

Fleurs  dioïques  ou  polygames.  Calice  persis- 
tant, à quatre  divisions  , entouré  de  quelques 
it.  z3 
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écailles  à sa  base.  Corolle  nulle.  Etamines  nom- 
breuses. Un  ou  deux  styles  surmontés  d’un  stig- 
mate en  pinceau.  Deux  graines  recouvertes  par 
le  calice. 

1.  PiMPRENELLE  à grappcs.  PoteHum  caudatum. 

P.  Inerme,  frutescens;  ramis  tcrclibus , villosls;  spicis 
elongatis , Iaxis.  Hort.  Kew.  5 , p.  554-  Madère.  Or.  D. 

2.  PiMPRENELLE  épincuse.  Poterium  spinosum. 

P.spinis  ramosis  Lm.^ec.  i4ia. — Sabb.  Hort.  a,  t.  ^3. 
Orieot.  Or,  D. 

3.  PiMPRENELLE  à feuilles  d’Ancistrum.  Poterium 

ancistroides. 

P.  saffruticMum  ; folioIU  glaberrimis , circinalis , pro- 
fundc  dentalls  ; caole  iloritero , angulo.so , procumbentc  ; 
floribus  monogynis.  Desb.  Atl.  a , p.  546 , t.  aS  i . Bar- 
barie. Or.  D. 

Ces  trois  espèces  de  Pimprenelles  ne  sont  point 
des  arbrisseaux  d’ornemeut  ; ou  les  multiplie  de 
drageons  , de  marcottes  et  de  boutures  ; elles 
aiment  une  terre  légère  et  sèche  , mais  il  faut  les 
abriter  dans  l’orangerie  en  hiver.  On  pourvoit  les 
élever  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France. 

CLIFFORTIA.  Oifforda. 

Fleurs  uniscxuellcs.  Calice  persistant,  à trois 
divisions.  Corolle  nulle.  Etamines  nombreuses. 
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Deux  styles.  Deux  grdlnes  recouvertes  par  le 
calice. 

Cliffortia  à feuilles  de  Houx.  Cliffortia 
ilicifoUa. 

C.  foliis  sabcordatii , dentalis  Lm.  Spec.  i46g.  — Hort. 
dijf.  t 3o.  » DaL.  EUJiam.  t 3i , £ 35.  Cap.  Or.  D. 

Arbrisseau  glabre  « d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur, qui  se  multiplie  de  drageons, de  marcottes, 
de  boutures,  et  que  l'on  abrite  l'hiver  dans  la 
serre  tempérée.  Ses  rameaux  sont  écartés , sou- 
vent même  inclinés,  garnis  de  stipules  courtes  et 
embrassantes.  Ses  feuilles  sont  petites , roides , 
sessiles  , persistantes , rapprochées , arrondies , 
bordées  de  dents  aiguës  et  épineuses.  Ses  fleurs , 
qui  ont  peu  d'apparence , naissent  sessiles  et  so- 
litaires dans  les  aisselles  des  feuilles.  Il  fleurit  en 
été , en  automne,  et  quelquefois  pendant  l’hiver. 
On  le  cultive  dans  une  bonne  terre , et  on  l’arrose 
souvent  l’été. 

POTENTILLE.  PotentiUa. 

Calice  persistant , à dix  divisions  profondes , 
dont  cinq  alternes  plus  petites.  Gnq  pétales.  Eta- 
mines nombreuses.  Plusieurs  ovaires;  plusieurs 
graines  nues  au  fond  du  calice. 
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PoTENTiLLE  arbrlsscau.  Potcntilla  fruticosa, 

P.  foliis  pinnatls  j caule  frulicoso  Lin.  Spec.  -jog.  — 
Duham.  y4rb.  1 , t.  ao. — Waltb.  Hort.  t.  17.  Sibérie.  D. 

C’est  un  arbrisseau  de  pleine  terre , qui  croît 
eu  touffes  à* la  hauteur  d’un  mètre;  il  fleurit 
depuis  le  commeuccment  du  printemps  jus- 
qu’à la  fin  de  l’cté.  Ses  Heurs  sont  d’un  beau 
jaune , et  son  feuillage  est  élégant.  11  souffre  la 
taille,  et  se  multiplie  de  graines,  de  drageons  et 
de  boutures  : il  vient  dans  tous  les  terreins 
pour  peu  qu’ils  ne  soient  pas  trop  humides. 

RONCE. • 

Calice  persistant,  à cinq  divisions  profondes. 
Cinq  pétales.  Etamines  nombreuses.  Une  baie 
composée  de  plusieurs  grains  charnus,  réunis  et 
mouospermes. 

I.  Ronce  Framboisier.  Ruhus  Idœus, 

R.  follis  quinato -pinnafis  ternatisque  ; caule  aculeato  ; 
pcliolis  canaliculatis  Lin.  Spec.  706.  — Don,  Pempt.  743. 
le.  France.  D. 

a.  RoNCEd’Occident.  Rubus  occidentalis. 

R.  follis  ternis , subtus  lomentosls  ; caule  aculeato  ; pc- 
tiolis  teretibus  Lin.  Spec.  706,  — Dill.  Eldiam.  t.  287 , 
f.  âiQ.  Canada.  D. 
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3.  Ronce  velue.  Piubus  villosus. 
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R.  folils  quinatls  , cllipiicls  , acuminatls,  argatc  serratis, 
iitrinque  villosis  ; caulibus  petiolisque  aculealis.  Hort, 
Kew.  a , p.  aïo.  — R.  vulpinus  Cat.  Hort.  Par,  i-8.  Ca» 
nada.  C. 

4.  Ronce  des  haies.  Rubas  fruticosus. 

R.  folils  quinato-digitatis  tcrnatisque  ; caule  petiolisque 
aciilcatls.  Lin.  Spec,  "07.  — Rubas  Camer.  Epit.  ^Si.  le. 
France.  C. 

— sans  épines.  — inermis. 

— laciniée,  — lacinialus. 

— double.  — multiplex. 

5.  Ronce  cotonneuse."/îw6«j  tomentosus. 

R.  caule  crecto  petiolisque  aculeatis  ; follolls  ternis  qui- 
nisve , subrotundo-ovalibus,  subtas  candlcanli-tomeutosis} 
florlbus  paniculatis  Tuuill.  Fl.  Par.  Ed.  a , p.  a53< 
France.  C. 

6.  Ronce  glanduleuse.  Rubus  glandulosus. 

R.  hybridus;  folils  quiiiatls,  tcrn'atls  simplicibusque  ; 
caulinis  spinis  rubro  vlllo  permlxtis  ; fructibus  cymosis  , 
birsutis  Vill.  Delph.  5,  p.  55g.  Alpes,  Pyrénées.  C. 

■ 7.  Ronce  à fruit  bleu.  Rubus  cæsius. 

R.  foliis  ternatis , subnndis  ; lateralibus  bilobis  ; caule 
acideato  , tereti  Lin.  Spec,  706.  — R.  minor  Don.  Pempt. 
7.j'A.  le.  France.  /J. 
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8.  Ronce  odorante.  Rubus  odoratus. 

R.  folüs  simplicibus , paknatis;  caule  inenui,  mullifoHo, 
mullifloroLiN.1SJpec.707.  — Mille». /c.  l.  223.— Cormut. 
Canad.  1 5o.  le.  Canada.  C. 

Les  Ronces  se  perpétuent  de  drageons  avec  la 
plus  grande  facilité  : quoiqu'elles  puissent  croître 
dans  presque  tous  les  terreins,  elles  préfèrent 
ceux  qui  sont  ombragés  et  frais. 

Le  Framboisier  vient  naturellement  dans  les 
bois  et  sur  les  montagnes.  Ses  tiges  sont  droites, 
hérissées  d'aiguillons,  et  son  feuillage  est  assez 
beau.  Ses  (leurs,  qui  s'épanouissent  dès  le  prin- 
temps , se  succèdent  et  donnent  des  fruits  pen- 
dant tout  l'été.  Ils  sont  rouges  ou  blancs  , et  très- 
recberchés  pour  leur  saveur  et  leur  parfum  ; on 
en  fait  des  conserves  , des  gelées , que  l'on  sert 
sur  les  tables , et  des  sirops  qu'on  donne  comme 
rafraiebissans  dans  les  maladies  inflammatoires. 
On  distille  de  la  Framboise  une  eau  très-par- 
fuméc  , et  on  en  exprime  une  liqueur  fort 
agréable.  Les  jeunes  feuilles  et  les  jeunes  pousses 
du  Framboisier  sont  détersives. 

La  Ronce  d'Occident , originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale , ressemble  beaucoup  au 
Framboisier  par  le  port  et  par  le  feuillage.  Ses 
tiges  sont  couvertes  d'une  poussière  glauque , et 
ses  baies  sont  noires.  Quoiqu'elles  n'aient  pas  le 
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parfum  de  la  Framboise,  elles  sont  frès-bonnes  à 
manger  , et  l’arbrisseau  qui  les  donne  mérite 
d’élre  propagé  dans  nos  jardins. 

Le  Framboisier  de  Canada  est  remarquable 
par  ses  jolies  ileurs  roses,  et  par  ses  grandes  et 
belles  feuilles  visqueuses,  odorantes  et  divisées 
en  cinq  lobes.  C’est  une  plante  d’ornement.  Ses 
baies  se  teignent  d’une  couleur  rouge  en  mûris* 
saut  ; mais  elles  ont  peu  de  saveur  et  de  parfum. 

La  Ronce  des  haies  a des  tiges  flexibles,  ar> 
quées  et  garnies  de  forts  aiguillons.  Ses  folioles 
sont  au  nombre  de  cinq , et  ses  baies  sont  noires. 
Celte  espèce  est  propre  à garnir  des  haies  ; ou 
fabrique  avec  les  tiges  des  paniers,  des  ruches 
d’abeille , et  autres  ouvrages  de  ce  genre.  Rai  dit 
qu’on  peut  faire  avec  le  suc  exprimé  des  baies 
un  vin  agréable , en  y ajoutant  une  certaine  quan* 
tité  de  sucre.  Les  jeunes  pousses, les  bourgeons, 
et  les  feuilles  de  la  Ronce  sont  détersifs  et  usités  en 
médecine;  on  en  emploie  l’infusion  en  gargarisme 
contre  les  maux  de  gorge,  et  on  en  fait  des  lotions 
pour  calmer  les  inflammations  des  yeux. 

On  cultive  dans  les  jardins  une  variété  de  la 
Ronce  qui  n’a  point  d’épines  ; nous  en  possédons 
line  seconde  dont  1&  folioles  sont  laciniées.  Celle 
à fleurs  doubles  est  très-jolie. 

La  Ronce  à feuilles  cotonneuses,  que  quelques 
Botanistes  ont  regardée  comme  une  variété  de  la 
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précctlculc,  en  est  bleu  rllslinctc,  et  la  culture 
n’en  change  pas  les  caractères. 

La  Ronce  à fruit  bleu  croît  dans  les  champs  et 
dans  les  bols.  Ses  tiges  grêles , ses  aiguillons  beau- 
coup plus  petits,  ses  folioles  ternées,  ses  fruits 
bleus,  et  composés  de  grps  graius  qui  se  séparent 
naturellement  lorsqu’ils  sont  mûrs,  la  distinguent 
de  la  Ronce  des  haies. 

La  Ronce  velue , originaire  de  Canada , n’offre 
rien  de  remarquable.  Scs  folioles  sont  velues , au 
nombre  de  cinq  , ovales-allorigées , aiguës  , den- 
tées en  scie  ; et  les  tiges  , ainsi  que  les  pétioles, 
sont  garnis  d’aiguillons.  Elle  est  cultivée  dans 
quelques  jardins. 

La  Ronce  glanduleuse  ou  hybride  vient  dans  les 
Alpes  et  dans  les  Pyrénées  ; elle  a des  folioles  ter- 
nées  cl  des  Heurs  en  grappes.  Les  jeunes  tiges, 
les  feuilles , et  les  calices  de  cette  espèce  sont 
couverts  de  petites  soies  glanduleuses. 

L’Orient,  l’Amérique  septentrionale,  les  An- 
tilles, les  Moluques , l’Inde , le  Japon , etc.,  pro- 
duisent plusieurs  espèces  de  Ronces , dont  quel- 
ques-unes ont  des  usages  économiques. 

SPIRE  A.  S/iirœa. 

C.alicc  à cinq  divisions  profondes.  Gnq  pé- 
tales. Etamines  nombreuses.  Plusieurs  capsules 
bivalves. 
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1 . Spiréa  à feuilles  de  Sorbier.  Spiræa  sorbifoUa. 

S.  foliis  pinnatis;  foliolis  iiniformibus , serratis;  caule 
fruticoso;  floribus  paniculatis  Lin.  Spec.  70a.  Pai.l4». 
Hoss.  I , t.  a5.  — Gmel.  Sib.  3,  t.  4o.  Sibérie.  C. 

2.  Spiréa  à feuilles  de  Saule.  Spiræa  salæifolia. 

S.  foliis  lanceolalis,  obtusis,  serratis,  midis;  floribus 
duplicato-racemosis  Lin.  Spec.  701.  — Pallas.  Ross.  1 , 
t.  21.  — Gmel.  Sib.  3 , l.  "og.  Sibérie.  C. 

3.  Spiréa  à feuilles  lisses.  Spiræa  le^’igata. 

S.  fruticosa;  foliis  lanceolalis,  integerrimis  , sessilibns; 
racerao  composite  Lin.  Ma/iC.  244-  ““  PAïf  as.  iîojj.  i , 
t.  23.  Sibérie.  D. 

4.  Spiréa  cotonneux.  Spiræa  tomenlosa. 

S.  foliis  lanccolalb,  inæqualiter  serratis,  sablas  lomcn- 
losls;  floribus  duplicato-racemosis  Lin.  Spec.  701.  — 
Pluce.  t.  521 , f.  5.  Amér.  sept.  C. 

5.  Spiréa  à feuilles  d’Hypérlcum.  Spiræa 
hypericifolia. 

S.  foliis  obovatis , integerrimis  ; umbellis  sessilibns  Lin. 
Spec.  701.  — Pluck.  t.  218,  f.  5.  Canada.  C. 

G.  Spiréa  à feuilles  crénelées.  Spiræa  crenata. 

5.  foliis  obovatis , aculis , apice  dentatis,  trinervns;  co- 
rymbis  conferlis  , pedunculatisWiLD.  Spec.  2,  p.  io58.  — 
Pallas.  Ross,  i , t.  19.  Sibérie.  C. 
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7.  Spihéa  à feuilles  d’Obier.  Spiræa  opuUfotia. 

S.  foliis  ovatis,  trilobis  , serratis;  corymbis  pcduncula- 
tis  WiLD.  Spec.  a,  p.  loSg.  — Comm.  Hort,  i , t.  87. 
Virginie.  C. 

•m 

8.  Spirêa  à feuilles  d’Orme.  Spiræa  ulmifolia. 

S.  foliis  ovato>lanceolatis , doplicato-dentatis  ; corjmbis 
pedunculatis  Wild.  Spec.  2,  p.  io58.  — S.  cbamædrifolia 
Jacq.  Hort.  2,1.  140.  — S.  betulifolia  Pallas.  Ross,  i, 
t.  16.  Sibérie.  C. 

On  multiplie  les  Spirëa  de  graines,  de  dra- 
geons, de  marcottes  et  de  boutures.  Ils  sont  peu 
délicats  et  s’accommodent  de  toutes  sortes  de 
terreins,  du  moins  pour  la  ]dupart.  Ces  arbris- 
seaux ont  un  beau  feuillage  et  de  très-jolies  Heurs 
réunies  en  grappes  ou  en  bouquets  qui  s’épa- 
nouissent au  printemps.  On  les  plante  dans  les 
parterres  et  les  bosquets  ; mais  il  faut  avoir  soin 
de  les  renouveler  au  bout  de  quelques  années , 
parce  qu’ils  se  déforment  en  vieillissant. 

PRUNIER.  Prunus, 

Calice  à cinq  divisions  profondes.  Cinq  pétales. 
Etamines  nombreuses.  Un  style.  Un  drupe  ren- 
fermant un  noyau  lisse. 
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* Cerisiers.  Noyaux  arrondis. 

1.  Cerisier  de  Caroline.  Prunus  caroUniana. 

P.  florlbus  racemosis  ; foliisspmpprvirenlibus,  oblongo- 
lanceolatis,  serratls,  eglaadulosis.  Hort.  Kew.  a,p.  «ü5. 
Caroline.  Or.  B. 

2.  Cerisier  Laurier-Cerise.  Prunus  Lauro- 

. Ccrasus. 

P.  floribos  racemosis  ; foliis  sempervirenlibus  , dorso 
LIglandulosi.s  [.in.  (>^8.  — [.auro-CerasnsCLOs.  Hist.t  , 

p.  4-  le.  — Cameb.  Hort.  Med.  t.  2Ô.  — Duham.  Arb.  i , 
t.  i35.  Asie  Mineure.  C.  , 

3.  Cerisier  Azarero.  Prunus  lusitanica. 

P.  floribus  racemosLs  ; foliis  sempervirentibus,  ovalo- 
lanceolalis  , serratis,  eglandulosis.  Hort.  Kew.  i , p.  iC3. 
— Ml  El..  le.  t.  ig6 , f.  I.  — Dill.  EUJtam.  t.  iSg,  f.  igâ. 
Portugal.  C. 

4.  Cerisier  à grappes.  Prunus  Padus. 

P.  floribus  racemosis  -,  racemis  pendulis;  foliis  décidais, 
dupUcalo-serratis , subrugosis;  petiolis  biglandulosis  Wild. 
Spec.  2 , p.  984.  — l'b  Dun.  I.  2o5.  France.  B. 

— à fruit  rouge.  — rubra. 

5.  Cerisier  de  Virginie.  Prunus  virginiana, 

P.  floribus  racemosis  ; racemis  redis  ; foliis  décidais , 
duplicato-dentalis , levibus  ; petiolis  subquadriglandulosis 
Wild.  Spec.  2,  p.  q85.  — Arb.  t.  5,  f.  i.  — P. rubra. 
Jlort.  Kew.  2 , p.  162.  Virginie.  J3. 
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6.  CeriSif.r  tardif.  Prunus  serotina. 

P.  florlbus  racemosls;  raccmis  Iaxis;  foliis  deciduis,  sim« 
pliciter  serralis  , serraturis  inrimis  subglandulosU  Wilp. 
Spec.  a,  986.  — ^rè.  t.  5,  f.  a.  Virginie.  B. 

7.  Cerisier  Ragouminier.  Prunus  piimila. 

P.  floribus  subumbollatis;  foliis  angnsto-Ianceolatis  Liir. 
Mant.  75.  — Mill.  Ic.  t.  89,  f.  a.  Canada.  D. 

8.  Cerisier  Chamécêrasus.  Prunus  Chamœ- 
Ccrasus. 

P.  umbollis  sessilibus  ; foliis  obovatis  , obtusiusculis , 
glabris  , glanduloso- serralis  Wild.  Spec.  a , p.  990.— 
Jacq./c.  Rar.  t.  90.  Alpes.  D. 

9.  Cerisier  Mulialeb.  Prunus  Mahaleh. 

P.  floribus  corjtnbosis , tcrminalibus;  foliis  ovalis  Jacq. 
Austr.'^  , t.  aa7.  — Douam.  Arb.  1 , t.  55.  Alpes.  B. 

10.  Cerisier  de  la  Toussalul.  Prunus  semper- 
Jlorcns. 

P.  floribus  racemosi.s  ; calicibus  serralis  ; foliis  oralis , 
serralis,  basi  gl.indu1osis  Wild.  Spec.  a , p.  99a,—  P.  scro- 
lina  Roth.  Cataleci.  i , p.  58.  B. 

II.  Cerisier  commun.  Prunus  Cerasus. 

P.  uniliellis  subsessilibus  ; foliis  ovato-lanceolalis,  con- 
duplicatis,  glabris  Lin.  Spec.  679.  France.  B. 

— nain.  — uana. 

— de  Montmorenci.  — ruberrima. 

— royal , ou  Chériduc.  — suavissima. 

•—  Gutgnier  à fruit  noir . — juliana. 
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12.  Cerisier  Merisier.  Prunus  Avium, 

y 

P^.  umbellis  sessilibus  ; foliis  ovato-lanccolatis , conclu- 
plicalis , sublus  pubescentibus  Li?i.  Spec.  680.  France.  A. 

— des  bois , à fruit  rouge.  — sylvestris. 

— des  bois , à fruit  noir.  — nigra. 

— Bigarotier.  — Bigarclla. 

i3.  Cerisier  à feuilles  de  Pêcher.  Prunus 
persiciJoUa. 

P.  foliis  ovato-lanceolalis  glabris,  acuminatis,  inæqualiter 
serratis  , serraturis  obtusiusculis  , mucronulatis  ; petiolis 
biglandulosis.  B. 

**  Pruniers.  Noyau  oblong , plus  ou  moins  comprimé. 

i4-  Prunier  épineux.  Prunus  spinosa. 

P.  pedunculis  solitariis;  foliis  elliptico-Ianceolatis , sub- 
tas pubescentibus  ; fruclibus  reclis  ; ramis  spinosis  W ild. 
Spec.  3,  p.  997.  France.  C. 

15.  Prunier  de  Chine.  Prunus  sinensis. 

Amygdalus  pumila  ; foliis  lanceolatis  , duplicato^crralis 
VViLD.  Spec.  a , p.  985.  — Ueru.  Hort.  Lugdl^  4^-  ~~ 

PcucK..  t.  1 1 , f.  4*  Chine.  D. 

. *- 

16.  PRUNiER*couché.  Prunus  prosLrata. 

P.  pedunculis  gcminis  i foliis  ovatîs  ^ inciso  - scrralis , 
eglandulosis  , subtus  tonaenloso-albicantibus  j caule  pros- 
Iralo  Billard.  Decad.  i5 , t.  6.  Syrie , Barbarie.  Or.  D. 
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17.  Prünier  sauvage.  Prunus  insitiüa» 

P.  pedunculis  gcminis  ; foliis  ovalis , sabtus  villosis,  con- 
Tolutis  J ramU  spinpsceniibus  Liw.  Spec.  680.  — Dchau. 
Arb.  a , l.  4i-  France.  B, 

18.  Prunier  de  Briançon.  Prunus  brigantiaca. 

P.  (loribus  lateralibus  , glomeratis  ; foliis  duplicato-ser- 
ratis , subrotundo-aculis  y iLL.  Delph.  3 , p.555.  Alpes.  C. 

ig.  Prunier  cultivé.  Prunus  domestica. 

P.  pedunculis  subsolilariis  ; foliis  lanceolato-ovalis , con- 
volutis  J ramis  muticis  Lin.  Spec.  680.  France.  B. 

— de  Sainte- Catherine.  — cerea. 

— de  Mirabelle.  — cereola. 

— de  Damas.  — damascena. 

— de  Damas  noir.  — huiigarica. 

— de  Beine-Clmde.  •—  claudiana. 

— de  Cerisette,  — acinaria. 

20.  Prunier  de  Mirobolan.  Prunus  Mirohalana. 

P.  cerasifera  ; pedunculis  solitariis  ; foliis  ellipticis , 
glabris  ; fructibns  pendulis;  ramis  subinermibns  Wild. 
Spec.  a,  p.  997.  Amer.  sept.  B. 

21.  Prunier  d’hiver.  Pruniu  hyemalis.  • 

P.  arl)orea;  stipulis  setaceo-compositis;  foliis  oblongo- 
Ovalibus  obovalibusve , abrupte  promisseqiie  acuminatis  ; 
pediccllis  aggrcgatis  , glabris  ; calicis  laciniis  lanceolatis  ; 
fructu  subovato  Mien.  Fl.  Amer,  i , p.  a84-  Canada.  B. 
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**■  Abricotiers.  Noyau  orbiculaire  et  comprimé. 

22.  Abricotiek  commun.  Prunus  Armeniaca. 

P.  floribus  sessiiibus;  folüs  sabcordatis  Liw.  lî^cc.  679. 
Syrie.  S. 

— Alberge.  — dulcis. 

— Péahe,  — macrocarpa. 

23.  Abricotier  du  Pape.  Prunus  dasycarpa, 

P.  floribus  sessilibus  ; folüs  ovatis , acuminatis , dupli- 
calo-serratis ; petiolis  glandulosis  Wild.  Spec.  a,  p.  ()go. 
Orieut.  B. 

Les  Cerisiers , les  Pruniers  et  les  Abricotiers 
diffèrent  tellement  par  le  feuillage  et  par  la  sa- 
veur de  leurs  fruits,  qu’on  ne  les  a jamais  con- 
fondus ; mais  ils  ont  en  même  temps  une  si 
grande  afiinité,  qu’il  est  très -difficile  et  peut- 
être  impossible  de  trouver  un,  caractère  bien 
tranché  qui  puisse  les  distinguer  , et  c’est  pour 
cela  que  Lânuæus  avoit  préféré  de  les  réunir. 

Pline  dit  que  le  Cerisier  est  originaire  d'Asie , 
et  que  ce  fut  Lucius  Lucullus  qui , au  retour 
de  ses  campagnes  contre  Mitbridate , apporta  cet 
arbre , l’an  de  Rome  680 , du  royaume  de  Pont  en 
Italie  où  il  n’étoit  pas  connu  auparavant , et  que 
dans  l’espace  de  cent  vingt  ans , il  se  propagea 
au-delà  des  mers , jusque  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Cerasi  ante  victoriam  Mfthridaticam 
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Lucii  Luculli  non  fuere  in  Italia , ad  itrbis 
anniim  G8o.  Is  primum  vexiL  e Ponto;  annis 
120  trans  Occanum  in  Britanniam  usque  per- 
venere.  P1.1N.  lib.  i5  , cap.  2.’i.  Le  même  aulem- 
ajoute  qu’on  u’avoit  jamais  )>u  naturaliser  le 
Cerisier  en  Egypte , ce  qu’il  faut  sans  doute  at- 
tribuer à la  chaleur  excessive  du  climat. 

Je  ue  suis  cependant  pas  de  l’avis  de  plusieurs 
auteurs  , qui , d’après  le  passage  de  Pline  que  je 
viens  de  citer,  pensent  que  tous  les  Cerisiers  sont 
venus  d’Asie,  et  qu’il  n’y  en  a voit  point  en  Eu- 
rope avant  l’époque  indiquée  par  Pline.  Le  Me- 
risier est  indigène  à la  France  : cet  arbre  se 
trouve  de  temps  immémorial  dans  nos  anciennes 
forêts,  et  il  est  très-probable  qu’il  y existe , comme 
le  chêne, de  toute  antiquité.  11  me  paroît  plus 
vraisemblable  que  le  Cerisier  apporté  d’Asie  par 
Lucullus  étoit  quelque  espèce  inconnue  jus- 
qu’alors, et  dont  le  fruit  avoit  une  qualité  supé- 
rieure à celui  du  Merisier  sauvage.  D’ailleurs, 
n’eùt-il  pas  été  possible  que  le  INIerisier  existât 
dans  les  Gaules  sans  qu’il  fût  connu  en  Italie  ? 

Les  Cerisiers  viennent  dans  presque  tous  les 
terreins , pouvvu  cependant  qu’ils  ne  soient  ni 
trop  secs  ni  trop  humides,  et  ils  se  plaisent  par- 
• ticulièrement  dans  ceux  qui  sout  légers  et  même 
un  petï  calcaires.  On  les  greffe  sur  le  Merisier 
sauvage , et  ils  réussissent  aussi  sur  le  Mahalcb 
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DU  Arbre  de  Sainte-Lucie.  Pline  dit  que  le  Cerisier 
greffé  sur  le  Laurier  produit  des  Cerises  d’une 
amertume  assez  agréable  : Non  ingratæ  amaritu- 
dinis  insitœ  Lauro  ; mais  j.e  doute  beaucoup  de 
la  vérité  de  ce  fait. 

Duhamel  a partagé  les  Cerisiers  en  quatre  sec- 
tions qui  me  jiaroissenl  très-naturelles  ; savoir  : 
les  Merisiers , les  Guigniers , les  Bigarotiers  et 
les  Griotiers,  qu’on  nomme  assez  improprement 
Cerisiers  à Paris.  Je  ne  parlerai  point  des  variétés 
comprises  dans  ces  quatre  divisions,  le  lecteur 
peut  consulter  à ce  sujet  l’excellent  Traité  des 
Arbres  fruitiers  par  Duhamel  du  Monceau. 

Les  Cerises  de  bonne  qualité  sont  des  fruits 
sains , rafraichissans , et  d’un  goût  extrêmement 
agréable  ; on  les  mange  nouvellement  cueillies , 
et  on  en  fait  d’excellentes  confitures;  elles  se 
conservent  aussi  très-bien  dans  l’eau-de-vie  et 
autres  liqueurs  spiritueuses , et  dans  plusieurs 
cantons  on  en  sèche  au  four  que  l’on  mange 
l^ndant  l’hiver.  C’est  avec  la  grosse  Merise  noire 
que  l’on  fait  le  kirsch-.waser , dont  le  commerce 
est  d’un  grand  produit.  La  Merise  noire  entre 
aussi  dans  la  composition  d’une  liqueur  délicieuse 
que  l’on  connoît  sous  le  nom  de  Ratafiat  de  Gre- 
noble ; enfin  l’excellent  Maras(|uin  de  Zara  se 
prépare  avec  une  Cerise  pai’liculière  que  l’on 
cultive  eu  Dalmatie. 

II.  14 
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Le  Merisier  sauvage  est  sans  contredit  un  de4  v 
plus  beaux  arbres  de  nos  foi  èls  lorsqu’il  est  j)aré 
de  tleiiis.  Laculiure  en  a piuduil  uue  charmaule 
varielé  à Heurs  doubles  que  l’on  perpétue  de 
grelTes , et  que  l’on  a multipliée  daus  les  bosquets 
de  printemps.  Le  bois  de  Merisier  est  dur,  uni, 
])esaul , d’uu  grain  serré,  et  d’uue  couleur  rousse 
l'oucee,  approchante  de  celle  de  l’Acajou.  11  est 
facile  à travailler , et  jireiid  un  très-lH*au  poli.  Ou 
en  fait  des  meubles,  et  il  est  fort  recherché  par 
les  tourneurs,  les  menuisiers  et  les  ebéuistes. 
Les  jeunes  branches  servent  à faire  des  cercles  de 
tonneaux  et  des  échalatsp)ursouteuir  les  Vignes. 

La  gomme  <|ui  découlé  du  tronc  et  des  rameaux 
est  douce  et  nourrissante;  mais  elle  épuise  l’arbre 
lorsqu’elle  (lue  en  trop  grande  abondance. 

Le  G.‘risier  de  la  Toussaint,  ainsi  nommé, 
parce  que  ses  fruits  ne  mûrissent  qu’en  automne, 
est  un  arbre  de  moyenne  élévation,  que  l’on  re- 
connoit  aisément  à ses  Heurs  disposées  eu  grappes 
lâches  et  pendantes.  Ses  Cerises  sont  portées  sur 
de  longues  queues,  et  ressemblent  à celles  du 
Griotier  ; elles  ont  la  chair  dure  et  un  goût  ex- 
trêmement acide:  peut-être  parviendra-l-on  uu 
jour  à les  adoucir  par  la  culture. 

Le  Chaméccrasus  n’est  qu’un  arbrisseau  d’un  à 
deux  mètres;  sa  forme  est  agréable  ; son  feuillage 
est  lisse,  et  ses  Heurs,  qui  sont  blanches  et  dis- 
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posées  en  bouquets , s’épanouissent  aux  premiers 
beaux  jours  du  printemps.  On  le  plante  dans  les 
bosquets  de  cette  saison.  Ses  fruits  sont  petits, 
rouges,  sphériques  et  d’un  goût  amer.  L’Ecluse 
est  le  premier  qui  ait  fait  couuoîire  cette  jolie 
espèce  originaire  d’Autriche , et  raaiutenaut  fort 
répandue  dans  les  jardins  des  curieux. 

Le  Mahaleb  , aussi  nomme  Bois  de  Sainte* 
Lucie,  parce  qu’il  croît  alxiudammeut  autour 
d’un  couvent  des  Vosges  qui  pjrte  ce  nom,  est 
un  petit  arbre  que  l’on  plaute  dans  les  bosquets  de 
printemps.  Ses  ileurs  sont  blanches , nombreuses, 
disposées  en  bouquets  le  long  des  rameaux,  et 
elles  répandent  une  odeur  très  suave.  Le  Ma- 
baleb  croît  dans  les  terreins  les  plus  arides  ; mais 
il  n’y  vient  qu’en  buissou , taudis  que  dans  un 
bon  sol  il  parvient  à la  hauteur  de  six  mètres. 
On  peut  l’employer  utilement  à couvrir  et  à fer- 
tiliser des  terres  nues  et  arides , et  le  faire  ser- 
vir eu  meme  temps  de  sujet  pour  grelTer  des 
Cerisiers  de  bonne  qualité  qu’on  voudrait  multi- 
plier dans  un  pareil  sol.  On  le  sème  encore  arec 
avantage  au  mUicudes  plantations  de  jeunes  chê- 
nes, ou  autres  arbres  qui  ont  besoin  d’ombre 
pendant  l’été.  Maleshcrbes  conseille  cette  culture, 
qu’il  avoit  pratiquée  avec  avantage.  Comme  le 
développement  du  Mahaleb  est  rapide , il  abritera 
les  jeunes  plants  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  de 
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raccroissement , el  fournira  même  en  peu  d’an- 
nées du  bois  de  chauffage.  On  pêul  semer*le 
Mahaleb  en  automne  ou  au  pi  iiilemps  ; mais 
oomme  les  graines  ne  lèvent  pas  toutes  la  pre- 
mière année,  il  ne  faut  ni  sarcler  ni  labourer 
la  terre  daus  le  semis,  ou  le  faire  du  moins  avec 
beaucoup  de  précaution.  Les  fruits  du  Malialeb 
ont  un  goût  amer  très-désagréable  ; cependant 
plusieurs  oiseaux  lesraangeul.  Le  bois  est  uni,  serré 
et  susceptible  d’un  beau  poli.  Sa  couleur  est  d’un 
roux  tirant  sur  le  brun.  11  exhale,  lorsqu’il  est  sec , 
une  o<leur  de  violette.;  on  en  fa^f.  des  étuis  et  di- 
vers ouvrages  de  tour  et  d’ebéuisterie  qui  sont 
fort  recherchés. 

Le  Pade,  ou  Merisier  à grappes,  est  encore 
un  charmant  arbre  de  peu  d’élévation  , qui  lleurit 
au  printemps  comme  la  plupart  des  Cerisiers  , et 
que  l’on  cultive  dans  les  bosquets  : il  vient  dans 
les  terreins  maigres  , comme  dans  ceux  qui  sont 
fertiles , et  on  peut  en  retirer  ])lusieurs  avan- 
tages. Son  bois  est  agréablement  veiné  ; il  est  odo- 
rant comme  celui  du  Mahaleb  : les  ébénistes  et  les 
tourneurs  en  font  plusieurs  jolis  ouvrages.  On  le 
multiplie  de  graines , de  drageons  et  de  gi-effes. 
!Nous  en  avons  deux  variétés  bien  tranchées , 
l’une  à fruit  noir  el  l’autre  à fruit  rouge. 

Le  Merisierde  Virginie,que  l’on  cultive  aujour- 
d’hui eu  France  dans  plusieurs  jardins  , parvient  à 
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la  baulcur  de  douze  ù quinze  mèlres.  Cet  arbre  a 
une  lrès-I>elle  forme  , un  feuillage  élégant,  une 
verdure  agréable,  eide  très-jolies  grappes  de  (leurs 
comme  le  Pade , qui  s'épanouissent  dans  le  courant 
de  mai.  Il  ne  craint  pas  le  froid  de  nos  hivers,  et  il 
mérite  d’élrc  répandu  dans  les  parcs  et  dans  les 
bosquets.  Ses  fruits  sont  petits , ronds  et  d’ua 
goût  très -amer.  Son  bois  est  veiné,  d’un  tissu 
fin,  et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  pût  être  employé 
à des  ouvrages  de  menuiserie  et  d’ébénislerie. 

Le  Ragouminier  de  Canada  n’est  qu’un  ar- 
lu'isseau  d’agrément  remarquable . j>ar  ses  feuilles 
lancéolées  et  d’une  couleur  un  peu  glauque.  Il 
lleui'it  au  printemps  ; ses  (leurs  sont  blanches  , 
nombreuses  et  assez  jolies.  On  le  multiplie  de 
gi'aiues,  de  marcottes  et  de  drageons  enracinés. 

Tous  lef  Cerisiers  dont  j’ai  fait  mention  se  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne ; ceux  dont  je  vais  parler  en  sont  revêtus 
toute  l’anuée  : tels  sont  le  Cerisier  de  Caroline,  le 
Laurier-Cerise  ou  amandé , et  enfin  l’Azaréro 
de  Portugal. 

Le  Cerisier  de  Caroline  est  un  arbrisseau  de 
deux  ou  trois  mèlres , assez  rare  en  France  , et 
qu’on  ne  cultive  que  dans  quelques  jardins  de 
Botanique.  Scs  feuilles  sont  lisses , lancéolées , un 
peu  dures , bordées  de  dents  en  scie,  et  d’ua 
vert  assez  gai.  Scs  (leurs  viennent  eu  grappes  sur 
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les  rameaux  ; elles  sont  blanches  comme  celles 
de  tous  les  Cerisiers , et  elles  produisent  des  fruits 
noirs,  ronds  et  de  la  grosseur  d’un  pois.  Il  fleurit 
rarement , et  on  l’abrite  dans  l’orangerie  pendant 
rhirer.  Il  est  yraisemblable  qu’on  le  cnltiveroil 
én  pleine  terre  dans  le  midi  ; il  pourroit  servir 
i l’ornement  des  jardins , et  c’est  peut-être  le 
Seul  avantage  qu’on  pût  en  retirer. 

L’Azaréro  vient  naturellement  en  Portugal  et 
aux  îles  Canaries;  c’est  un  joli  arbrisseau  que  l’on 
Cultive  dans  les  bosquets , et  qui  est  assez  répandu 
en  France.  Il  a un  beau  feuillage , et  de  jolies 
fleurs  en  grappes  qui  s’épanouissent  au  prin- 
temps ; mais  comme  il  est  délicat , il  faut  le 
mettre  dans  une  exposition  chaude  , l’abriter  des 
vents  du  nord  , et  le  couvrir  pendant  l’hiver.  On 
le  multiplie  de  drageons  et  de  marcottes. 

Le  Laurier-Cerise  ou  amandé  est  cultivé  dans 
plusieurs  cantons  de  France  pour  la  décoration 
des  jardins.  Cet  arbre  ne  s'élève  guère  au-delà  de' 
six  mètres;  mais  il  prend  une  très-belle  forme  et 
souffre  le  ciseau.  Quoique  ses  feuilles  ne  tombent 
pis  en  hiver,  elles  sont  cependant  d’une  verdure 
agréable.  On  le  plante  dans  les  bosquets,  et  on 
en  fait  des  palissades  le  long  des  murs;  H Craint 
les  fortes  gelées,  et  sous  le  climat  de  Paris,  il 
faut  le  couvrir  eu  hiver  ; mais  il  réussit  très- bien 
en  Bretagne  et  dans  la  basse  Normandie , où  le 
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froid  est  toujours  uu  peu  moins  vif  qu’à  Paris , 
quoique  sous  une  même  latitude  ; U y fleurit  et  j 
fructifie  tous  les  ans.  Ses  fleurs , blanches , nom- 
breuses et  rangées  en  longues  grappes,  sontibrt 
jolies;  elles  répandent  une  odeur  douce  , et  ses 
fruits  se  teignent  d’une  couleur  noire  lorsqu’il» 
approchentde  la  maturité.  Lesfcuilles  de  Laurier- 
Cerise  , mises  pendant  quelque  temps  dansdulait, 
lui  communiquent  un  goût  d’amande  très-agréa- 
ble; mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  n’en 
mettre  qu'une  petite  quantité , et  de  ne  pas  les 
y laisser  trop  long-temps , parce  qu’elles  sont 
malfaisantes.  11  est  prouvé  que  le  suc  de  cet  arbre 
est  un  poison  pour  les  hommes  et  pour  les  ani- 
maux , et  qu’il  n’en  faut  pas  même  une  forte  dose 
pour  donner  la  mort.  Ou  peut  lire  à ce  sujet  les 
expériences  de  Mortimer  faites  sur  des  chiens, 
en  présence  de  la  Société  royale  de  Londres , et 
imprimées  dans  le  XXXVP  volume  des  Transac- 
tions plûlosopbiques.  Dans  le  volume  XLl-  du 
même  ouvrage,  on  trouve  uôe  observation  de 
RuUy  , où  il  est  dit  qu’une  jeune  fille  mourut 
ti'ès- promptement  dans  des  convulsions  pour 
avoir  avalé  une  petite  quantité  d’eau  distilléé  des 
feuilles  de  cet  arbre.  ' . ’ 
t Le  Laurier-Cerise  croit  naturellement  aux  en- 
virons de  Trébizonde , d’où  il  fut  transporté  à 
Constantinople , et  l’Ecluse  dit  que  David  Ung- 
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natl,  ambassadeur  de  l’empire  d’Allemagne  à la 
Porte  Ollomaue , lui  en  envoya  un  individu  vi- 
vant en  157(1 , qu'il  planta  et  multiplia  dans  son 
jardin.  C’est  un  des  premiers  qui  soient  venus  en 
Europe,  fielou  en  avoit  déjà  vu  un  pied  quel- 
ques années  auparavant  dans  le  jardin  du  prince 
Doria  à Gênes.  11  se  perpétue  facilement  de 
.gaines  , de  drageons  et  de  marcottes.  Duhamel 
assure  qu’il  a essayé  inutilement  de  greffer  le  (!)e- 
risier  sur  le  Laurier  amandé. 

Les  Pruniers  se  multiplient  de  noyaqx,  et  les 
individus  qui  en  proviennent  servent  à recevoir  la 
greffe  des  meillenres  variétés  ; mais  il  est  très-pro- 
bable qne,  parmi  les  Pruniers  que  l’on  cultive,  ily 
a plusieui’s  espèces  distinctes,  telles  que  celui  de 
Reine-Claude,  do  Mirabelle,  de  Cerisetle  ;■  de 
Mirnbolan,  etc.  Duhamel' dit  que  si  l’on  greffe 
des  Pi’uniers  très  bas , et  que  l’on  recouvre  en- 
suite dé  terre  le  Ixiurrelet  delà  greffe,  il  pous- 
sera des  rejets  que  l’on  peut  transplanter , et  que 
c’est  un  moyen  commode  et*  facile  pour  multi- 
plier promptement  les  bonnes  variétés.  Nous 
avons  un  grand  nombre  de  Prunes  qui  mûris- 
sent en  différentes  saisons,  et  qui  sont  d’une 
très-grande  ressource.  Celles  '"que  l’oii  préfère 
sont  la  grosse  Reine-Claude  , le  Damas  violet  , 
le  Damas  rouge,  l’impéretrice,  la  Sainte-Cathe- 
rine , le  Perdrigou  bleu  et  rouge , la  Prune  de 
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Monsieur,  etc.  Voyez  le  Traité  des  Ai'bres  frui- 
tiers, de  Duhamel. 

Ou  mange  les  Prunes  crues  ou  confites,  des- 
séchées en  pruneaux , ou  conservées  dans  de 
l’eau-de-vie. 

Les  anciens  avoient,  comme  nous,  plusieurs 
sortes  de  Prunes,  dont  on  peut  lire  l’énuméra- 
ration  dans  Pline , et  autres  Auteurs  qui  ont 
traité  de  l’Agriculture  et  du  Jardinage.  Les  Pru- 
niers de  Ceriselte  et  de  Miroholan  sont  origi- 
naires de  l’Amerique  septentrionale;  le  second 
en  U été  apporté  par  la  Galissonière , à qui 
l’Agriculture  est  redevable  de  plusieurs  arhres 
utiles  introduits  en  France.  La  plupart  des  autres 
Pruniers  viennent  de  Syrie.  Us  aiment  les  terres 
légères  et  fraîches  qui  ont  beaucoup  de  fond  , 
et  iis  ne  réussissent  pas  dans  celles  qui  sont  argi- 
leuses , marneuses  ou  crayeuses.  On  cultive  les 
Prumers  en  plein  vent,  et  quelquefois  en  espa- 
lier. Plusieurs  Cultivateurs  conseillent  de  les 
exposer- à l’est,  d’autres  préfèrent  l’exposition 
du  midi.  Le  bois  de  Prunier  est  dur  et  . d’un 
tissu  serré.  Il  prend  bien  le  poli,  et  est  veiné 
de  rouge  ; mais' sa  couleur  se  ternit  avec  le 
temps.  On  parvient  néanmoins  à la  fixer  uu  peu, 
.en  le  disant  bouillir  dans  une  lessive  de  cendre» 
Les  menuisiers  et  les  ébénistes  eu  font  divers  ou- 
vrages fort  recherchés. 
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Le  Prunier  de  la  Cltiiie  , que  Linuæus  avoit 
plaré  mal-à-propos,  jiarmi  les  Amandiers,  est  un 
aibi'isseau  cliarmanl  qui  résisté  à nos  hivers  , et 
que  l’on  cultive  pour  la  décoration  des  parterres. 
Scs  Heurs  sont  d'un  rose  tendre  ; son  feuillage 
est  élégant , et  ses  fruits  se  teignent  d’une  cou- 
leur brune  en  mûrissant.  On  le  multiplie  comme 
le  précédent. 

Le  Prunier  sauvage,  indigène  à la  France , ne 
s’élève  pas  à une  grande  hauteur  ; ses  rameaux 
sont  souvent  garnis  d’épines  , mais  beaucoup 
moins  nombreuses  que  celles  du  Prunellier.  Cet 
arbre  produit  de  petites  Prunes  d’un  goût  acerbe, 
et  qui  ne  sont  pas  mangeables,  li  n’est  guère 
utile  que  pour  recevoir  la  greffe  «les  autres  Pru- 
niers. On  en  connoit  deux  variétés  bien  dis- 
tinctes , l’une  à fruit  noirâtre  , l’autre  à fruit 
rouge. 

Le  Prunellier  est  très-commun  dans  nos  baies 
et  dans  nos  bois;  il  ne  croit  qu’en  buisson,  et 
est  hérissé  de  fortes  épines.  Cet  arbrisseau  est 
trèa-joli  lorsqu’au  retour  du  printemps  il  est 
couvert  de  Ueurs.  Ses  fruits  sont  petits,  ronds, 
bleuâtres , d’un  goût  très- acerbe,  et  très-astrin- 
gens  ; ils  mûrissent  vers  la  Bn  de  l’aiUomne  , et 
.quelquefois  il  en  est  tout  couvert.  Dans  le  Nord, 
ou  boit  comme  du  thé  l’infusion  faite  avec  ses 
feuilles, et  on  retire  de  son  fruit  un  esprit  ardent. 
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Daas  quelques  caulous,  les  pauvres  habitans  des 
campagnes  le  brojent  et  le  mêlent  avec  de  l’eau 
pour  en  faire  une  sorte  de  boisson  peu  agréable , 
avec  laquelle  ils  se  désaltèrent. 

Le  Prunier  de  Briançon  ne  s’élève  qu’à  trois 
ou  quatre  mètres  ; il  est  remarquable  par  ses 
feuilles  rondes , par  ses  fruits  presque  sessiles 
et  d’une  forme  sphérique.  Lorsqu’ils  approchent 
de  la  maturité,  ils  prennent  une  couleur  d’un 
blanc  jaune  ou  noisette.  Yillars  dit  que  dans 
le  Briançonnois  , on  retire  par  expression  de 
l’amande  une  huile  un  peu  amère  et  qui  est 
bonne  à manger  : on  la  connolt  dans  le  pays  sous 
le  nom  di  Huile  de  Marmotte. 

On  croit  généralement  que  l’Abricotier  est 
originaire  d’Arméjaie , comme,  l’indique  en  effet 
le  nom  di  Armeniaca  qu’on  lui  a donné  très- 
anciennement.  Qu'le  cultive  enjdein  vent  ou  en 
espalier,  et  pn  le  tient  aussi  en  bui.^n  dans  les 
parterres  et  dans  les  jardins  de  peu  d'étendue.  11 
se  greffe  sur  le  Prunier  et  sur  des  individus  pro- 
venus de  ses  graines.. L’Abricot  de  bonne  qua- 
lité est  un  excellent  fruit  ; on  le  mange  dans  le 
courant  de  juin , et  ou  en  fait  de  bonnes  confitures; 
on  le  conserve  aussi  dans  de  l’eau-de-vie. 

Les  variétés  que  l’on  préfère  sont  l’Albei^e  et 
r Abricot-Pêche , dont  la  chair  est  fondante , par- 
fumée et  d’un  goût  exquis.  L’Abricotier  se  plaît 
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dans  les  terres  légères.  11  faut  l’exposer  au  midi 
et  l’abriter  des  vents  du  nord.  Sou  bois,  qui 
est  jaunâtre  et  veiné,  n’est  pas  d’un  très -bon 
emploi , les  tourneurs  eu  font  cependant  quel- 
quefois usage.  . 

AMANDIER.  Amygdahis. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales.  Etamines 
nombreuses.  Un  style.  Un  drupe  renfermant  un 
noyau  poreux  ou  slllouué. 

1.  Amandier  cultivé.  Amygdaluscommunis. 

A.  follis  serralun's  inflmis  glandulosis  j floribus  sestilibus, 
geminis  Lin.  Sp>‘c.  6-j’].  France.  £. 

— amer.  — aniara. 

2.  Amandier  satiné.  Amygdàlus  orientalis, 

A.  follis  lanceolatis , inlegeiTimls  , argenteis,  perennan- 
tibus  ; pelio.o  brcviorc.  Hort  Kew.%,  p.  i6a.‘—  A.  ar- 
gentea  Lamarck.  Dict.  i ,p.  loa.  Perse.  C. 

3.  Amandier  Pécher.  Amygdalus  Persica. 

A.  foliorum  serraturis  omnibus  acutis  ; floribus  sessili- 
bus,  solilariis  Lin.  Spec.  676.  Perse.  B. 

4 Amandier  nain.  Amygdalus  nana. 

A.  follis  ovatis  ( lanceolatisve  ) , bas!  attenuatis,  simpli- 
ciler  argute  serraiis  Wild.  Spec.  a , p.  gÔS.  — PAtuAS. 
Bosi.  I , t.  6.  Tar tarie.  X>. 
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5.  Amandier  de  Géorgie.  Amygdalus  georgica. 

A.  foliis  lanceolatis  , basi  attenuatU  , levissime  serratis  } 
floribus  polygamis.  Géorgie.  C. 

L’Amandier  ne  s’élève  guère  au-dessus  de 
sept  à huit  mètres.  Cet  arbre  est  particulière- 
meut  cultivé  daus  l’Orient,  en  Italie,  en  Espa- 
gne , sur  les  côtes  septentrionales  de  l’Afrique , 
et  dans  nos  départemens  méridionaux.  Les 
Amandiers  que  l’on  élève  dans  le  nord  de  la 
France  sont  sujets  à être  endommagés  par  les 
gelées  lorsque  les  hivers  sont  rigoureux  ; et 
jamais  ils  n’y  prospèrent  aussi  bien , et  ne  don- 
nent d'aussi  bons  fruits  , ni  en  aussi  grande 
abondance  que  sous  des  climats  plus  chauds. 

L’Amandier  se  plaît  dans  les  terreins  légers , 
sablonneux  ou  pierreux , et  il  ne  réussit  ni  dans 
les  terres  fortes,  ni  dans  celles  qui  sont  humides. 
Quand  on  veut  le  cultiver  dans  le  Nord  avec 
quelque  succès , il  faut  le  mettre  en  espalier , 
contre  un  mur  exposé  au  raidi. 

L’Amandier  à fruit  doux  n’est  qu’une  variété 
de  ceîui  à fruit  amer , puisqu’en  semant  des 
Amandes  douces , il  en  provient  souvent  des  in- 
dividus dont  les  Amandes  sont  amères  , et  vice 
versd. 

On  élève  les  Amandiers  de  graines  que  l’on 
sème  de  plusieurs  manières , et  l’on  choisit  de 
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préférence  des  Amandes  à coque  tendre , parce 
qu'elles  sont  d'une  meilleure  qualité.  A la  fin 
de  l'automne  on  les  met  dans  des  caisses  entre 
des  couches  d'un  terreau  leyer  , sablonneux  et 
un  peu  sec;  puis,  vers  le  mois  de  mars  ou 
d'avril , quand  les  gelées  ne  sont  plus  à craindre, 
on  ôte  les  Amandes  de  la  caisse , en  prenant 
garde  de  rompre  le  germe,  on  les  met  en  terre 
à la  distance  de  quatre  ou  cinq  décimètres,  et 
on  les  couvre  légèrement.  D'autres  les  sèment 
en  pépinière  en  automne  , ou  même  aussitôt 
après  les  avoir  cueillies  ; mais  cette  pratique  est 
moins  sûre  que  la  précédente,  parce  que  les 
mulots,  qui  eu  sont  avides,  en  dévorent  souvent 
un  grand  nombre.  C'est  pour  obvier  à cet  in- 
convénient que  quelques  Cultivateurs  conseil- 
lent de  semer  des  Amandes  amères;  mais  Rosier 
observe  que  les  écussons  greffés  sur  les  indi- 
vidus qui  en  proviennent  s'épuisent  en  bois , et 
qu'ils  ne  donnent  que  de  petits  fruits  d'une 
saveur  presque  toujours  amère.  Enfin,  on  sème 
aussi  les  Amandes  à.  demeure  , afin  de  s'épar- 
gner la  peine  et  les  frais  de  la  transplantation. 

Les  meilleures  variétés  se  propagent  de  greffes; 
celle  k écusson  à œil  doimiant  ou  à œil  pous- 
sant est  préférée.  Tseboudi  assure,  d'après  sa 
propre  expérience,  qu'on  peut  greffer  aussi 
avec  succès  l'Amandier  sur  le  Prunier. 
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Daos  plusieurs  fwys  on  sème  des  Amandes 
amères  pour  former  des  clôtures  ; mais  il  faut 
' avoir  soin  de  ral)attre  les  jeunes  Amandiers  , et 
de  couper  les  branches  qui  se  développent  avec 
trop  de  vigueur,  afin  qu’il  en  naisse  de  latérales. 
Ou  peut  aussi  les  courber  en  sens  contraire , et 
les  tenir  assnjellies  les  unes  contre  les  autres 
avec  des  liens  ; elles  se  grefferont  par  approche, 
et  formeront  des  haies  très-serrées  et  très-touf- 
fues. 

Quand  l'hiver  est  doux>  l'Amandier  fleurit  dès 
le  mois  de  février  , et  ses  fruits  sont  mûrs  au 
commencement  de  l'été  ; mais  dans  les  pays  iln 
peu  froids,  les  gelées  font  quelquefois  avorter 
les  germes. 

Le  bois  de  l'Amandier  est  veiné  de  bandes 
verdâtres  ; il  pt*end  bien  le  poli , et  les  ébénistes 
en  font  de  fort  jolis  ouvrages. 

11  existe  un  grand  nombre  de  variétés  d' A man- 
des : celles  qui  ont  la  coque  tendre  et  cassante 
sont  les  plus  estimées.  Les  lecteura  qui  désire- 
ront avoir  des  détails  étendus  sur  ce  sujet  , 
pourront  consulter  le  Cours  d'Agriculture  de 
Rosier , et  un  Mémoire  de  M.  Bernard  de  Mar- 
seille , sur  la  meilleure  manière  de  cultiver 
l'Amandier. 

Tout  le  monde  connott  les  usages  de  l'Amande. 
On  la  mange  h'aichc  en  été , et  sèche  pendant 
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rhiver.  Ea  la  triturant  on  en  fait  des  émulsions 
agréables  à boire  et  fréquemment  emf>luyées  en 
médecine;  on  en  relire  aussi,  par  expression, 
une  huile  très-adoucissante. 

Les  Amandes  amères  sont  un  poison  ywur  les 
oiseaux  et  pour  les  quadrupèdes,  VVtPFER, 
de  douta  aqualica;  Haller,  Hisl.  Plant., 
n°.  1080  ; et  les  Epbémérides  des  Curieux  de  la 
Walure,  années  1677  >878. 

La  connoissance  de  l'Amandier  remonte  k la 
plus  haute  antiquité.  Les  ancieus  le  ciillivoient 
comme  on  lait  de  nos  jours,  et  ils  en  dislin- 
gtioient  également  plusieurs  variétés.  Pline  dit 
qu’il  est  douteux  que  cet  arbre  fût  en  Italie 
du  temps  de  Caton  : Hœc  arbor  an  fueric  in 
Italia  Catonis  œtate  dubitatur. 

L’Amandier  satiné , ainsi  nommé  à cause  de 
la  blancheur  argentée  de  son  feuillage , est  ori- 
ginaire de  Perse  , d’où  il  fut  envoyé  à le  Mon- 
nicr  par  un  voyageur  français  nommé  Simon. 
C'est  un  joli  arbrisseau  que  l’on  greffe  sur  le 
Prunier  et  sur  l'Amandier  commun.  11  fleurit 
quelquefois  dès  le  mois  de  janvier.  Ses  fleurs 
sont  d'un  blanc  nuancé  de  rose.  Il  produit  de 
petites  Amandes  douces  et  d’un  goût  agréable. 
C’est  à le  Monnier  que  l’on  doit  cet  arbris- 
seau , qui  est  aujourd’hui  très-répandu  dans  nos 
jardins. 
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- L'Amandier  uain  ,ou  des  parterres,  croit  en. 
buisson  à la  hauteur  d'environ  un  mètre.  Ses 
liges  sont  grêles , rameuses  , touffues  , et  son 
feuillage  est  élégant  ; ses  Heurs , d’un  rose  ten- 
dre , naissent  en  grand  nombre  le  long  des  tiges 
et  des  l amcaux  , et  s'épanouissent  au  commen- 
cement du  printemps.  Il  se  plaît  dans  les  ter- 
reins  légers.  L’enveloppe  qui  entoure  la  coque 
est  velue  , et  l’Amande  est  d’une  amertume  in- 
su p|>ortal>le.  On  le  multiplie  de  drageons  et  de 
graines.  Amman  rapporte  qu’il  fut  découvert 
eu  Tartarie  par  Henselman , qui  l’envoya  de  là 
en  Russie  , d’où  il  s’est  i*épandu  dans  les  divers 
jaixlius  d’Eui-ope.  Ou  le.  greffe  sur  le  Prunier 
et  sur  r>Ajnandicr  commun.  a 

I 

Celui  de  Géorgie  a une  si  grande  ressem- 
blanceavcc  le  pi'écedent , qu’il  est  assez  dilK- 
cile 'de  l’en  distinguer  au  piemier  coup-d’œil  : 
il  s'élève  davantage  , ses  feuilles  sont  plus  lisses, 
(dus -i^eitement;  dentées , et  il  a'  des  ilenrs  |io- 
Itgames.  fldleuril  aussi  aie  printemps,  et  passe 
riiivér  en  pleine  terre.  Mous  devons  ce  joli  ar- 
brisseau d’ornement  à MM.  Olivier  et  Bruyère. 
Il  est  éneore  peti  répandu  dans  les  jardins.  Ses 
Amandes  sont  très  - amères  et  ne  sont  pas  man- 
geables.' '1  '•!»'<  * I i 

Je  ne  m’étendrai  point  ici  sur  la  culture  du 
Pêcher,  parce  que  cet  objet  n’est  pas  de  mon 
O.  i5 
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ressort , et  qu’il  existe  plusieurs  ouvrages  exœl- 
lens  qui  en  traitent  fort  au  long  et  que  l’on  peut 
consulter.  Tels  sont  celui  de  Duhamel  sur  les 
Arbres  fruitiers,  celui  de  Roger  Schabol,lc  Nou- 
veau la  Quintinie , le  Dictionnaire  d’Agi'icul- 
ture  de  Rosier,  etc. 

Le  Pécher  ne  parvient  jamais  à une  grande 
hauteur , et  la  durée  de  sa  vie  n’est  pas  très- 
longue,  surtout  lorsqu'il  croit  en  plein  air.  Cet 
arbre  craiut  les  fortes  gelées.  Dans  le  nord  de 
la  France,  il  faut  le  mettre  en  espalier  contre  un 
mur  exposé  au  midi;  mais  sous  des  clioials  plus 
doux,  on  le  plante  en  pleine  ten-e,  et  il  j 
donne  des  Pèches  qui  ne  le  cèdent  souvent  point 
à celles  des  individus  qu’on  élève  en  espalier. 
Le  Pécher  aime  les  sols  légers , profonds  et  de 
boune  qualité  ; il  ne  réussit  pas  dans  les  terreins 
compactes , argileux  ou  humides.  Un  fait  digne 
de  remarque , c’est  que  le  Pêcher  cultivé  en 
plein  vent  vit  beaucoup  moins  long-temps  qûe 
quand  il  est  planté  en  espalier.  En  général,  la 
culture  de  cet  ai'bre  exige  beaucoup  de  soins  et 
d’attentions:  on  le  greffe  en  écusson  sur  des  indivi- 
dus provenus  de  graine , et  il  réussit  aussi  sur  le 
Prunier.  Ceux  que  l’on  choisit  de  préférence  pour 
cette  opération  sont  le  Prunier  de  Damas  noir, 
ceux  de  Cerisette  et  de  Saint- Julien.  On  le  greffe 
encore  avec  succès  sur  l’Abricotier. 
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' Il  existe  un  grand  nombre  de  variétés  de 
Pèches  relativement  à leur  forme,  à leur  vo- 
lume, à leur  saveur,  et  à l’époque  de  l’année 
où  elles  mûrissent.  Voyez  le  Traité  des  Arbres 
irutlers,  de  Dubamel  , et  le  Dictionnaire  de 
Rosier.  La  qualité  des  Pècbes  dépend  beaucoup 
du  terrein , et  l’ou  ne  peut  guère  donner  des 
renseignemens  bien  précis  à cç  sujet. 

Les  Pêchers  lleurisseut  à la  fin  de  l’Iiiver , ou 
au  commencement  du  printemps;  mais  il  amve 
souvent  que  les  gelées  tardives  détruisent  les 
germes,  ou  les  empêchent  d’être  fécondés. 

Le  bois  des  Pêchers  qui  viennent  en  plein 
veut,  est  veiné  de  larges  bandes  d’un  rouge 
tirant  sur  le  brun;  son  tissu  est  serré;  il  prend 
un  beau  poli , et  est  très-bon  pour  des  ouvrages 
d’ébénisterie.  On  a soiu  de  le  débiter  en  plaques 
minces , lorsqu’il  est  encore  vert , parce  qu’il 
est  sujet  à se  gercer  en  se  séchant,  et  on  l’em- 
ploie en  placage  quand  il  est  bien  sec.  Le  pied 
cube  pèse  environ  vingt-cinq  kilogrammes. 

Les  IÇèchers  à fleurs  doubles  sont  extrême- 
ment jolis,  et  contribuent  à embellir  les  jardins 
et  les  parterres  au  retour  du  printemps.  Ils 
restent  plus  long-temps  fleuris  que  ceux  à fleur 
simple,  et  leur  couleur  est  plus  éclatante  et 
plus  foncée.  On  les  perpétue  de  greffe. 

M.  Olivier , membre  de  l’Institut , donna  à 


223  ROSAC3ÊES. 

M.  Thoiiiu , en  1780 , (les  noyaux  d’un  Pécher 
culliv(î  dans  les  jardins  d'Ispahau , que  l’on  sema 
dans  le  jardin  du  Mustium  d’Hisloire  Naturelle. 
Un  des  individus  qui  en  provinrent  llcurileu  1806, 
ctscsfrnils  mûrirent  dans  le  courant  de  septem- 
bre de  la  même  année.  II?  sont  d’un  jaune  pâle  , 
d’une  forme  à-peu-près  ronde,  et  n’ont  que  deux 
ou  ti-ois  centimètres  d’épaisseur.  Leur  surface 
est  tapissée  d’uu  duvet  très  serré,  et  leur  chair, 
dont  la  saveur  est  assez  agréable,  n’adhère  point 
au  noj'au.  Enün  les  feuilles  sont  beaucoup  plus 
petites  que  celles  de  nos  Pêchers.  M.  Thouin  a 
publié  r histoire  et  la  description  de  cette  nou- 
velle espèce  dans  le  huitième  volume  des  An- 
nales du  Muséum  d’Histoîre  Naturelle.  Il  dit 
qu’elle  a du  rapport  avec  la  variété  connue  sous 
le  nom  d’ Avant-Pêche  blanche  ; mais  son  fruit 
est  plus  gros , et  de  deux  mois  plus  tardif. 

Les  anciens  connoissoient  le  Pêcher , et  ils  eu 
cultivoient  eomme  nous  plusieurs  variétés.  Pline 
dit  qu’il  est  originaire  de  Perse,  comme  sou 
nom  l’indique  : In  totiim  quidem  Persica  pere- 
grina  eüani  Asicc  Grœciœque  esse , ex  no- 
mme ipso  apparct  atque  ex  Perside  advccta. 
Lih.  l5.  Cap.  i3.  P 
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C A L Y C A jN  T II U S.  Calycanthus. 

Gilice  coloré , évasé , découpures  nombreuses 
sur  plusieurs  rangs  , Icsiutérreurcs  plus  longues. 
Etamines  indéfinies,  plu^  courtes  fjue  le  calice, 
et  attachées  à sa  base.  Plusieurs  ovaires  sur- 
montés chacun  d’un  style.  Graines  terminées 
par  une  aigrette , renfermées  dans  le  calice , qui 
croît,  s'épaissit  et  devient  uuo  baie.  Feuilles 
opposées. 

I.  Calycanthus  de  Caroline.  Calycanthus 
Jloridus. 

C.  petalis  inlerioribus  longioribus  Lin.  718.— 

Dvham.  Arb.  i , l.  45.  — Ed.  Nov.  1 , t.  47.  Caroline  , 
Y irginie.  C.  ^ 

2.  Calycanthus  fertile.  Calycanthus  fertilis. 

C.  ramis  stricte  creclis,sa:pe  virgalis; foliis  ovalibus,  vcl 
.«ublanccolalo-ovalibus  , subtiis  glabris  , sensim  aciiniina- 
tis  ; floribus  fertilibus  Mtcii.  Fl.  Amer.  1 , p.  3o3.  — 
C.  nanus  Duham,  Arb.  Ed.  Nov.  1 , t.  48.  Caroline.  C. 

3.  Calycanthus  du  Japon.  Calycanthus prœcox. 

C.  laciniis  calicinis  interioribus  subrotundo-ovalis  Wilb. 
Spec.  2 , p.  Il  20.  — K.empf.  Amœnit.  879.  le,  — Dliuam. 
Arb.  Ed.  Nov.  1 , t.  49.  Japon.  C. 

Ces  trois  especes  de  Calycanthus  sont  fort 
recherchées  des  curieux , et  cultivées  daus  k's 
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jardins  )K)ur  la  beauté  de  leur  forme  , de  leur 
feuillage  et  de  leurs  fleurs , qui  sont  très-odo- 
rantes. Ils  réussissent  bien  dans  les  terreins  frais  » 
ombragés , légers  et  d’un  bon  fond.  Le  pre- 
mier croit  en  buisson,  et  s’élève  à la  hauteur 
de  deux  mètres , ou  même  plus.  Ses  feuilles  sont 
ovales  et  entières  , ses  fleurs , dont  le  calice  est 
partagé  en  un  grand  nombre  de  lanières  épais- 
ses , d’un  brun  pourpre  et  recourbées  en  dedans, 
commencent  à s’ouvrir  vers  le  milieu  du  prin- 
temps , et  se  succèdent  jusqu’à  l’automne  : elles 
répandent  une  odeur  douce  approchante  de 
celle  de  la  Pomme  de  Reinette. 

Quoique  cet  arbrisseau  supporte  la  rigueur  de 
nos  hivers  , il  fructifle  rarement  dans  le  nord  de 
la  France.  Il  fut  i4troduit  en  Europe  par  Catesby, 
en  1722. 

Le  Calycautlius  fertile,  ainsi  appelé  sans  doute 
parce  qu’il  porte  des  fruits  dans  nos  climats , 
ressemble  beaucoup  au  précédent,  et  il  n’en 
est  peut-être  même  qu’une  variété. 

C’est  Michaux  père  qui  l’a  introduit  en  France , 
et  il  n’est  pas  encore  très  - commun  dans  les 
jardins.  Sa  taille  est  d'environ  un  mètre.  L’écorce 
des  jeunes  branches  est  d’un  vert  tirant  sur  le 
jaune , et  ses  fleurs  sont  une  fois  moins  grandes 
/ que* celles  du  premier. 

La  troisième  espèce  a des  feuilles  lancéolées , 
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aiguës,  luisantes , parsemées  eu  dessus  d’un  grand 
nombre  d’aspérités  ; et  de  petites  lleurs  presque 
sessiles , dont  les  découpures  sont  jaunâtres  et 
tachetées  de  pourpre.  Elles  s’épanouissent  au 
milieu  de  l’hiver , lorsque  l’arbrisseau  est  encore 
dépouillé  de  feuilles,  et  elles  répandent  une  odeur 
extrêmement  agréable  : l’écorce  et  le  bois  sont 
aussi  très-odorans.  Les  Calycanlhus  se  perpé- 
tuent de  drageons,  et  de  marcottes  qui  ne  sont 
bien  enracinées  qu’au  bout  de  deux  ans.  Celui  du 
Japon  est  le  plus  rare.  Ils  se  plaisent  dans  la  terre 
franche , et  ils  végètent  aussi  avec  vigueur  dans 
le  terreau  de  Bruyère. 
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LÉGUMINEUSES.  Legumikosjb. 

G ET  TE  famille  y l'une  des  plus  nombreuses, 
des  plus  naturelles  et  des  plus  utiles  du  règne 
végétal , est  composée  d’herbes , d’arbrisseaux 
et  d’arbres,  les  uns  indigènes,  les  autres  étran- 
gers , parmi  lesquels  se  trouvent  beaucoup 
d’espèces  alimentaires  , économiques  , tincto- 
riales, médicinales  et  d'ornement.  Leurs  feuilles 
sont  alternes , simples  ou  composées,  accompa- 
gnées de  stipules  souvent  adhérentes  au  peliole. 
Leurs  Heurs , communément  hermaphro  liies  , 
quelquefois  unisexuelles , ont  un  calice  mono- 
phjlle,  divisé  plus  ou  moins  profondément,  une 
corolle  polypétale  (rarement  nulle  ou  monopé- 
tale), régulière  ou  irrégulière,  papiliouacée  dans 
le  plus  grand  nombre.  Les  étamines,  pour  l’ordi- 
naire au  nombre  de  dix , adhèrent  à la  base  du 
calice.  Leurs  tilets  sont  distincts  ou  soudés  en- 
semble en  forme  de  gaine , et  le  supérieur  reste 
bouveut  libre  dans  toute  sa  longueur  sans  s’unir 
avec  les  neuf  autres.  Les  anthères  sont  petites , 
globuleuses  et  distinctes.  L’ovaire  est  supère  , 
l'enfermé  dans  la  gaine  des  filets , surmonté  d’un 
style , terminé  par  un  stigmate.  Il  devient  une 
gousse  à une  ou  deux  loges  longitudinales,  et 
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quelquefois  aussi  divisée  en  un  plus  grand  nom- 
bre par  des  étranglemens , des  articulalions  ou 
des  cloisons  transversales.  Dans  plusieurs  espè- 
ces , la  gousse  ne  s’ouvre  point  ; dans  quelques- 
unes  , comme  le  Moringa , elle  s ouvre  en  trois 
valves  ; mais  dans  la  plupart  elle  se  partage  en 
deux  valves  ^ et  les  graines  sont  atlacliées  le  long 
d’une  des  sutures.  Celles  des  papllionacées  « 
suivant  l’observation  de  M.  de  Jussieu,  nont 
point  de  périsperme,  et  leur  radicule  est  cour- 
bée sur  les  lobes  J dans  les  autres,  au  contraire, 
la  radicule  est  droite  , et  l’embryon  est  entouré 
d’une  membrane  épaisse  qui  tient  lieu  de  péri- 
sperme. 

SENSITIVE.  Mimosa. 

Fleurs  polygames,  quelquefois  hermaphro- 
dites, réunies  en  tête  ou  en  épis.  Calice  mono- 
phylle,  à cinq  dents.  Corolle  à cinq  pétales  ou  à 
cinq  divisions  , quelquefois  nulle.  Cinq  Etamines 
ou  plus.  Filets  capillaires  plus  longs  que  la  Heur. 
Un  style.  Un  stigmate.  Gousse  de  forme  très- 
variable  , comprimée,  cylindrique,  arquée  ou  en 
spirale , souvent  partagée  par  des  cloisons  trans- 
versales, lisse  ou  hérissée  de  pointes,  etc.  Feuilles 
pennées  sans  impaire. 
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* Feuilles  simples. 

I.  Sensitive  verücillée.  Mimosa  verticillata» 

M.  foliis  Terticillatis , linearibus , pungentibus.  Hort. 
Kew.  5 , p.  438,  — Curtis.  Magaz.  t.  i lo  — Vent.  Mal- 
maison. 63.  le.  — Acacia  verlicillata  Wild.  Spec.  4, 
p.  1049.  N.-Holl.  Or.  C. 

a.  Sensitive  à feuilles  de  Genévrier.  Mimosa 
juniperina. 

Acacia  juniperina,  inermis;  foliis  lineari-subulatis , mn- 
cronatis  , rigidis  , pungentibus , alternis,  conferlis  ; spicis 
globosis,  solitarüs  Wild.  Spec.  4,  p.  1049.' —Mimosa 
ulicifolia  Wendl.  Co/4îcA  p.  a5,  t.  6.  — . Vent. 
son.  64.  le.  N.-Holl.  Or.  C. 

3.  Sensitive  a feuilles  de  Lin.  Mimosa  Uni- 

folia. 

M.  foliis  lineari-lanceolatb,  sparsis;  racemis  axillaribus , 
paniculatis,  longitudine  foliorum  VsNT.V/orf,  Ceh.  1,  le. 
— Acacia  linifolia  Wild,  Spec.  4 , p.  io5i . N.-Holl.  Or.  C. 

4.  Sensitive  à fleurs  nombreuses.  Mimosa 

Jlorihunda. 

M.  foliis  sparsis,  lanceolato-linearibus , subfalcatis;  spicis 
axillaribus  longitudine  foliorum  ; pctalis  reflexis  Vent. 
Choix  de  PI,  i5.  le.  — Acacia  floribunda  Wild.  Spec.  4, 
p.  io5i.  NÆoll,  Or.  C. 
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5.  Sensitive  à fouilles  obliques.  Mimosa 
obliqua. 

M.  inermis;  foliis  obljquis,  cnslformibiis , glandulosis , 
glabris  , patiilis  ; infcrioribus  primis  pinnalis  ; iloribus 
asillaribus  Wendl.  Obs.  57.  — Acacia  falcata;  foliis  oblon* 
gis,  falcatis  , basi  attcnualis,  acutis,  venosis;  ramis  anci- 
pilibus  WiLD,  Spec,  io55.  N.-Holl.  Or.  C. 

6.  Sensitive  à feuilles  longues.  Mimosa  longi- 
folia. 

I 

M.  foliis  integris  , longissimis  , utrinque  glabris , obtu- 
sis  ; capitulls  geminatis,  raceniosis,  longissimis,  opposi- 
tis,  lateis,  subcernuis  Andr.  Repos.  207.  le.  — Vei»t. 
Malmaison.  62.  /c.  — Acacia  longifolia  Wild.  Spec.  4, 
p.  io52.  N.-Holl.  Or.  C. 

7.  Sensitive  odorante.  Mimosa  suaveolens. 

M.  foliis  linearlbus,  acuminatis,  recüs,  margine  cartila- 
glncls  , primordialibas  pinnalls  ; ramis  triquetris  Smith. 
Act.Soc.tiin.  Lond.  1 , p.  255. — Acacia  suaveolens  Wild. 
Spec.  io5o.  N.-Holl.  Or.  C. 

8.  Sensitive  serrée.  Mimosa  slricta. 

M.  foliis  simplicibus,  utrinque  venosis,  linearibus,  ob- 
tusis;  ramis  striclissimis  ; capitulis  geminatis,  oppositis 
ex  alis  foliorum  Andb.  Repos.  53.  le.  — Acacia  stricta 
5Vild.  Spec.  4,  p.  io52.  N.-Holl.  Or.  C. 

9.  Sensitive  glauque.  Mimosa  glaiicescens. 

Acacia  inermis;  foliis  lanceolatls,  subfalcalis,  bas!  alto- 
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nunlis,  obtusis  , ütibbiiicrviis,  glaucpscnnlibus;  spic!s  axil- 
laribus  Wild.  Spec.  4,  p.  io5a.  K.-Uoll.  Or.  C. 

**  Feuilles  deux  fois  pennées. 

10.  Sensitive  de  Farnèse.  Mimosa  farnesiana. 

M.  .<!pinis  stipularibus,  distinctis;  foliis  bipinnatis,  par» 
tialibus  octojugis  ; .ipicis  globosis  , sessilibus  Lm.  Spec. 
i5o6.  — Dl'bam.  Arb.Ed.  Nov.-i,  t.  28. — Aldik.  Tarn,  a 
et  4-  le.  — Barrel.  t.  1 158.  Inde.  Or.  C. 

11.  Sensitive  en  panache.  Mimosa  Distachya. 

M.  pciiolls  bas!  interqne  diias  supremas  pinnulas  glaudu» 
losis;  racemis  getuinLs,  axillaribus  ; leguminibus  articula- 
lis,  planis  Vent.  Ilort.  Cels.  20.  le,  — M.  lopbanta  id. 
N.-Uoll.  Or.  C. 

12.  Sensitive  arbre  de  soie.  Mimosa  Julibrissin. 

M.  arborcscens  ; foliis  bipinnatis , pinnulis  cullrifornii- 
bus , acuminatis  ; iloribos  otunibus  perfectis  Scop.  Fl. 
Insubr.  i , p.  i8  , t.  8.  Asie.  A. 

13.  Sensitive  Mimosa  hotrycephala. 

M.  peliolo  bas!  glanduloso  ; pinnis  quinquejugis,  foliolis 
HOvem  ad  Iredecimjugis  ; (loribus  capilatis  ; capitulis  race- 
Biosis  Vent.  Hort.  Cels.  i.  le.  N.-lloll.  Or.  C. 

14.  Sensitive  décurrcnle.  Mimosa  decurrens^ 

M.  niembranulis  cxstanlibns  alala;  peliolis  inter  piniia- 
rum  paria  glandulosis;  floribus  capitato-racemosis  Vent. 
MalmaUon.  ù\.  le.  N.*lIoU.  Or.  B. 
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i5.  Sensitive pnbescenlc.  Mimosa pt/bescens. 

M.  subliirsuta  ; petiolo  eglanduloso  ; pinnis  foliolisque 
decem  ad  duodecimjugis  ; raccniis  asillaribus,  solitarlis, 
folio  brcvioribus  Vest.  Mulmaison.  ai.  le,  N.-HolL 
Or.  C. 

Le  genre  Sensilive , également  désigné  sous  le 
nom  d’Acacie  et  de  Mimosa,  est  *un  des  plus 
nombreux,  en  espèces  que  l’on  conuoisse  ; mais 
comme  ces  plantes  sont  .toutes  exotiques  , et 
même  ]iour  la  plupart  originaires  de  la  zone 
torride , il  n’y  en  a qu’un  ]>etit  nombre  qui 
puissent  vivre  eu  pleiue.terre  sous  nos  climats  , 
encore  ne  seroient^elles  cultivées  avec  quelque 
succès  que  dans  nos  départemens  les  plus  mé- 
ridionaux. Il  faut  cependant  excepter  le  Juli- 
brissin,ou  Arbre  de  soie  de  Constantinople,  qui 
n’est  pas  très-sensible  au  fi-oid  , et  qui  peut 
venir  en  plein  air  dans  le  nord  de  la  France, 
en  ayant  la  précaution  de  le  planter  à une  expo- 
sition cbaude  et  .abritée: 

Les  Sensitives  ont  un  feuillage  léger,  d’une 
grande  éle'gance  , et  de  très-jolies  petites  fleurs- 
réunies  en  grappes , en  épis  ou  en  globules. 
Plusieurs  donnent  des  gommes  nourrissantes  et 
employées  en  médecine  , telles  que  le  Cachou , 
la  Gomme  Arabique,  la  Gomme  du  Séné- 
gal , etc.  Toutes  sont  plus  ou  moins  sensibles 
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à l’influeuce  de  l’almosphére.  Au  déclin  du 
jour  leurs  feuilles  s'abaissent  vers  la  terre , les 
folioles  se  serrent  de  chaque  côté  contre  le  pé- 
tiole, et  restent  dans  cet  état,  jusqu'au  retour 
du  soleil  à l'horizon  ; et  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  qui  , comme  la  Sensitive  commune. 
Mimosa  pndica  Lin.  , se  meuvent  et  se  con- 
tractent subitement  quand  elles  reçoivent  une 
commotion  quelconque  : telles  sont  les  Mimosa 
Sensitiva  , asperata , lacuStris , pudibunda  , 
viva  et  autres.  Ces  mouvemens  se  passent  au 
point  de  jonction  du  pétiole  avec  la  tige,  et  des 
folioles  avec  le  pétiole  ; les  autres  parties  sont 
insensibles.  Une  goutte  d'acide  nitreux  ou  vitrio- 
lique , mise  sur  le  pétiole  ou  sur  un  rameau  , 
met  aussitôt  les  feuilles  des  Sensitives  en  mou- 
vement , et  fait  même  fermer  très  - prompte- 
ment les  folioles  des  espèces  qui  ne  sont  pas  sen- 
sibles lorsqu'on  les  louche. 

11  est  prouvé , par  des  expériences  faites  il  y 
a quelques  années  au  Jardin  des  Plantes,  par 
M.  Decandolle , que  la  lumière  a une  action 
très-marquée  sur  ces  plantes.  Si  on  les  tient 
dans  un  lieu  obscur  pendant  le  jour , et  qu’on 
les  expose  la  nuit  à une  lumière  artificielle  très-, 
vive  , elles  changent  les  heures  de  leurs  veilles 
et  de  leur  sommeil , tandis  que  la  chaleur  seule 
n'a  point  d'ipfluence  sensible  sur  leurs  mou- 
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Temens  diurnes.  En  effet,  leui's  feuilles  s'abals- 
sent  et  se  ferment  chaque  jour  avant  le  cou- 
cher du  soleil , et  elles  s’ouvrent  et  se  relèvent 
le  matin  peu  de  temps  après  que  le  crépuscule 
commence  à luire  : c’est  le  moment  de  la  journée 
où  l’on  ressent  le  plus  de  fraîcheur  en  été. 

On  avoit  avancé  que  la  Sensitive  commune , 
arrosée  pendant  plusieurs  jours  avec  une  dé- 
coction d’opium,  perdoit  son  irritabilité.  J'ai  ré- 
pété cette  expérience  sans  aucun  succès. 

Un  fait  assez  remarquable  , et  que  je  crois 
avoir  observé  le  premier , c’est  que  la  Sensitive 
s’accoutume  à des  moSvemens  très-brusqnes  , 
tels  , par  exemple,  que  ceux  d’une  voiture  qui 
roule  rapidement  sur  le  pavé.  Les  secousses 
font  d’abord  baisser  et  fermer,  les  feuilles  ; mais 
peu  de  temps  après  elles  se  relèvent  et  se  rou- 
vrent comme  si  la  plante  étoit  immobile , et 
elles  restent  ouvertes  malgré  l’agitation  qu’elles 
continuent' d’éprouver  f tandis  que  toute  autre 
commotion  étrangère , même  un  léger  souffle 
de  vent,  fait  mouvoir  et  fermer  son  feuillage. 

Je  ne  connoi.s  aucun  genre  dont  les  organes 
de  la  fructiheation  offrent  des  caractères  aussi 
variés  que  ceux  des  Sensitives.  Elles  ont  des 
corolles  monopétales  ou  poljpétales,  plusieurs 
même  en  sont  privées  ; leurs  fleurs  sont  blan- 
ches, rouges  ou  violettes,  hetmaphrodites  ou 
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unisexuelles  , réunies  en  globules , ou  bien  disi- 
j30sées  en  grappes  axillaires,  et  leurs  fru  il  s of- 
frent des  ditï'éreuces  sans  nombre;  ils  sont  (om- 
primés,  cylindriques,  arqués,  conlonmes  en 
tire-bourre,  lisses,  hérissés  de  soies  ou  de  |ioia- 
tes,  bivalves  ou  composés  de  pièces  articulées,  etc. 
Le  seul  caractère  qui  distingue  ce  genre  se 
trouve  dans  la  longueur  des  étamines  , qui  dé- 
bordent toujours  les  autres  ]>ar.lies  de  la  lléur,- 
et  forment  des  houpes  régulières  plus  ou  moins 
allongées.  . . • 

Les  Naturalistes  de  l’expédition  commandée 
par  le  capitaine  Baudin^nt  apporté'  de  la  Nou- 
velle-Hollande plusieurs  belles  espèces  de  Sen- 
sitives, les  unes  à feuilles  simples,  des  autres 
à feuilles  composées , dont  la  culture  n’exige 
pas  beaucoup  de  soins.  A Paris  elles  passent 
rbiver  dans  la  serre  tempérée , et  il  est  à croire 
qu’elles  vieudront  en  pleine.  Jtei're  sous  des  cli- 
mats un  peu  plus  chauds,  tels  que 'ceux  du- 
midi  de  la  France.»  r i • > 

Les  Itfimosa  jumperina  ei  verticillata  sont 
deux  jolis  arbrisseaux  faciles.; à 'distinguer  , et 
remarquables  surtout  par  leurs  feuilles  sim- 
ples , dures , étroites  , pôintùes  , persistantes  et 
verticlllécs.  Leurs  (leurs,  qui  s’épanouissent  vers 
le  commencement  du  printemps  , sont  jaunes , 
très-petites , ^portées  sur^des  pédoncules  simples. 
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filiformes  et  peu  allongés  ; celles  de  la  première 
sont  réunies  eu  une  petite  sj.Lère  ; celles  de 
la  seconde  forment  un  épi  court  cl  cylindrique. 

Le  Linifolia  a des  rameaux  grêles  et  nom- 
breux, des  feuilles  persistantes , lisses , alternes , 
culières,  linéaires-lancéolées,  longues  de  deux 
à quatre  centimètres,  rétrécies  vers  les  deux 
extrémités  , et  terminées  par  une  pointe;  des 
ileurs  jaunes  , nombreuses  , réunies  en  petits 
globules  scsstles  sur  des  pédoncules  axillaires  et 
ijliformes  : elles  s'épanouissent  dans  le  courant 
de  l'été. 

Le  Mimosa  Jloribunda  a de  l'affinité  avec  le 
précédent  ; c'est,  un  très- joli  arbrisseau  dont  les 
rameaux  sout  grêles  et  llexibles,  dont  les  feuilles 
sont  simples , entières , allongées , d'un  vert 
clair un  peu  falciformes  , marquées  de  ner- 
vures longitudinales , rétrécies  latéralemeut  vers 
les  deux  bouts , et, terminées  par  une  poiiUe.i 
Ses  Heurs , jaunes , nombi-euses  , odorantes  , 
rapprochées  deux  à deux  en  petites  sphères- 
sessiles  et  distinctes  le  long  des  pédoncules , 
qui  sont  axillaires  et  filiformes , s'épanouissent 
au  retour  du  printemps. 

\Jodorata  se  distingue  aisément  pat-  ses 
feuilles  étroites , linéaires  - lancéolées  , droites  , 
dures,  un  peu  glauques,  terminées  en  pointe, 
et  surtout  par  ses  rameaux  triangulaires.  Ses 


242  I.ÉOÜ  MINEUSE  s. 

fleurs  sont  jaunes  comme  celles  des  ptécédenlesÿ 
et  rapprochées  en  petits  globules  sphériques  por- 
tés sur  des  pédoncules  axillaires,  longs  de  six  à huit 
millimètres.  La  taille  de  cet  arbrisseau  est  de  deux 
ou  trois  mètres. 

Les  téuiUes  du  Mimosa  longifoUa  sont  gla- 
bres , lancéolées , |X>iutues  ou  obtuses , rétré« 
cies  vers  la  base , et  marquées  de  trois  nervures 
longitudinales.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées 
en  épis  sessiles  , très  - serrés  , axillaires  , plus 
courts  que  les  feuilles , et  réunis  deux  à deux 
dans  chaque  aisselle.  G^tte  espèce  fleurit  an  com- 
mencement du  printemps , et  parvient  à la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  mètres. 

Le  Mimosa  stricto , ainsi  nommé  à cause  de 
ses  rameaux  qui  sont  ramassés  et  serrés  lèS  uns 
contre  les  autres , a des  feuilles  glabres , en- 
tières , droites , lancéolées , obtuses  , roides  , 
rétrécies  vers  la  base , et  veinées  longitudinale - 
ment.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  réunies  en  glo- 
bules axillaires,  portés  chacun  sur  des  pédon- 
cules courts  qui  naissent  deux  à deux  dans  les 
aisselles  de  chaque  feuille.  = - 

Le  Mimosa  distachya  ou  lophanta  est  un 
joli  arbrisseau  d’un  à deux  mètres  » originaire 
do  la  Nouvelle-Hollande  comme  les  autres  espè- 
ces dont  je  viens  de  parler.  Ses  feuilles  sont  ho- 
rizontales, deux  fois  pennées  sans  impaire,  et 
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sur  chac^e  pétiole  se  tronvent  deux^ glandes 
avec  une  petite  soie  , placées  entre  chacune 
des  deux  dernières  ramification».  Celle  espècfe 
fleurit  en  automne;  ses  (leurs  sont  jaunes,  nom- 
breuses .disposées  en  grap{)es  coniques,  inclinées 
el  réunies  deux  à deux  daus  les  aisselles 'des 
feuilles  supérieures. 

Le  pitbescens  n’est  qu’un  arbrisseau  grêle,  peu 
élevé,  à feuilles  pubesceotes,  peànecs  sans  im- 
paire, sans  glandes  et  sans  stipules  , et  dont  les 
folioles  sont  très-petites.  Ses  fleurs,  d’unô  cou- 
leur Jaurte,  Sont  rapprochées  en  globules,  portés 
chacun  snr  un  pedicelle  ou  rameau  d’un  pédon- 
cule axillaire  qui  est  plus  court  qUe  la  feuille. 
M.  Yentenat  a publié  une  bonne  gravure  dc 
celle  espèce  dans  le  jardin  dc  Malmaison. 

Le  l>otrj  ccpliaIa  est  un  arbrisseau  assez  joli 
(pji  fleurit  en  hiver.  Scsïlcurs,  jaunes,  réunies 
en  têtes  portées  sur  un  pédoncule  commun  et 
axillaire,  forment  une  grappe  lùche  plus  longiïe' 
que  les  feuilles,  qtii  sont  étalées  et  deux  fois 
j>ennées^8àns  impaire  : il  y a une  petite  glande 
entre  les  deux  premières  ramifications  du  pétiole. 
Celle  espèce  est  décrite  et  gravée  dans  le  jardin 
de  Celsi”  ■ 

Lé  decurtetis  parvient  k la  hauteur  dé  nuit 
à dix  mètres.  Son  feuillage  est  léger , étalé  et 
de  la  plus  grande  élégance  ; ses  fleurs  sont 
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jaunes , réunies  eu  globules  distincts  sur  des 
pédoncules  communs  , axillaires  et  beaucoup 
plus  courts  que  les  feuilles.  Il  fleurit  à la  fin 
de  l’hiver.  Cette  espèce  est  facile  à distinguer 
par  ses  rameaux  anguleux  et  ailés , d’où  elle  a 
pris  le  nom  qu’elle  porte. 

Le  farnesiana , connu  en,  français  sous  le 
pom  d’Acacie  de  Farnèse,  parvient  à la  hauteur 
de  trois  à quatre  mètres.  On  le  cultive  en  Pro- 
vence , en  Italie,  en  Espagne  et  dans  tout 
l’Orient , à cause  de  l’odeur  extrêmement  agréa- 
ble de  ses  fleurs , qui  sont  jaunes,  nombreuses, 
et  réunies  en  petites  têtes  sphériques  et  axillaires: 
t elles  s’épanouissent , l’été  ; les  gousses  qui  leur 
succèdeut  sont  cylindriques  , arquées  et  d’une 
couleur  brune;  elles  mûrissent  en  automne.  Son 
feuillage  est  fin  et  élégant;  son  bois  est  blanc 
et  très-dur.  On  mêle  les  fleurs  de  l’Acacie  de 
Farnèse  aux  étoffes  pour  les  parfumer  et  en 
écarter  les  vers.  Comme  cet  arbrisseau  est  touffu 
et  armé  d’épines  , on  pourroit  l’employer  , dans 
les  pays  où  il  peut  croître  en  plein  air,  à former 
des  clôtures  autour  des  jardins  et  des  habita- 
tions. Dans  le  nord  de  la  France  il  faut  l’abriter 
dans  la  serre  tempérée  pendant  l’hiver. 

Le  Julibrissin  , ou  Acacie  de  Constantinople, 
parvient  à la  hauteur  de  quinze  à vingt  mètres. 
Cet  arbre  est  remarquable  par  la  beauté  de  sou 
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port  et  de  son  leuiilagc  ; ses  ileurs , nombreuses  * 
jaunes  , et  dont  les  étamines  ressemblent  à des 
boiipes  de  soie,  s'épanouissent  en  été,  et  font 
un  très-bel  effet. 

Le  Julibrissin  ne  craint  pas  beaucoup  le  fi'oid.  ■ 
J'en  ai  vu  un  individu  dans  le  jardin  de  le 
Monnier,  près  Versailles,  qui  avoit  résisté  à un 
grand  nombre  d’hivers,  et  qui  üeurissoit  tous  les 
ans , sans  cependant  donner  de  fruit.  Le  bois  est 
jaune,  dur,  marbré,  et  d'un  assez  bon  emploi. 
Quand  on  le  scie  il  répand  une  odeur  forte.  On 
assure  que  les  troupeaux  en  mangent  les  feuilles. 
C'est  un  très-bel  arbre  d'ornement,  qui  méri- 
teroit  d’étre  multiplié  dans  les  parcs,  et  qui  pour- 
roit  être  cultivé  dans  plusieurs  de  nos  départe- 
mens  du  nord.  11  a fructiBé  plusieurs  fois  dans 
le  jardin  botanique  de  Grenoble. 

On  cultive  toutes  les  Sensitives  des  mers  du 
Sud  dans  le  terreau  de  Bruyère , que  l'on  re- 
nouvelle tous  les  ans,  ou  au  moins  tous  les  deux 
ans  I et  il  ne  faut  pas  les  mettre  dans  des  vases 
ou  dans  des  caisses  d’une  grande  dimension. 
L’Acacie  de  Farnèse  et  le  Julibrissin  viennent 
également  dans  le  terreau  de  Bruyère  ; mais  ils 
l'éussissent  aussi  très-bien  dans  des  terres  qui  ont 
plus  de  cousistance.  Les  Sensitives  se  multiplient 
de  graines  semées  sur  couche  au  printemps. 
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FÉVIER.  Gleditsia. 

FJeurs  polygames,  dioïqnes.FL.  hermapr.  Calice 
a quatre  divisions.  Quatre  pétales.  Six  étamines. 
Un  style.  Fl.  male.  Calice  à trois  feuilles.  Trois 
pétales.  Six  étamines.  Fl.  fem.  Calice  à cinq 
feuilles.  Cinq  pétales.  Un  style.  Gousse  aplatie, 
monosperrae  ou  polysperme.  Feuilles  pennées 
sans  impaire.  (Wild.) 

I.  FÉVIER  à trois  pointes.  Gleditsia  triacanthos. 

G.  raniis  spinosis  , spinis  crassis,  Iriplicibuc  ; foliolis 
lineari-oblongis ; leguniinibus  poly '■permis  Wild.  Spec.^^ 
p.  1097.  — DeHAU.  Atb.  I , t.  io5.  Amér.  sept  A.  ^ 
— sans  épines.  — incrmis. 

3.  FÉVIER  monosperme.  Gleditsia  monosperma. 

G.  ramU  subspinosis  ; foliolis  ovato-oblongis  ; legumini- 
bus  monospermis  Wild.  Spec.  4 « P-  *097'  — G.  caroli- 
uiensis  Lamahck.  Dict.  a , p.  Gatesbv.  Car.  1 , 

t.  43.  Caroline,  Floride.  A. 

3 FÉVIER  de  Chine.  Gleditsia  sinensis. 

G.  spinis  robustis  , alterne  ramosis  , mferioribus  com» 
positU,  subfasciculatis  , maximis;  foliolis  ellipticis,  levi- 
bus  IjAhahck.  Dict.  a , p.  4t>5.  — G.  borrida  W usr-  Spec.  4 , 
p.  logS.  Chine.  A. 

4.  Févier  à grosses  épines.  Gleditsia  macra- 

cantha. 

G.  spinis  robustis,  ramosb,  plurimis';  foliis  pinnatis, fo- 
liolis lonceolatis,  rigidulis , crenulato-denlalis  ; legumini- 
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bus  elongalis , pulposis  , incrassalis.  — G.  macracaullia 
CaX.  h.  Paris.  i8a.  yi. 

5.  Févier  hérissé.  Gledïtsia  ferox. 

G.  spiuis  maximis,^comprcssis  , triciispidatis  ; foliis  bi- 
pinnalis  pinnalisque  ; foliolis  lanceolalis,  crcnulatis.  j4. 

6.  Fétier  de  la  mer  Caspienne.  Glcditsia  ' 
Caspica. 

G.  foliis  bipinnatis,  Icvissime  crenulalis,  elliplico-Iau- 
ccolatif , obtusis.  Bords  de  la  mer  Caspienne. 

Les  Féviers  aiment  les  terres  légèi'es  et  de 
lionne  qualité.  On  peut  les  cultiver  en  plein  air 
dans  le  nord  de  la  Fx'ance,  et  ils  y résistent 
aux  froids  les  plus  rigoureux.  On  les  sème 
au  printemps  dans  un  terreau  bien  divisé , et 
on  abrite  les  jeunes  plants  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
assez  de  force  pour  supporter  les  gelées.  Ces 
arbres  ont  une  belle  forme , et  ,un  feuillage 
léger  qui  conserve  sa  verdure  jusqu’aux  nppro- 
çbyes  de  l’iiiver. 

Ils  fleurissent  au  commencement  de  l’été,  et 
leurs  fruits  sont  mûrs  en  automne.  Celui  à trois 
])ointes  parvient  à la  hauteur  de  douze  à quinze 
mètres.  Sa  tige  et  ses  rameaux  sont  armés  d’épines 
fortes  et  rameuses , qui  ont  quelquefois  jusqu’à 
deux  décimètres  et  plus  de  longueur.  Ses  feuilles 
sont  deux  luis  pennées  sans  imjxaire,  et  chaque 
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rainiHcation  du  pétiole  porte  douze  à quinze 
paires  de  folioles  lancéolées  , légèrement  cré- 
nelées et  émoussées  au  sommet;  ses  fleurs,  pe- 
tites , vcrdâires  , et  disposées  en  grappes  laté- 
rales , s'épanouissent  au  commencement  de  l’été; 
ses  gousses,  longues,  pendantes,  tortueuses,  très- 
aplaties,  prennent  une  couleur  ]X)urpre  en  mûris- 
sant : la  pulpe  qui  entoure  les  graines  a une  saveur 
douce.  En  Amérique  on  en  fait  une  liqueur  fer- 
mentée. Il  existe  une  variété  de  cetteespèce  qui  est 
sans  épines,  et  que  l'on  a eoufundue  long- temps 
avec  le  G.  Incrmis  Lin.  qui  croît  dans  file  de 
Java  , et  qui  n’appartient  pas  au  même  genre. 

Le  Févier  monosperme , ou  de  Caroline , est 
un  arbre  fort  élevé.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  précédent  ; mais  elles  sont  sensiblement 
plus  jietiles.'Ses  gousses  sont  courtes,  aplaties, 
d’une  forme  ovale,  réunies  en  paquets,  termi- 
nées ]>ar  tine'jictite  pointe , et  elles  ne  renferment 
ordinairement  qu’une  seule  graine. 

Celui  de  Chine  est  une  es|wce  bien  distincte 
des  deux  précédentes.  Son  tronc  est  hérissé  d’un 
très-grand  nombre  d’épines  rameuses,  très-lon- 
gues et  très- fortes,  souvent  réunies  en  faisceaux. 
Scs  feuilles  sont  deux  fois  allées  sans  impaire, 
et  chaque  rameau  du  pétiole  porte  cinq  à six 
paires  de  folioles  elliptiques , obtuses , crénelées , 
lisses,  luisantes,  plus  larges  que  celles  des  autres 
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espèces  connues.  Ses  gousses  sont  pendantes, 
allongées  et  aplaties. 

L’espèce  à grosses  épines  n’est  pas  encore 
aujourd’hui  très- commune  dans  les  jardins. 'Git 
arbre  est  vigoureux  , et  paroit  s’élever  à une 
assez  grande  hauteur.  Ses  folioles,  au  nombre 
de  cinq  à sept  paires  sur  chaque  pétiole , sont 
lancéolées,  crénelées,  un  peu  roides  et  obtuses. 
Il  lleurit  et  fructifie  daus  nos  climats.  Scs  gra’uies 
mûrissent  en  automne  ; ses  gousses  sont  allon- 
gées, pendantes,  renflées  et  un  peu  cylindriques. 
Les  émanations  de  la  pulpe  qu’elles  renferment 
prennent  à la  gorge  , et  excitent  réternuement. 
Les  épines  qui  garnissent  le  tronc  sont  fortes, 
nombreuses  et  ramifiées  à l’extrémité. 

Le  G.ferox,  ainsi  que  celui  de  la  mer  Cas- 
pienne, n’ont  point  encore  fleuri  en  France;  mais 
on  reconnoît  déjà  à leur  port  et  à leur  feuillage 
que  ce  sont  deux  espèces  différentes  de  celles 
que  nous  connoissons. 

Jusqu’à  ce  jour  on  n’a  cultivé  les  Féviers  que 
pour  l’ornement  des  parcs  et  des  bosquets;  mais 
il  seroit  utile  de  les  propager  daus  nos  forets  ; 
leur  bois  , qui  est  dur  , liant , veiné  de  rouge , 
d’un  grain  tin  et  sereé  , pourroit  servir  à des 
ouvrages  de  menuiserie  et  d’ébcnisteiic.  On  as- 
sure qu’il  se  conserve  long-temps  daus  l’eau  sans 
s’altérer,  et  qu’il  est  très-bon  pour  des  pilotis.  On 
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pourroil  aussi  employer  utilemcut  les  Féviers  à 
former  des  clôtures  autour  des  champs  et  des 
jardins , en  les  taillant  et  en  les  empêchant  de 
s’élever. 

GYMNOCLADÜS.  Gymnocladus. 

Fleurs  dioiques , disposées  en  grappes  tenni- 
nales.  Fl.  male.  Calice  à cinq  divisions  linéaires, 
droites.  Cinq  pétales  elliptiques,  attachés  au  som- 
met du  calice,  et  alternant  avec  ses  divisions.  Dix 
étamines  rapprochées,  dont  cinq  plus  longues; 
filets  plus  courts  que  les  pétales.  Fl.  fem.  Calice 
et  corolle  idem.  Un  style.  Gousse  large, épaisse, 
un  peu  arquée , pulpeuse  intérieurement. 

Gymnocladus  de  Canada.  Gymnocladus 
canademis. 

G.  foliis  biplnnatis;  foliolis  ovalibus , aciiminalis , puLc- 
rulis  Mich.  l‘l.  Amer.  2,  p.  24*  , L 5i.  Canada.  B. 

Le  Gymnocladus,  Cniquier  ou  Bonduede  Ca- 
nada , lie  s’élève  guèi'e  au-delà  de  huit  à dix  mètres. 
11  a un  très-beau  feuillage  , et  sa  tête  prend  utie 
forme  régulière  et  arrondie  ; ses  feuilles  sont  gran- 
des , deux  ou  trois, fois  ailées  , et  d’une  verdure 
agréable.  En  hiver,  lorsqu'il  en  est  dépouillé  , il 
ressemble  à un  ai  bi  e mort  : c'est  pour  cela  que  les 
jardiniers  lui  ont  douué  le  nom  de  Chicot.  Il  ne 
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craint  pas  les  gelées  , et  ou  peut  le  planter  dans 
deslerreins  légers.  On  doit  le  garantir  des  vcuts, 
parce  que  son  feuillage,  qui  est  très-touffu,  leur 
donne  beaucoup  de  prise.  Ses  fleurs  out  peu 
d'éclat,  elles  sont  d’uu  blauc  vert,  et  viennent 
en  grappes  droites  et  courtes  à la  sommité  des 
rameaux  ; ses  gousses  sont  larges  , arquées  , 
pulpeuses  intérieurement,  longues  de  six  à huit 
centimètres.  Cet  arbre  est  propre  à la  déco- 
ration des  bosquets  de  printemps  , d’été  et 
d’automne.  11  se  projiagc  de  graines  qui  nous 
viennent  d’Amérique,  et  que  l’on  sème  sur 
couche  au  printemps.  On  le  multiplie  encore 
facilement  de  racines  ; pour  cet  effet , on  dé- 
couvre quelques-unes  de  celles  qui  rampent  près 
de  la  surface  de  la  terre,  et  l’on  y fa*t  des  inci- 
sions, d’où  sortent  des  jets  qu’on  enlève  pour  les 
mettre  eu  pépinière  lorsqu’ils  ont  pris  de  la 
force.  Lezerme  dit  que  les  graines  ne  lèvent  quel- 
quefois qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Le 
Donduc  so  plaît  dans  les  terreius  légers , frais)  et 
de  bonne  qualité. 

CAROUBIER.  Ceratonia. 

Fleurs  dioïques  ou  polygames,  en  épis.  F L.  male. 
Calice  très-petit,  à cinq  divisions  profondes,  iné- 
gales. Corolle  nulle.  Gnq  étamines.  Réceptacle 
charnu  avec  un  appendice  central.  Anthères 
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didymes , vacillantes.  Fl.  fem.  Calice  comme 
dans  le  mâle.  Ovaire  falciforme.  Point  de  style. 
Un  sligmate  orbiculaire,  échaucrë. Gousse  épaisse, 
allongée  , aplatie  , pulpeuse  mtérieurement , 
partagée  par  des  cloisons,  ne  s’ouvrant  point, 
et  renfermant  plusieurs  graines  lisses,  ovales  , 
un  peu  convexes. 

Carodbier  cultivé.  Ceratonia  SiUqua. 

Ccratonia  Lin.  Spec.  i5i3.  — Cames.  Epù.  i3g.  le.  — 
Dvbam.  Arb,*^  y l.  iQi.  — Cavan.  Ic.  t.  ii3.  France 
merid.  Or.  B. 

Le  Caroubier  ne  s’élève  guère  au-dessus  de 
six  à huit  mètres , et  le  tronc  en  a quelquefois 
un  ou  deux  de  circonférence.  Sa  tête  prend 
une  forme  ronde  , à-peu-près  comme  le  Pom- 
mier ; ses  feuilles  sont  coriaces , persistantes  et 
pennées  sans  impaire.  Il  vient  dans  des  terreins 
secs , pierreux  et  incultes.  Le  Caroubier  craint 
le  froid.  A Paris , on  l’abrite  dans  l’oran- 
gerie pendant  l’hiver.  Cependant  M.  Dumont- 
Courset  assure,  d’après  sa  propre  expérience, 
qu’il  peut  être  cultivé  en  pleine  terre  , en  le 
mettant  dans  une  exposition  chaude,  et  en  le 
couvrant  avec  de  la  paille  lorsqu’il  gèle.  Cet 
arbre  est  très-commun  sur  les  cotes  de  Barbarie, 
en  Espagne , eu  Portugal , en  Italie  et  dans 


\ 


Di_i::jüd  hv  C'oosU 


I.]êGUMlNEUSES.  253 

l’Orient.  Il  ci*oît  lentement , et  son  bois  devient 
très-dur  avec  les  années.  On  en  fait  des  meubles 
et  divers  autres  ouvrages.  Il  est  bon  pour  le  chauf- 
fage, et  on  s’en  sert  dans  les  usines.  Les  gousses  du 
Caroubier  contiennent  une  pulpe  douce  et  su- 
crée ; on  en  noumt  les  chevaux , les  mulets  et  les 
moulons.  Cavanilles  dit  (jue  c’est  la  nourriture 
(ju’on  leur  donne  le  plus  communément  dans  le 
royaume  de  Valence , et  que  ces  animaux  sont  sains 
et  vigoureux.  I^s  habitans  des  côtes  de  Barbarie 
mangent  les  fruits  du  Caroubier  ; mais  cet  ali- 
ment est  peu  agréable  : ils  font  aussi  une  boisson 
avec  la  pulpe  délayée  dans  de  l’eau,  et  l’on  m’a 
asstiré  que  les  Egyptiens  eu  préparoient  une 
sorte  de  miel  qu’ils  employoieut  comme  assai- 
sonnement. Le  Caroubier  lleurit  au  printemps; 
ses  Heurs  sont  dioïques , rarement  polygames. 
Les  mâles  exhalent  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable , approchante  de  celle  des  Châtaigniers. 
Les  fruits  mûrissent  en  automne.  Ceux  qui 
cultivent  ces  arbres  ont  bien  soin  de  planter 
des  individus  mâles  dans  le  voisinage  des  fe- 
melles, sans  quoi  elles  ne  donneroient  pas  de 
fruits.  Quelques-uns  les  fécondent  arliiicielle- 
ment  comme  les  Palmiers.  L’écorce  du  Carou- 
bier sert  au  tannage. 


Digitized  by  Google 


25 


LliGÜ  mineuses. 


, GAI  NI  ER.  Cercis. 

Calice  à cinq  dents.  Corolle  papilionacée.  Dix 
étamines  distinctes.  Ovaire  porté  sur  un  pédicelle 
court.  Gousse  très-aplatie, allongée , poly sperme, 
aiguë  aux  deux  extrémités.  Feuilles  entières , 
simples. 

I.  Gainier  Arbre  de  Judée.  Cercis  SÜiquaslrum, 

C.  folüs  cordato^rbiculatis , gkbris  Lui.  Spec.  55{.  — 
Siüqua  sylvestris  Glus.  Hùt.  i5.  le.  France,  Orient.  B. 

2.  Gainier  Tle  Canada.  Cercis  canadensis. 

C.  folüs  cordatis , acumioalis  Wild.  Spec.  2,  p.  5o8. 
Virginie.  B. 

On  cultive  les  Gaîniers  pour  l’ornement  des 
jardins  et  déS  Ijosquels.  Celui  de  Judée  est  un 
des  plus  beaux  arbres  du  printemps.  Ses  Heurs, 
qui  sont  d'un  rose  tendre,  paroissent  avant  les 
feuilles , et  sont  quelquefois  si  nombreuses  et 
si  rapprochées , que  l’écorcè  en  est  couverte  de- 
puis la  base  du  tronc  jusqu’aux  sommités  des 
branches.  Le  Gaînier  de  Judée  ne  s’élève  guère 
dans  nus  climats  qu'à  la  hauteur  de  six  à sef>t 
mètres  ; mais  dans  le  Midi  il  prend  plus  d’accrois- 
sement, et  le  tronc  devient  quelquefois  très- 
gros.  Cet  arbre  est  sensible  au  froid  ; les  fortes 
gelées  l’endommagent  et  le  font  quelquefois  périr. 
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On  le  plante  en  allées , en  massifs , ou  même 
isolé;  on  le  mêle  aux  Boules  - de  - INeige , aux 
Merisiers  doubles,  aux  Cytises.  Ces  arbres,  qui 
lleurissent  à la  même  époque,  offrent  dans  le 
contraste  de  leurs  couleurs  un  spectacle  aussi 
varié  qu’agréable  à la  vue. 

Le  bois  du  Gainier  est  compacte,  veiné  de 
brun  , de  vert  et  de  jaune  ; il  prend  un  beau 
poli , et  peut  être  employé  à divers  ouvrages 
d’ébénisterie.  Le  pied  cube  pèse  environ  vingt- 
trois  kiiogramraes. 

Celui  d’Amérique  est  plus  petit  que  le  pre- 
mier : ses  feuilles  sont  en  cœur , et  d’un  vert 
plus  gai  ; scs  fleurs  sont  aussi  d’une  couleur 
rose , mais  beaucoup  moins  nombreuses , et  il 
est  moins  délicat  que  celui  d’Orient.  M.  Martin 
dit  que  les  jeunes  branches  donnent  une  belle 
couleur  de  nankin , dont  on  teint  les  laines. 

On  élève  les  Gainiers  de  graines  que  l’on  sème 
au  printemps  dans  du  terreau  bien  divisé,  et 
on  a soin  d’abriter  les  jeunes  plants  des  gelées. 
Ces  arbres  ont  un  beau  feuillage  qui  conserve  sa 
verdure  jusqu’à  la  tin  de  l’automne,  et  qui  n’est 
presque  jamais  attaqué  par  les  insectes. 

A N AG  Y RIS.  Anagyris. 

Calice  en  cloche , à cinq  dents.  Corolle  papt- 
lionacée.  Etendard  en  cœur  renversé,  plus  court 
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que  ]n  carène.  Dix  ëlamines  distinctes.  Gousse 
comprimée  , allongée.  Feuilles  ternées. 

AnaGyris  fétide.  j4nagyris  fætida. 

Anagyris  Lis.  Spec.  5Tt4-  — Camer.  Epü.  651.  le.  — 
Ci.us.  Jlist.  9!).  le.  — Ul'dam.  Arb.  i , t.  18.  France 
mérid.  Or.  C. 

L’Anagjris,  ou  bois  puant , est  un  arbrisseau 
qui  s'élève  à la  hauteur  île  deux  à trois  mètres  : 
ses  feuilles  sont  ternées  et  d’un  vert  glauque  ; ses 
Heurs,  jaunes, nombreuses,  disposées  en  grappes, 
s’épanouissent  au  printein[>s  , et  ont  beaucoup 
d’éclat.  On  pourroit  l’employ'ei’  à la  décoration 
des  jardins  et  des  liosquets  dans  les  pays  chauds, 
où  il  |ieut  végéter  en  plein  vent.  Son  bols  est 
pesant , d’une  couleur  jaune  tirant  sur  le  vert  ; 
mais  il  a une  odeur  désagréable  , ainsi  que  les 
feuilles  et  les  fleurs.  On  le  miilti}>lie  de  mar- 
cottes, de  drageons,  et  de  graines  que  l’on  sème 
sur  couche.  Il  aime  les  teireins  légeis  et  secs. 
L’Anagyris  est  très-commun  dans  les  environs 
d’Alger  ; on  le  trouve  aussi  en  Italie  et  dans 
l’Orient.  11  craint  le  froid;  il  faut  lui  donner  un 
abri  dans  la  serre  tempérée  pendant  l’Iiiver. 
L’Ecluse  dit  que  ses  graines  purgent  violem- 
ment. 
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SOPHORA.  Sophora. 
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Galice  campaniforme  y à cinq  dents.  Girolle 
papillonacée.  Dix  Etamines  distinctes.  Graines 
saillantes.  Gousse  allongée  , ressemblante  à un 
chapelet. 

I.  Sophora  du  «Japon.  Sophora  japonica^ 

S.  foliis  pinnatis;  foUoIis  oratis  , glabris;  fraclu  carnoso; 
caule  arboreo  Duham.  j4rb.  Ed.  Nov,  3,  p.  84  • t.  ai. 
Japon.  A. 

2.  Sophora  d'Occident.  SopJiora  occidentcdis. 

S.  foliis  pinnatis  ; foliolis  ovàtis  subrotundisve  , incanis  , 
lucidis,  sobtus  totnentosis  Duham.  Arb.  Ed.  Nov.  3 , p.  84. 
fc—  Tbew.  t.  59.  Amér.  sept.  C. 

3.  Sophora  à petites  feuilles.  Sophora  micro- 

phylla, 

S.  foliis  pinnatis;  foliolis  numerosissiniis,  obovatis,  ril]o>. 
siusculis;  leguminibosmembranaceo-quadrangulis;  caule 
arboreo.  Hort.  Kew.  a,  p.43.  — Lamarch..  lUustr.  t. 3a5, 
f.  I.  N.'Zélande.  Or.  A. 

4.  Sophora  à quati'e  ailes.  Sophora  tetraptera, 

S.  foliis  pinnatis  ; foliolis  numcrosis , lanceolato-oblon* 
gis,  yillosiusculis ; leguminibus  membranacco-quadrangu* 
Iis  ; caule  arboreo.  Hort.  Kew.  a,  p.  45.  — Joh.  Mill.  Ic. 
t.  I.  — Lamarck.  Illustr.  t.  3a5 , f.  3.  — Dubam.  Arb. 
Ed.  Nov.  5 , t.  ao.  N.-Zélande.  Or.  A. 

ir,  17 
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Les  Sopliora  appartiennent  à la  division  des 
Lc"nmineuses  papilionacées  dont  les  étamines 
sont  (lisiineles.  Celui  du  Japon  parvient  à la 
hauteur  de  qûiii/e  à vingt  mètres.  L’écorce  est 
grise  sur  le  tronc , et  d’un  vert  foncé  sar  les 
jeunes  brandies,  caractère  assez  remarquable, 
et  qui  distingue  celle  esyièc^.  Le  Sophpra  du 
Ja})on  a une  très-belle  forme,  un  feuillage  léger 
et  touffu,  approchant  de  celui  du  faux  Acacia, 
mais  d’un  vert  plus  sombre.  Cet  arbre  est 
originaire  de  Chine  et  du  Japon.  On  le  doit  au 
Père  d’incarville  , qui  en  envoya  des  graines 
à Bernard  de  Jussieu  en  1747.  Elles  furent 
semées  au  Jardin  des  Plantes , et  c’est  de  là  que 
le  Sophora  s’csl  réjiandii  en  Europe.  On  a ignoré 
a quel  genre  il  appartenoit  jusqu’en  1779,  épo- . 
que  à laquelle  il  lleurit  à .S.'iint  - Gei  maiii  en 
Lave  dans  le  jardin  dii  maréchal  de  INoailles  , 
cl  à Trianon  dans  celui  de  la  Reine.  Un  Culti- 
vateur nommé  Trochereau  en  publia  la  même 
année  une  dcscriplion  et  une  gravure  dans  le 
Journal  de  Physicpie  ; il  lui  donna  le  nom  de 
Sophora  sinica  , Soj>hora  do  la  Chine  , et  bientôt 
aj  rès  i>ir.reconuul  <pie  c’eloil  le  Sophora  japo- 
Tii»a  de  Liniimus.  Avant  ce  temps  il  étoit  dé- 
signé sous  le  nom  à yirbur  incoonlUi  Sinaruni, 
Arbre  inconnu  de  la  Chine  ; dej)uis,  les  mêmes 
individus,  et  beaucoup  d’autres,  ont  lleuri  et 
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fAicllfié  successivement  , et  le  Sophora  est  de- 
venu très-commun  en  Europe.  Scs  fleurs  pa-** 
roissent  vers  la  fin  du  printemps  ; elles  sont 
blanches , nombreuses  , un  peu  odorantes , et 
disposées  en  un  pannicule  large  et  étalé  à la 
sommité  des  rameaux;  les  gousses  qui  leur  suc- 
cèdent sont  char-nues,  pendantes  et  bosselées 
comme  celles  des  antres  espèces  du  même  genre. 
Eu  France  elles  mûrissent  à la  fin  de  l’automne. 
Le  Sophora  du  Japon  ne  craint  pas  les  gelées , 
et  il  résiste  aux  hivers  les  plus  froids  de  nos 
climats.  Il  faut  seulement  l'alrrher  lorsqu'il  est 
très-jeune.  Cet  arbre  est  employé  à la  décora- 
tion des  parcs  et  des  jardins , et  il  mérite  d’êlrc 
répandu  dans  nos  forêts.  Sou  accroissement  est 
rapide  ; il  se  multiplie  facilement  de  drageons , 
et  de  graines  qu’il  faut  semer  vers  la  fin  d’avril  , 
en  ayant  la  précaution  de  ne  les  couvrir  que 
d’une  légère  couche  de  terre.  Ou  les  dégage  de 
leur  enveloppe  av.ant  de  les  semer  ; cette  opé- 
ration facilite  l’éruption  du  germe,  et  elles  lèvent 
en  plus  grande  abondance. 

Les  racines  du  Sophora  sont 'douces  et  un 
peu  sucrées;  les  feuilles  sont  purgatives.  Cl  on 
dit  qu’à  la  Chine  les  fleurs  servent  à la  tein- 
ture. Le  bois  est  liant,  compacte,  d’une  couleur 
jaune-pàle,  d’un  tissu  uni  et  serré.  On  pour- 
roit  en  tirer  [x»rti  pour  la  menuiserie  et  l’ébéuis- 
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lcric.  On  m’a  assuré  que  des  ouvriers  qui  «n 
scioient  des  Ironçons  avoleiit  été  purgés  par  les 
émanations  qui  s'en  exhalent. 

Le  Sophora  à petites  feuilles  et  celui  à quatre 
ailes  soûl  deux  beaux  arbres  de  la  Nouvelle- 
Zelaude,  que  l'on  abrite  dans  la  serre  tem- 
pérée pendant  l'hiver,  et  que  l’on  pourroit 
élever  eu  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France. 
Le  premier  lleurit  souveut  vers  la  fin  de  l’hiver. 
Ses  ileurs  sont  grandes , nombreuses  et  d’une 
belle  couleur  jaune;  mais  il  est  rare  que  ses  fruits 
parviennent  à maturité.  L’uu  et  l’autre  ont  été  in- 
troduits en  Europe  par  M.  Banks  en  1772.  Les 
Sophora  réussissent  dans  les  terres  légères , fraî- 
ches et  de  bouue  qualité. 

PODALYRIA.  Podàlyria. 

Calice  à deux  lèvres,  à cinq  divisions.  Corolle 
papilionacée.  Dix  étamiues  distinctes.  Gousse 
renllée , polyspernie. 

I.  PoDALYRiA  du  Cap.  PodolyHa  capensis. 

P.  fotiis  pinnatis  ; foliolis  lancrolalls , mucroiialis,  subtus 
iocaiiis;  Irguniinibus  tomeniosis  Wild.  Spec.  a,  p.  5oi.~-> 
Sophora caprnsis  Lin.  Munt.&'j. 

3.  PoDALYRiA  cnné\(orme.  Podalyria  cunei/ofia. 

P.  foliis  cnneifonnibus , emarginatis , scriceis  ; pedun- 
culis  folio  brerioribus  ; calicibus  basi  intrusis  ; corollis 
iacteis  Vent.  Hort.  Ceh,  99.  le.  Cap.  Or.  D. 
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On  ne  cultive  dans  les  jardins  <]iie  deux  espèces 
de  Podalyria  dont  les  tij;es  soient  ligneuses.  Elles 
sont  l’une  et  l’autre  originaires  du  cap  de  Bonne-  • 
Espérance,  et  il  faut  les  abriter  d.ms  l’orangerie 
pendant  l’hiver.  On  les  multiplie  de  graines  et 
de  drageons, et  ouïes  élève  dans  le  terreau  de 
Bruyère  : peut-être  viendroient  elles  eu  pleine 
terre  dans  nos  départemens  du  Midi.  La  première 
est  un  arbrisseau  rameux , d’environ  un  mètre. 
Ses  feuilles  sont  pennées  avec  une  impaire,  et 
composées  de  folioles  égales , lancéolées  , gla- 
bres en  dessus,  et  un  peu  cotonneuses  en  des- 
sous ; ses  fleurs  sont  blanches  et  disposées  en 
grappes  terminales;  enfin  sa  gousse  , qui  est 
oblongue,  comprimée  et*  cotonneuse , contient 
cinq  à six  graines  fort  dures.  ' 

La  seconde  espèce , décrite  et  figurée  dans  le 
jardin  de  Cels  parM.  Vente  nat,  s’élève  également 
à la  hauteur d’uu  mètre.  Ses  feuilles  sont  simples, 
cunéiformes,  couvertes  de  petits  poils  soyeux 
et  couchés;  ses  fleurs  sont  blanches  comme  celles 
de  la  précédente , mais  solitaires  et  axillaires. 
Ces  ‘ deux  arbrisseaux  sont  rares  dans  les  jar- 
dins. 

PULTÉNÉA.  Pultenœa, 

Calice  à cinq  dents , avec  deux  appendices. 
Corolle  papilionacéc.  Ailes  plus  courtes  que 
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rétcudard.  Gousse  à uueloge,  renfermant  deux 
graiues. 

I.  PüLTÉNÉA  à feuilles  de  Bruyère.  Pultenœa 
ericoicles. 

P.  birsuta;  foliis  sparsis  , linearibus,  margine  revolutis; 
floribus  solitarlis , axillaribus  Vekt.  Mal/naison.  55.  le. 
N.-Uoll.  Or.  Z). 

2.  PfLTÉNÉA  jonciforme.  Pultenœa  juncea. 

P.  folüs  niiformibus , apice  cartilagineo,  trifido;  racemo 
terniinall  ; calicibus  appendiculalis;  caule  eislipulato  Wild. 
Spec.  2,  p.  5o6.  — Sopbora  juncca  Scuhao.  et  We>»l, 
Sert.  Hannov.  t.  5.  — Davlesia  denudata  V e«t.  Choia 
de  PL  N.-Uoll.  Or.  D. 

Les  Pultcne'a  sont  rares  dans  nos  jardins.  Ces 
deux  arbustes  se  multiplient  de  graines  et  de  dra- 
geons.. Ou  les  cultive  dans  le  terreau  de  Bruyère, 
et  on  les  abrite  l’hiver  dans  la  serre  tempérée  ; 
l’un  et  l’autre  nous  sont  venus  d’Angleterre.  Le 
premier  a des  feuilles  simples  , éparses,  per- 
sislaules,  linéaires  , assez  semblables  à celles 
des  Bi  U)  ères , et  de  petites  Heurs  jaunes  , axil- 
laires , qui  s’épanouissent  au  commeucement 
de  l’été.  La  tige  du  second  est  grêle , droite  et 
eirdée.  A la  première  époque  de  son  développe- 
ment , elle  est  garnie  de  feuilles  teruées , dont  le 
pétiole  est  très-allongé;  puis,  dans  un  âge  plus 
avancé , elle  n’a  plus  que  des  pétioles  sans  folioles 
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et  qui  resscmldt'iil  à dos  l aiiieaux.  Los  (leurs  vien- 
neol  eu  «rappes  simples  et  verlirales  au  sommet 
des  liges.  Les  corolles  soûl  peliles,  jaunes,  et  vei- 
nées tle  ligues  pourpres  luiiglliulinales.  La  gousse 
est  ovale , comprimée , |>oiulue  et  moiiosperrae. 

CALLISTACIIYS.  Callistach y s. 

Calice  à deux  lèvres.  Clorolle  papilioiiacée. 
Etendard  relevé.  Ailes  et  carène  al>aissces.  üix 
étamines  distinctes.  Un  style  arqué.  Un  stigmate 
aigu.  Gousse  ligneuse,  polysperme,  portée  sur  un 
pédicelle,  s’ouvrant  parle  sommet.  (VE^TE^lAT.) 

I.  Callistachys  lancéolé.  CalUslachys  lan- 
ceolata, 

C.  foliis  laoceolatis , aculis  Ye»t.  Malmaison.  1 15.  le. 
N.-HoU.  Or.  D. 

2,  CALLisTACHYSelliptique.  CalUslachys  elliptica. 

C.  foliis  cilipticis , obtusis  Vent.  Malmaison,  ii5. 
N.-Uoll.  Or.  D. 

Les  Callistachys  appartiennent  à la  division  des 
Légumineuses  papiliouacées  dont  les  étamines 
sont  distinctes.  Le  premier  est  un  très-joli  arbris- 
seau d’ornement,  d’euviron  un  mètre  de  hauteur. 
Ses  feuilles  sont  simples,  longues,  lancéolées, 
entières  , ouvertes  , d’une  couleur  cendrée  , 
et  presque  verlicillées.  Ses  ileurs  sont  jaunes. 
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Je  la  grandeur  de  celles  du  faux  Ebënier , et 
disposées  en  une  grappe  droite  et  serrée  à 
rexlrcmilé  de  la  lige.  On  le  multiplie  de  dra- 
geons , et  on  l’élève  dans  le  terreau  de  Bruyère. 
La  seconde  espèce,  qui  se  distingue  par  ses  feuilles 
blanches  et  ovales,  n’a  pas  encore  donné  de  Üeurs. 
L’un  et  l’autre  sont  prov*^^/?.'  graines  ap- 
]>ortées  par  les  naturalistes  de^^^^ditiou  du  ca- 
pitaine Baudin  ; ils  passent  l’hiver  dans  l’orange- 
rie, et  pourront  un  jour  être  cultivés  en  pleine 
terre  dans  le  Midi. 

MIRBELIA.  Mirhelia. 

Calice  à deux  lèvres , à cinq  divisions.  Corolle 
papilionacée.  Dix  Etamines  distinctes.  Un  style 
réfléchi.  Un  stigmate  en  tête.  Gousse  renflée,  à 

deux  loges , renfermant  deux  graines. 

/ 

Mirb^lia  à réseau.  Mirhelia  reticulata. 

Pultenxa  rubixfolia;  foliis  ternis,  verticillatis,  lanceola- 
tis,  serratis,  rigidis;  floribus capitatis,  cxruleo-purpureis 
Andr.  Repos.  35i.  le,  — Vemt.  Malmaison,  iig.  le. 
N..H0II.  Or.  D. 

Le  Mirbélia , dédié  par  M.  Edward  Smith  à 
M.  Mirbel , membre  de  l’Institut , auteur  d’ex- 
cellens  mémoires  sur  l’anatomie  des  Plantes , 
est  un  arbuste  fort  élégant  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses. 11  a des  feuilles  ternées,  étroites. 
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glabres  , terminées  en  pointe  , et  de  jolies  llems 
roses , disposées  en  anneaux  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Le  Mirbélia  demande  un  terreau 
léger,  tel  que  eelui  de  Bruyère.  Ou  le  mulliplle 
de  drageons  et  de  boutures.  11  faut  l’abriter  l’Iii- 
ver  dans  la  serre  tempérée  ; mais  il  réussirait  eu 
pleine  terre  sous  un  climat  plus  chaud  que  celui 
de  Paris. 

PLATILOBIUM.  Plaülobium. 

Calice  campaniforme , à cinq  divisions  ; les  deux 
supérieures  plus  grandes,  obtuses.  Dix  étamines 
diadelphes.  Un  style.  Gousse  comprimée , poly- 
sperme,  ailée  d’un  côté,  portée  sur  un  pédicelle. 

1.  Platilobiüm  élégant.  Plaülobium  formosuin. 

P.  foliis  cordalo-ovatis;  germine  piloso  Smitu. Holl.  i , 
p.  17  , t.  6.  — Vent.  Malmaison.  5i.  le.  — Clieüücocca 
apocynifoüa  Salisb.  Prodr.  412.  Bolany-Bay.  Or.  D. 

2.  Platilobiüm  à feuilles  de  Scolopendre.  Pla~ 

ülobium  Scolopeiulrium. 

P.  caulibus  , ramls  ramulisque  ensifurral-comprossis  , 
sinuato-terratis  ■ sinubus  foliosis  vrl  floriferis  V ent.  Mal- 
maison.  55,  le,  — Anur.  Repos,  191.  Je,  lies  des  mers  du 
Sud.  Or.  D, 

Les  Plaülobium  sont  de  jolis  arbrisseaux  origi« 
paires  de  Bolany-Bay , venus  d’Anglclorre  do- 
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puis  peu  d’années.  La  première  espèce  a des 
feuilles  opposées , simples,  coriaces , persistantes , 
ovales  ou  en  Cœur,  et  Icrmiuées  eu  pointe.  Ses 
fleurs  sont  jaunes,  axillaires,  solitaires , portées 
sui  nu  j)eilicelle,  et  de  la  gianileur  de  celles  du 
Pois  c dtivc.  La  seconde  se  distingue  par  ses  tiges 
aplaties,  ailées,  et  légèrement  siuuées.  Ses  fleurs 
sont  ég  demeut  jaunes,  et  elles  naissent  sur  le 
bord  des  rameaux.  Ils  fleurissent  au  commen- 
cement lie  1 été.  Ou  les  abrite  dans  la  .serre  tem- 
pe i ce  pe  .daut  l’hiver.  Peut-être  reussiroienl-ils 
en  plein  air  ilaiis  le  Midi.  11  laut  les  culiiver  dans 
la  teri  e de  lii  u^ère. 


AJONC.  Ü/ex. 


Gibce  coloré, à deux  feuilles  ovales,  convexes, 
rune  supérieure,  l’auti  e inferieure.  Deux  petites 
bractées  latérales.  Etendard  abaissé , écliaiicré 


au  sommet,  un  peu  plus  long  qne  les  ailes.  Carène 
composée  de  deux  pétales.  Filets  des  étamines 
réunis  eu  un  seul  faisceau.  Gousse  oblongue, 
reiillée , droite  , bivalve,  à peine  plus  longue  que 
le  calice. 


I.  Ajonc  marin.  Ulex  europœus. 

U.  (Inntibus  calicinis  oli'olplis  , connivenlibus  ; braclels 
ovatls , Lxis  ; ramulis  ercciis  Sm  th.  ttrit.  Dan. 

t.  608.  — Scorpius  primus  Cbus.  Uût,  io6.  le.  France.  C. 
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2.  Ajonc  nain.  Ulex  nanus. 


2G7 


U.  dcntibus  calicinis  lancrolatis  , clistantibus  ; braclcis 
minut’s , ailprcssis  ; ramulis  decumbeDtibas  Smith.  Brit. 
p.  757.  — Ulcx  minor  Roth.  Catal.  a,  p.  85.  France.  D. 

L’Ajonc  croît  dans  les  terrelns  Inculles,  arides 
et  sablonneux , comme  dans  ceux  qui  sont  de 
bonne  qualité.  Scs  rameaux , nombreux  et  garnis 
d’épines  , le  rendent  propre  à former  des  haies , 
et  il  offre  un  coup-d’œil  très-agréable  lorsqu’il 
est  couvert  de  ses  ileurs , qui  sont  d'un  jaune 
d’or.  En  Bretagne , et  dans  la  basse  Normandie  , 
où  il  est  très-commun,  on  en  tire  un  grand  parti. 
Les  Cultivateurs  le  sèment  en  plein  champ  , 
et  le  fauchent  lorsqu’il  est  jeune;  ils  le  broyent 
avec  des  pilons , et  le  donnent  aux  troupeaux 
pendant  l’hiver.  Les  vieux  troncs  servent  » 
chauffer  les  fours. 

GENÊT.  Genista, 

Calice  à cinq  dents , dont  deux  supérieures  et 
trois  inférieures.  Ailes  et  carène  abaissées  et  écar- 
tées de  l’étendard.  Gousse  oblonguc , comprimée, 
polysperme. 

* Tiges  épineuses. 

I.  Genêt  d’Angleterre.  Genista  anglica. 

G.  spinis  slmpHcIbus  coiuposilisTc;  ramis  floriferis  iuer- 
nibus  ; fulüs  oblougis , glalj^is  ; racemU  foliosis , lermi« 
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naiibtts;  corollis  glabris  Wild.  Spec.  3,  p.  943.  — Fl. 
JDan.  t.  619.  France.  D. 

a.  Genêt  d'Allemagne.  Genista  germanica. 

G.  spinis  Terruco«CMX>mpositis  ; racemis  florifrris  iner- 
mibus } foüls  lanceolatis , birsutis  ; racemis  terminalibus 
nudis;  carina  pube.'cenle  Wild.  Spf’c.  5,  p.  944.  — Ge- 
nistella  spinosa  Ririn.  le.  France.  D. 

3.  Genêt  à épiues  rameuses.  Genista  hispanica. 

Genista  spinis  compositis , pungentibus  ; foliis  lanceo- 
latis,  villosis  ; racemo  trnninali , .'ubcapitato  Wild. Spec.ùf 
p.945.  — Cata.n.  le.  U 311.  France.  D. 

4.  Genêt  de  Lobel.  Genista  Ijoheîii. 

Spartium  aphyllum,  fruticasum  ; junceis  aculeis  ; lanatU 
capitulis  i OB.  .4dv.  409. /c.  — Decahd.  Fl.  G ail.  5,  p.  499* 
France , Alpes.  D. 

5.  Ge.nét  Irès-épineux.  Genista  horrida. 

Spartium  borridum  ; foliis  ternatis , complicatis , scri- 
..  ceis  ; ramulis  teretibus,  spino  is , opposiiis  V aiil.  Symb.  i , 
p.  5i.  — Genista  lusilanica  Lin.?  France,  Pyrénées,  en> 
Tirons  de  Lyon.  D. 

**  Tiges  sans  épines. 

6,  Genêt  tuberculeux.  Genista  pilosa. 

G.  foliis  lanceolatis,  complicatis;  peduncnlis  axillaribus, 
brerissimis;  corollis  pilosis;  caule  tuberculato,  sCriato, 
procumbente  Wild.  Spec.  3,  p.  94  t.  — Jacq.  Amtr.  3, 
t.  308.  — Chamæ  - Genista  prima  Glus.  HUt.  io3.  le. 
France.  D. 
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7.  GE^ÉT  ailé.  Genistasagittalis. 

G.  ramis  ancipitibus,  articulatis;  folas  ovato-lanceoUtis 
Lin.  Spec.  998.  — Jacq.  Auttr.  3,  t,  309.  — Camed. 
Hort.  1 5.  France.  D. 

8.  Genêt  couché.  Genista  prostrata. 

G.  caulibos  prostratis,  ramosissiniis;  foliis  oblongo-ova- 
Itbus , villctfis  ; fluribus  longe  pedunculali.<i , solitariis,  late- 
ralibus  Lamarck.  Dict.  3,  p.  tiiS.'— G.  decumbens  Wii.i>. 
Spec,  3,  p.  94'.  France.  2>. 

g.  Genêt  gazon  liant.  Genista  humifusa. 

G.  folib  lanccolatis,  planis  , utrinque  pilosis;  pcduncalis 
axilbribus,  brevissimis  ; corollis  serlceis;  caule  tubercu- 
kto,siriaU>,  procumbenie  Wilo.  Spec.^,  p.  94a.  France, 
Orient.  D. 

10.  Genêt  triangulaire.  Genista  triquetra. 

G.  foliis  temalis,  suniniis  simplicibus  ; ramis  triquetris, 
procumbenlibus.  Hort.  Kew.  3,  p.  i4-  Corse.  Or.  D. 

II.  Genêt  des  teinturiers.  Genista  ünctoria. 

G.  foliis  lanccolatis  , glabris  ; ramis  terclibus , striatis  , 
erectis  ; legumiiiibus  glabris  Wild.  Spec.  3 , p.  939.  — 
G.  tincloria  vulgaris  Glus.  Hist.  10 1.  le.  France.  D, 

12.  Genêt  de  Sibérie.  Genista  sibirica. 

G. foliis  lanccolatis,  glabris;  ramis æqualibns,  terelibus, 
erectis  Liw«  Mont.  571.  — Jacq.  Hort.  t.  190.  Sibérie.  C. 
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i3.  Genêt  des  Canaries.  Genista  canariensis. 

r G.  foliis  ternatis , obiongis  , subtus  pubeaccnlibus;  piiia 
patulis;  pedunculis  inultilloris  , terminalibos  ; ramisangu- 
lalls  WiLD.  Spec.  5,  p^yjü.  — C^lisus  i.Clus.  Hist. 
le.  Canaries.  Or,  C. 

14*  Genêt  hlanchAlre.  Genista  candicans. 

O.  foliis  ternatis  , obovatls  , pubcsccntibus  ; pilis  ad-  * 
pressis;  pedunculis  mullifloris , tcrminalibus  ; ramis  an- 
gulalls  VViLD.  Spec.  3,  p.  957.  Monipciller.  Or.  C. 

i5.  Genêt  jonci  forme  pu  d’Elspagnc.  Genista 
juncea. 

Spartium  jnncenm  ; ramis  oppositis , teretibus , apice 
floriferis  ; foliis  lanceolalls  Lih.  Spec.  yyS.  ---  DuiiaiS. 
Arb.  Ed.  Nov.  2,  t.  22.  — Spartium  Dioscoridis  Glus. 
HisC.  102.  le.  — Rivin.  t.  60.  France  mërid.  C. 

Les  Genêts  se  multiplient  de  graines,  de  dra- 
geons et  même  de  greffes  ; ils  viennent  dans  pres- 
que tous  les  lcrreins;  mais  ils  préfèrent  ceux  qui 
sont  légers  et  secs.  Comme  leurs  Heurs  sont  nom- 
breuses et  jolies  et  qu’elles  s’épanouissent  au  prin- 
temps , ou  les  plante  dans  les  bosquets  de  celte 
saison. 

Celui  d’E.spagne  est  un  charmant  arbrisseau 
que  l’on  cultive  dans  presque  tous  les  jardins. 

Ses  fleurs  sont  grandes,  d’un  jaune  d’or  et  très- 
odorantes.  Il  vient  dans  les  terreins  les  plus  in- 
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grals,  cl  sous  ce  rapport,  il  mérité  aussi  l’inléièt 
des  Cultivaleurs.  J’en  ai  vu  de  très-gros  troncs 
qniaToicnt  crû  dans  les  sables  arides  des  dunes 
de  remhouclnire  du  Hhône.  L’écorce  est  liian-* 
dreiise  et  diincile  à nnnpie,  cl  dans  plusieurs 
endroits  on  en  fait  de  la  toile.  Pour  cela  on 
coupe  les  rameaux  des  jeunes  Genêts  dans  le 
courant  d’aoùt  , et  après  les  avoir  réunis  en 
pcliles  boites  et  mis  sécher  au  soleil,  on  les  Irak 
avec  un  morceau  de  bois  , on  les  lave  et  on  les 
laisse  tremper  dans  l’eau  pendant  trois  on  quatre 
heures.  Les  Ixjltes  , ainsi  jircparées,  sont  mises 
dans  une  fosse  creusée  auprès  d'une  mare  ou 
d’un  ruisseau;  ou  les  couvre  de  paille  ou  de 
fougère  ; ou  les  laisse  dans  celte  fosse  pen- 
dant huit  à neuf  jours  , et  ou  mouille  sou- 
vent le  tas  sans  le  découvrir.  Au  bout  de  ce 
temps  ou  lave  bien  le  Genêt  jiour  en  séparer 
le  parenchyme,  et  l’on  bat  les  bottes  sur  uue 
pierre  pour  détacher  la  filasse.  Cette  opération 
achevée,  on  les  délié  et  on  les  fait  sécher,  après 
quoi  on  les  teille  et  ou  passe  la  filasse  an  peigne  : 
la  plus  fine  est  réservée  pour  des  draps,  des 
serviettes  ou  des  chemises  ; l’atitre  sert  à fabriquer 
de  la  grosse  toile.  Les  hahitans  des  environs  de 
Lodève  n’emploient  guère  d’autre  linge  ; ils  culti- 
vent le  Genêt  parce  que  leur  terrein  est  trop  sec  et 
trop  aride  pour  que  le  lin  et  le  chanvre  puissenty 
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réussir.  V oyez  les  Observations  de  Broussonct 
sur  la  Culture  et  les  Usages  économiques  du 
Genêt  d’Eispagne,  Journal  de  Physique,  année 

1787»  pag- 394- 

Jean  Trombelli , Mémoires  de  l'Institut  de 
Bologne , vol.  4 « p^g*  33o , dit  que  les  habitans 
du  mont  Casciano  font  rouir  les  Genêts  dans  des 
eaux  thermales  pendant  trois  ou  quatre  jours 
après  les  avoir  séchés  au  soleil.  Ils  en  prennent 
ensuite  un  ou  deux  brins  à la  fois  <^u’ils  tiennent 
à fleur  d'eau , et  avec  une  pierre  trancliante  ou 
un  fragment  de  verre , Us  en  raclent  l’écorce , 
qu’ils  réunissent  en  paquets.  Quand  cette  filasse 
est  bien  sèche  , ils  la  battent.  Le  duvet  cotonneux 
qui  s’en  sépare  sert  à rembourrer  des  oreillers. 
Us  peignent  la  filasse  , la  filent,  et  en  font  une 
toile  qui  prend  très-bien  les  couleurs  qu’on  veut 
lui  donner.  Quoique  Trombelli  n’indique  pas 
le  Genêt  dont  ils  se  servent  , je  pense , avec 
Broussonct , que  c’est  celui  d’Espagne , et  non 
le  Genêt  à balais , comme  le  dit  Rosier  dans  son 
Dictionnaire  d’Agriculture. 

Dans  le  bas  Languedoc  , on  nourrit  pendant 
l’hiver  les  moutons  et  les  chèvres  avec  les  jeunes 
rameaux  du  Genêt  d’Espagne  ; mais  Broussonct 
observe  que  quand  ces  animaux  eu  mangent  une 
trop  grande  quantité , ils  sont  quelquefois  atteints 
d'inflammations  dans  les  voies  urinaires,  dont  ou 
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les  préserve  en  mêlant  quelqu'autre  fourrage 
avec  le  Genêt  ; l’on  doit  surtout  éviter  qu'ils 
eu  mangent  les  gousses , parce  qu’elles  sont  mal- 
faisantes. 

On  cultive  dans  les  jardins  le  Genêt  de  Sibérie, 
et  celui  des  teinturiers  qui  est  fort  commun  dans 
nos  campagnes.  Les  jeunes.rameaux  et  les  fleurs  de 
ce  dernier  donnent  une  teinture  jaune  que  l’on 
fait  passer  sur  les  laines.  Cette  propriété  étoit  con- 
nue des  anciens.  Tingendis  vestibus  nascentes 
genistœ.  Plin.  , lib.  16,  cap.  i8. 

S P A R T 1 U M.  Spariium. 

Calice  à cinq  dents , dont  deux  supérieures  et 
trois  inférieures.  Ailes  et  carène  rapprochées  de 
l’étendard.  Gousse  polysperme , allongée,  ronde 
et  monosperme  dans  quelques  espèces. 

' • Tiges  sans  épines. 

I,  Spartium  à fruit  rond.  Sparüum  sphœro- 
carpon. 

S.  ramis  teretibus;  foliis  lanccolatis,  sessilibus , sublus 
pubescentibus  Liw.  Niant.  S^i.  — Spariium  a hispanicum 
Glus.  Hist.  10a.  le.  — S.  bispanicum  alierum  Dodabt. 
Icônes.  France  mérid.  Or.  C. 

a.  Sparticm  monQsperme.  Spariium  mono- 
spennum. 

S.  ramis  angulatisÿ  racemis  laleralibus  ; foliis  lanceo- 


Digitized  by  Google 


274  I.ioüMlNEÜSES. 

latis  Liw.  Spec,  gg3.  — Sparliam  Camf.r.  Epit.  g^g.  le.  u 
France  mérid.  Or.  ' 

3.  Spartiom  cendré.  Spartium  cinereum. 

S.  ramis  teretibus , decem-sulcalis  ; floribus  axillaribus , 
tolitarib,  pubescentibus ; foliis  lanccolalis,  sessilibus,  ser!- 
ceis  WiLD.  Spec.  5,  p.  Qi"].  — Genista  scoparia  Villars. 
Jielph.  3 , p.  420.  France.  C. 

• 

4.  Spartium  à Heurs  blanches.  Spartium  album. 

S.  muUiflorum;  foliis  tematis,  scriceis;  rirguUis  slric- 
tls,  striatis,  undique  floridis  l’Hér.  Stirp.  i83.  — GenisU 
alba  Taberih.  Ic.  i ioo.  Barbarie.  Or.  C. 

5.  Spartium  purgatif.  Spartium  purgatis. 

S.  ramis  teretibus , striatis;  floribus  axillaribus,  solita- 
riis;  foliis  lanceolatis , sericeis , subscssilibus  Wild.  Spec.  3 , 
p.  gag.  France.  C. 

'6.  Genêt  à balais.  Spartium  scopaiium. 

Spartium  ; foliis  ternatis  solitarüsque , oblongis  ; flori- 
bus axillaribus;  leguminibus  margine  pilosis;  ramis  angu- 
latis  WiLD.  Spec.  3 , p.  g35.  — Fl.  Dan.  t.  5i3.  — Dcham. 
Arb.  I , t.  84.  France.  C. 

7.  Spartium  à liges  nombreuses.  Spartium 
muldcaule. 

Genista  multicaulis  , linmilis  ; ramis  crectis,  jiinceis, 
striatis;  floribus  solitariis  ; calicibus  quiuquefldis,  bilabia» 
tis,  -villoso  - incanis  Lauarck..  Dict.  a , p.  617.  Mahon. 
Or.  D. 
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8.  SpaRtium  soyeux.  Spartium  sericeum. 

S.  ramis  striatis  , inferioribua  apbyllis  ^ foliolis  subtua 
aericeis;  floribus  terminalibaa  capitatis;  leguminibus  sub- 
clavaiis,  monospermia  Vert.  Choix  do  PI,  17.  le.  Mo- 
gador.  Or.  C. 

g.  Spartiüm  odorant.  Spartium  nubigenu?n. 

S.  foliis  ternatls  , lanceolatis , pilosis , petiolatis  ; flort- 
bus  lateralibus , fasciculalia  ; leguminibus  glabris  ; ramia 
teretibua,  striatis.  Hort.  Kew,  5,  p.  i3.  — S.  supranu- 
bium  Lin.  fil.  Suppl.  3 19.  — C}'tisus  fragrans  Laiurck. 
TénériHe.  Or.  C. 

10.  Spartiom  étalé.  Spartium  païens. 

S.  foliis  tematis,  * petiolatis , obovatls;  ramis  teretibus, 
striatis;  fioribus  lateralibus,  geminis , nutantibus  Wii.d. 
Spec.  3,  p.  g3i.  — Cylisus  pendulinus  Lin.  fil.  Suppl.  3a8. 
Espagne.  Or.  C. 

II.  Spartium  eiHlé.  Spartium  virgatum. 

S.  ramis  teretibus,  striatis;  floribus  axillaribus,  solita- 
riis,  subraceraosis  ; vexillis  carinaque  pubescentibus  ; foliis 
oblongo-lanceolatis , sericeis  Wild.  Spec.çfx'6.  — Cytisus 
tener  Jacq.  le.  Rar.  t.  147.  Madère.  Or.  C. 

12.  Spartium  à petites  fleurs.  Spartium  parvi- 
Jlorum. 

S.  foliis  lanceolatis  ; ramis  triqnetris , glabris  ; racemls 
terminalibus , elongatis  Vent.  Hort.  Cels.  87. /c.  Perse. 
Or.  D; 
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i3.  Spartium  rayonnant.  Sparüum  radieUum. 

S.  foliû  ternatis,  iinearibus;  petiolia  dilautis,  persislen- 
tibas  ; racemis  capitatis  , terminalibua  ; ramis  angulatis  , 
oppositis,  conferlis  WiüD.  Spec.  3,  p.  954.  — Mill. /c. 
t.  ü49  , f.  I.  — Col.  Ecphr.  le.  lulie.  Or.  D. 

14.  Spartiüm  ombellifère.  Spartium  umbeUaùum. 

S.  ramosissimam;  foliis  tematis  et  simplicibus  ; floribus 
capitatis , tcrminalibus  ; corollis  leguminibusque  sericeis 
Desf.  au.  2 , p.  i33 , t.  180.  Barbarie.  Or.  D. 

i5.  Spartiüm  à feuilles  de  Lin.  Sparüum 
linifolium. 

S.  inenne  ; ramis  angulatis  ; foliis  sessilibus  , tematis  \ 
fbliolis  Iinearibus,  subtus  incanis;  floribus  racemosis , ter- 
minalibus  Desf.  Fl.  AU.  2,  p.  i34i  1. 181.  France  mérid. 
Or.  C. 

**  Tiges  garnies  d’ëpines. 

16.  Spartiüm  Aspalat.  Spartium  aspalatoides. 

S.  ramulis  arcuatis  , glabris  , tuberculosis  , floriferis  ; 
foliis  l'meari-lanceolatis , simplicibus  ; floribus  axillaribus , 
pedicellatis;  calice  triparlito  ; corollis  sericeis  Desf.  AU.%., 
p.  i56.  Barbarie.  Or.  C. 

17.  Spartiüm  à grosses  épines.  Spartium  ferox. 

S.  spinosum;  foliis  ternatis  simplicibusque,  mucronatis; 
floribus  racemosis  ; leguminibus  compressis , subtorulosis , 
clongatis , lanugine  brevissima  canescentibus  Desf.  AU.  2 , 
p.  i36  , t.  18a.  Barbarie.  Or.  D. 
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18.  Spartium  épineux.  Sparliuni  spinosum. 

S.  folüs  ternalU,  obovatis;  pedunculis  axillaribus;  cali« 
cibus  leguminibusque  glabrU , ramis  angulalis  , spinosia 
WiLD.  Spec.  5 , p.  955.  Acacia  altéra  Dioscoridis  Loa. 
le.  2,  t.  g5.  France  mérid.  Or.  C. 

ig.  Spartium  laineux.  Spartium  îanigerum. 

S.  foliolis  ternis;  ramis spinosis ; leguminibus crassis,  vil- 
loso-ianuginosis  TiE&f.jdtl.  2 , p.  i35.  — S.  Tillosum  V sut.. 
Sjmb.  2 , p.  80.  Barbarie.  Or.  C. 

20.  Spartium  Scorpius.  Spartium  Scorpius. 

S.  ramis  terelibus , striatis , patentibus  , spinosis;  pedun> 
culis  axillaribus,  multifloris  ; folüs  oblongis , acutis , seri- 
ceis  WiLD.  Spec.  3 , p.  929.  — Aspalalus  aller  3 Clos. 
HUt.  106.  le.  France  mérid.  Or.  C. 

21.  Spartium  de  Crète.  Spartium  creticum. 

Aspalatus  erinacea  ; folüs  subtrinis , angusto-lanceolatis  , 
infra  sericeis;  ramis  tortuosis,  apiœ  nudis,  splnesoenlibua 
Lamarck.  Dict.  I , p.  291.  Crète,  Or.  D. 

Les  spartium  se  multiplient  de  graines,  de 
marcottes  et  de  greffes.  La  plupart  pourroient 
être  cultivés  |K>ur  l’ornement  des  jardins  et  des 
bosquets.  Ces  arbrisseaux  ont  une  forme  agréable 
et  de  jolies  fleurs  blanches  ou  jaunes,  qui  sont  très- 
nombreuses  et  qui  s’épanouissent  au  retour  du 
printemps  ; ils  se  plaisent  dans  les  terreins  andes, 
et  sous  ce  rapport  , ils  méritent  l’attention  des 
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Cultivateurs.  Les  espèces  indigènes  au  Levant , à 
ritalie,  à l’Espagne,  aux  îles  de  l’Arcbipel,  aux 
rotes  septentrionales  de  l’Afrique  qui  en  pro- 
duisent un  grand  nombre , doivent  être  abritées 
riiiver  dans  l’orangerie  ; mais  il  est  très-vraisem- 
blable qu  elles  viendroient  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  la  France,  dont  la  température  se  rappro- 
che de  celle  des  climats  où  elles  croissent  sponta- 
nément. Ceux  dont  les  tiges  sont  épineuses, comme 
le  faux  Aspalat , le  Scorpius , le  Fét-ox , etc. , 
poun'oient  servir  à former  des  haies  et  des  clô- 
tures autour  des  jardins  et  des  habitations. 

Le  Spartium  à fruit  rond , le  moiiosperme  et 
celui  à fleurs  nombreuses , sont  des  arbrisseaux 
cbarmans.  Le  premier  est  remarquable  par  ses 
rameaux  grêles,  touffus , d’une  couleur  cendrée; 
par  ses  petites  fleurs  jaunes  disposées  en  grappes, 
■et  par  ses  gousses  d’une  forme  sphérique.  Le  se- 
cond a aussi  des  rameaux  très-nomhreux  et  argen- 
tés. Ses  fleurs  sont  blanches , réunies  en  petites 
grappes  latérales , et  ses  gousses  sont  également 
arrondies  , mais  plus  grosses  que  celles  du  pré- 
cédent. Le  troisième  se  couvre  d’une  multitude  de 
fleurs  blanches , communément  solitaires  dans 
toute  la  longueur  des  rameaux. 

Le  Spartium  cendré  , ainsi  nommé  à cause  de 
sa  couleur , est  fort  commun  dans  plusieurs  can- 
tous  de  la  Provence , où  il  sert  au  chauffage  et 
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à faire  des  balais.  Ses  Heurs  sont  jaunes,  velues  et 
fort  nombreuses.  Cette  espèce  vient  eu  pleine 
terre  dans  le  nord  de  la  France.  * 

Le  Sparlium  Scoparium , ou  Genêt  à lialals , est 
encore  un  très-bel  arbrisseau  lorsqu’au  retour  du 
printemps  il  est  paré  de  llcurs.  Celte  espèce  est  si 
commune  dans  le  département  d’Ile-et-Villaine  , 
qu’elle  croît  spontanément  presque  par-tout  où 
les  terres  reposent.  On  s’en  sert  pour  la  li- 
tière , on  en  chauffe  les  fours , et  on  eu  fait  des 
balais.  L’été  on  mène  paître  les  troupeaux  dans 
les  champs  de  Genêt , où  ils  trouvent  de  l’berbe 
en  abondance. 

Quand  on  veut  défricher  des  champs  de  Ge- 
nêt, on  le  coupe  et  on  le  laisse  sécher  sur  place; 
on  l’entasse  et  on  le  brûle.  Les  cendres,  dis- 
persées sur  la  surface  de  la  terre , contribuent  k 
en  augmenter  la  fertilité.  Celle  pratique  est  eu 
usage  dans  la  ci-devant  Bretagne. 

Dans  quelques  endroits,  on  retire  des  cendres 
du  Genêt,  en  les  lessivant , un  sel  que  l’on  vend 
aux  apothicaires  : il  est  diurétique  et  employé 
contre  l’hydropisie;  on  eu  fait  aussi  usage  dans 
les  verreries.  Les  jeunes  ^boutons  de  la  Heur  se 
confisent  dans  le  vinaigre  et  servent  d’assaison- 
nement. 

Enfin  le  Genêt  purgatif  est  employé  en  méde- 
cine ; l’ombcilifère , et  celui  à feuilles  du  Lin  qui 
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se  disliogue  par  ses  folioles  linéaires  et  argentées  et 
par  ses  fleurs  disposées  en  petites  grappes  termi- 
nales . peuvent  être  cultivés  comme  plantes  d'a- 
grément. 

CYTISE.  Cytisus. 

Calice  court  ou  allongé  , à cinq  dents . dont 
* deux  sujiérieures.  Ailes  et  carène  rapprochées  de 
l'étendard.  Gousse  allongée,  comprimée, rétrécie 
à la  base. 

1.  Cytise  à feuilles  sessiles.  Cytisus  séssilifolius, 

C.  racemts  erectis  ; calicibus  bractea  Iriplici  ; fbltis  flora« 
libus  seasilibus  Lin.  Spec.  io4i.  France.  C. 

Z.  Cytise  noirâtre.  Cytisus  nigricans. 

C.  racemis  terminalibus,  erectis;  calicibus  pilosis,  den- 
ticulis  minutis  ; foliolis  ellipticis  , subtus  pilosis.  Hort, 
Kew.  3,  p.  49.*~Mill.  le.  t.  117  , f.  1.  Allemagne.  C, 

3.  Cytise  des  Alpes.  Cytisus  Labumum. 

C racemis  simplicibns , pendulis  ; foliolis  ovatoK>blongis 
Lin.  Spec.  io4i.  — Jacq.  Attsir.  t.  3o6.  Alpes.  C. 

— à larges  feuilles.  — latifolium. 

4.  Cytise  hérissé.  Cytisus  hirsutus. 

C.  pcdunculis  aggregatis  , subterminalibus  ; calicibus 
hirstttis , trilidis;  foliolis  obovatis , mucronatis , sùbtas  bir- 
sutis  WiLD.  Spec.  3 , p.  1133.  — Jacq.  Obs.  4,  9^* 

France,  D.  , 
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5-  Cytise  étalé.  Cytisus  divaricatus. 

C.  racemis  terminalibus , erectis;  calicibns  leguminibus- 
qiie  ramentaceO'viscidis  ; foliolis  oblougis.  Hort.  Kew.  3 , 
p.  5o.  — Sparlium  complicatum  Li».  Spec.  99Ü.  France.  D. 

6.  Cytise  feuillu.  Cytisus foliolosus. 

G.  racemis  terminalibus  , crcctis;  calicibus  villosis,  iaci- 
niis  falcalis  ; foliolis  oboTalo-oblongis.  Hort.  Kew.  3 , p. 
Canaries.  Or.  C. 

7.  Cytise  Anag^'ris.  Cytisus  anag^'rius. 

C.  racemU  terminalibus , crectis  ; ramis  patulis  ; foliis 
«lensissimis  ; leguminibus  glanduloso  - muricatis  i.’{L£n. 
Scirp.  184.  Cytisus  primas  Cens.  Hisp.  190.  le.  Es- 
pagne, Or.  C.  ' 

8.  Cytise  à (leurs  en  tète.  Cytisus  capitatus. 

C.  floribus  capitatis  ; ramis  erectis , strictis , teretibns , 
rillosis  ; foliolis  OTato>ellipticis , villosis  ; bractea  lineari , 
•ubcalicina. '/for/.  Kew.  3,  p.  Si.  — Jacq.  t.  33, 

France  mérid.  C. 

g.  Cytise  d'AulricLe.  Cytisus  austriacus. 

C.  floribns  umbcllatis  , terminalibus  ; canlibus  crectis  \ 
foliolis  lanceolatis,  utrinque  attenuatis , strigoso-pubescen- 
tibns  WiLD.  Spec.  3,  p.  1 ia3.  Autriche , Italie.  C. 

10.  Cytise  pourpre.  Cytisus  purpweus. 

C.  floribus  axillaribus,  solitariis,  pcduncuiatis  ; caulibns 
proenmbentibus  ; foliolis  oboratis  Icguminibusque  lineari- 
bus  snbrepandis  Wild.  Spec.  3,  p.  iia4.  Italie.  Or.  C, 
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II.  Cytise  prolifère.  Cytisus  proliféras. 

C.  florihus  umbellatis , latéral ibus  ; caulibus  ereclU;  fo- 
liis  elliplicis , acatis,  subtus  sericeis  ; calicibus  lanatis.  Hort- 
Kew.  3,  p.  5i.  — Veîit.  Hort.  Cels,  i5.  le.  Ténériffe, 
Or.  C. 

12.  Cytise  à Irois  fleurs.  Cytisus  triflorus. 

C.  foliolis  ternis , obovatis  , birtis , mucronaiis  ; doribus 
axillaribus,  pedicellatis;  calice  abbrcviato;leguniinibus  vil- 
losissimis  Desf.  j4tl.  2 , p.  iSg.  — Citysus  5 Ctts.  HUt.  fyî. 
le.  Barbarie.  Or.  C. 

13.  Cytise  à deux  fleurs.  Cytisus  hiflorus. 

C.  pedunculis  subbinatis  , lateralibus  ; caulibus  dif- 
fuso-erectis  ; foliolis  oblongo-l.anceolatis  l’IIér.  «Jr/'/jp.  i8.{. 

— C.  glabcr  Lin.  fil.  Suppl,  ôaS.  D. 

14.  Cytise  couché.  Cytisus  supinus. 

C.  floribus  pcdunculatis , subbioatis , axillaribus  ; caule 
decumbculc  ; foliolis  obovato-obtusis  Wild.  Spec.  iia5. 

— Jacq.  Austr.  l.  20.  — Cytisus  7 Clus.  liist.  96.  le. 
Autriche.  D. 

i5.  Cytise  argenté.  Cytisus  argenteus. 

C.  floribus  subsessilibus  ; foliis  tomentosis;  caulibus  de- 
cumbentibus  ; slipulis  ininutis  l^y.Spee.  io45. — Trifo- 
lium argentalum  J.  Bach.  Hist.  2 , p.  55g.  le.  France.  D. 

16.  Cytise  du  Volga.  Cytisus  volgaricus. 

C.  canus  ; racemissimplicibus,  ereclis;  floribus  secuiulis; 
foliis  pinnatis,  foliolis subrotundis^  slipulis  subulalis  Lin.  fil. 
Suppl.  327.  — C.  pinnalus  Pallas.  Ross.  t.  47-  C. 
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Les  Cytises  Üeurissent  au  retour  du  priutenKps  ; 
plusieurs  sont  cultivés  pour  rornement  des  jar- 
dins. Ou  les  propage  de  graines  et  de  drageons. 
Ils  viennent  dans  tous  les  terreins , pour  peu 
qu’ils  ne  soient  pas  humides. 

Celui  des  Alpes , connu  sous  le  nom  de  faux 
Lbénier,  croît  avec  rapidité,  et  s’élève  jusqu’à  six 
à huit  mètres  ; mais  le  tronc  ne  devient  jamais 
très-gros.  C’est  un  arbre  charmant.  Ses  fleurs, 
nombreuses,  jaunes,  disiiosées  en  longues  grappes 
suspendues  aux  branches , ont  bcaucouy)  d’éclat. 
On  le  plante  en  allées  ou  en  massifs,  ou  bien  on 
le  courbe  en  berceau.  Son  bois  est  dur  , liant , 
d’un  grain  très-fm  et  très-serré , d’une  couleur 
brune  tirant  sur  le  vert  , et  qui  devient  plus 
foncée  à mesure  que  l’arbre  avance  en  âge.  Il 
prend  un  beau  poli , et  est  employé  à des  ou- 
vrages de  tour  ; ou  en  fait  des  chaises,  des  arcs, 
des  chevilles , des  instrumens  de  musique.  M.  Ma- 
lesherbes  dit  qu’il  est  excellent  pour  des  cercles 
de  tonneaux.  Le  pied  cube  p>èsc  environ  vingt-six 
kilogrammes.  Lesjièvrcset  les  lapins  eu  mangent 
l’écorce  avec  avidité.  Ou  peut  eu  couvrir  les  ter- 
reins  graveleux  et  arides;  mais  il  ne  réussit  pas 
dans  les  sols  crayeux.  Les  graines  purgent  et  font 
vomir.  11  paroît  bien  que  c’est  le  I^ahurnum  de 
Pline  : Alpina  hekc  arbor  dura  et  candida  rna^ 
Cerie  , cujiis  /lorem  cubUalem  longitudinc  ^pes 
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non  attingunt.  Plin.  lib.  i6, ca/7.  i8.  On  en  cul- 
tive une  variété  à feuilles  plus  larges  , qui  fleurit 
un  peu  plus  tard , dont  les  fleurs  sont  odorantes , 
et  que  quelques  Botanistes  regardent  comme 
une  espèce  distincte. 

Le  Cytise  à feuilles  sessiles  est  très-répandu 
dans  les  jardins.  C’est  un  arbrisseau  rameux , 
d’une  belle  forme  , et  dont  le  feuillage  est  fort 
joli  ; ses  fleurs  sont  très-nombreuses  , jaunes  et 
disposées  en  petites  grappes  le  long  des  rameaux. 
Il  souffre  le  ciseau  , et  on  peut  lui  donner  diffé- 
rentes formes. 

Le  Cytise  noirâtre  . ainsi  nommé  parce  que 
ses  corolles  prennent  une  couleur  brune  en  se 
desséchant,  a beaucoup  de  ressemblance- avec 
le  précédent , dont  il  diffère  surtout  ]>ar  ses 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales  plus  allon- 
gées. Cette  esj>èce  mériteroit  aussi  d’être  cultivée 
dans  les  parterres. 

Le  Cytise  du  Volga , qui  se  distingue  par  ses 
feuilles  pennées  avec  uncimpaîre,  et  dontles  fleurs 
«ont  d’un  jaune  foncé,  est  encore  un  arbrisseau 
fort  élégant. 

• Enfin  le  Cytise  à fleurs  ternées , le  prolifère  , 
celui  d’Autriche , l’espèce  à fleurs  en  tête , etc. , 
sont  de  très-jolis  arbrisseaux  d’ornement  ; mais  il 
faut  abriter  dans  la  seire  temj)érée , pendant 
l’hiver  , les  espèces  indigènes  à l’Italie , au  Le- 
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vanl  et  aux  îles  Canaries  ; elles  ne  pourroient 
venir  en  pleine  terre  que  dans  le  midi  de  la 
France. 

R AF  N IA.  Rafnia. 

Calice  à deux  lèvres , la  supérieure  bifide , l’in- 
férieure à trois  divisions,  la  moyenne  plus  petite. 
Gousse  lancéolée , aplatie. 

I.  Ràfnia  émoussé.  Rafnia  retusa. 

R.  foliis  cuneiformibus , retnsis  ; pedanculis  solitarils , 
axillaribus,  unifloris  Veut.  Malmaùon.  55.  /c.  N.-Holl. 
Or.  D. 

a.  Rafnia  à trois  fleurs.  Rafnia  triflora, 

R.  foliis  ovalis , glabris  ; ramis  angulatis  ; pedunculis 
ternis  unifloris  Thusb.  Prodr.  i a3.  — Crolalaria  triflora 
Liif.  Spec.  1004.  — Veut.  Malmaison.  48.  le.  — Boronia 
triflora  Akdb.  Repos.  3i.  /<?.  Cap.  Or.  D.  • 

Les  Rafnia  sont  des  arbrisseaux  toujours  verts 
et  à feuilles  simples,  qui  nous  ont  été  envoyés 
depuis  peu  de  temps  d’Angleterre,  et  qu’on  pour- 
roit  cultive!*  pour  l’ornement  des  jardins.  Le  pre- 
mier tire  son  nom  de  la  forme  de  ses  feuilles , 
qui  sont  cunéiformes  et  légèrement  échaucrées 
au  sommet  ; ses  fleurs  sont  grandes  , axillaires , 
solitaires , portées  sur  un  pédicelle , et  d’un  rouge 
très-vif.  Celles  du  second  sont  jaunes  , de  la  gran- 
deur de  celles  du  Genêt  d’Espagne  ; elles  viennent 
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dans  les  aisselles  des  feuilles  ordlnairemenl  au 
nombre  de  trois.  Ils  passent  l’un  et  l’autre  l’hiver 
dans  l’orangerie , et  sans  doute  qu’on  pourroit 
les  élever  en  pleine  terre  dans  le  Midi  : il  faut  les 
cultiver  dans  le  terreau  de  Bruyère. 

ON  O N I S.  Ononis. 

Calice  persistant , à cinq  divisions  profondes  ^ 
aiguës.  Etendard  veiné.  Gousse  renflée,  rarement 
comprimée.  Stipules  d’une  seule  pièce,  adhé- 
rentes aux  deux  bords  du  pétiole. 

I.  Ononis  élevé.  Ononis  arborescens. 

O.  ramis  tuberculosis  ; folvlig  ternis , obovatis,  villosis  ; 
floribus  racemosis , sessiltbus  ; leguminibus  calicem  æquan- 
tibus  Desf.  a,  p.  i49t  t.  193.  Barbarie.  Or.  C. 

2.  Ononis  arbrisseau.  Ononis  fruticosa. 

O.  foliis  sessilibus  , ternalis , lanceolatis , serratis  ; sti- 
pulis  vaginalibus  ; peduoculis  subtrifloris  Wild.  Spec.3, 
p.  loto.  — O.  purpurea  frutescens  non  spinosa  Dodsrt. 
Icônes.  France,  Alpes.  D. 

3.  Ononis  à trois  dents.  Ononis  trrdentata. 

O.  fruticosa  ; foliis  ternatis , carnosis  , subliqearibus , 
tridentalis;  pedunculis  bifloris  Lui.  Spec.  (009.  — Cavsm. 
le.  2 , t.  1 53.  Espagne.  Or.  D. 

4.  Ononis  crépu.  Ononis  crispa. 

O',  fruticosa  ; foliis  ternatis  , subrotundis , undulalis , 
dentatis , viscoso-pubesceulibus;  pedunculis  unifloris,  niu- 
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licis  Lin.  Spec.  1010.  — Magnol.  Monsp.  ij.  le.  Espagne. 
Or.  D. 

5.  Ononis  à gaines.  Ononis  vaginalis. 

O.  pcdunculis  unifloris  ; foliis  sessilibus  , caulinis  ra>  ' 
meisqtie  temalis , ramulorum  simplicibus  ; stipulis  vagi- 
nantibus  V ent.  Hort.  Cels.  5a.  le.  Orient.  Or.  D. 

Ces  arbrisseaux  ont  de  jolies  fleurs  roses  ou 
jaunes  , qui  s'épanouissent  au  printemps.  On  les 
multiplie  de  drageons  et  de  marcottes.  L’Ononis 
arbrisseau  vient  en  buisson  , et  est  cultivé  dans 
les  parterres  ; ses  fleurs  sont  grandes  et  d’une 
belle  éouleur  l'ose.  Les  autres  doivent  êtres  abrités 
en  hiver  dans  la  serre  tempérée. 

ÉBÉPÎIER.  Ebenus. 

Calice  à cinq  divisions.  Ailes  de  la  corolle  obli- 
térées. Gousse  monosperme , plus  courte  que  le 
calice. 

ÉbémeA  de  Crète.  Ebenus  cretica. 

Ânthyllis  crctica  , fruticosa  ; foliis  pinnato^uinatU , to- 
mentosis  ; floribus  denso  spicatis , purpureis  Lamarek.. 
£>iet.  1 , p.  2o3.  — Antliyllis  cretica  W ii.n.  Spee.  5,  p.  i o 1 9. 
Crète.  Or.  C. 

Cet  arbrisseau  croit  à la  hauteur  d’un  à deux  mè- 
tres. Ses  feuilles,  blanches,  satinées  et  pennées,  ne 
tombent  point  pendant  l’hiver.  Ses  fleurs  sont  d’un 
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rouge  vif  et  disposées  en  grappes  très-serrées  k 
l’exlrémité  des  branches  ; elles  s'épanouissent  en 
été.  Peut-être  viendroit-il  en  pleine  terre  dans 
nos  départcmcns  les  plus  méridionaux.  Ici  on  le 
garantit  du  froid  eu  lui  donnant  un  abri  dans 
l’orangerie  ; on  le  multiplie  de  drageons  et  de 
graines  ; il  reprend  assez  difficilement  de  bouture. 
Un  terrein  sec  et  léger  est  celui  qui  lui  convient 
le  mieux.  Ce  n'est  point  cet  arbrisseau  qui  donne 
le  Bois  d’Ebène  du  commerce , comme  son  nom 
pourvoit  le  faire  croire,  mais  bien  une  espèce  de 
Plaquemiuier  de  l’Isle-de-Frauce,  que  les  Bota- 
nistes appellent  Diospyros  Ebenus.  * 

ANTHYLLIS.  AnthylUs. 

Calice  renflé.  Gousse  renfermée  dans  le  calice, 
contenant  une  à trois  graines. 

I . Anth YLLis  satiné.  AnthylUs  Barha-jovis. 

A.  fruticosa;  foliis  pinnatls  , inxqualibus;  floribus  capU 
tatis  Liw.  Spec.  ioi3.  — Mill.  le.  t.  4< , f.  a.  — Riyiw.  a, 
t.  4"  France  niérid.  Or.  C. 

2.  Anthyllis  à fleurs  de  Cytise.  AnthylUs 
cytisoùles. 

A.-  fruticosa  ; foliis  tematis , inæqnalîbus  ; calicibus  la- 
nails,  lateralibusLirf.  Spfc.  ioi3.  Cylisus  C Clvs.  Hist. 96. 
le.  France  niërid.  Or.  D, 


Digitized  by  Google 


liGÜMI^rEOSESv 


289 

3.  Anthyllis  (l’Oiieut.  Anlhyllis  hermaniœ. 

A.  frutlcosa;  foliis  lernalU  , liiirari-cuneaiis,  subpelio* 
latis  5 calicibus  canipaniilatis;  ramis  spincsceulibus  Vjiiil. 
Synib.  5 , p.  88.  Orient.  Or.  D, 

4.  Anthyllis  épineux.  Anthyllis  erinacea. 

A.  fruticosa  , spinosa  ; foliis  siniplicibus  Lin.  Spec,  ioi4,  ' 
•—  Erinacea  Cucs.  Hi^t-  107.  le.  Espagne.  Or.  D. 

Les  Antliyllis  ne  pourroient  être  cultivés  ea 
pleine  terre  que  dans  les  départemens  meridiu- 
naux  de  la  France:  on  les  élève  Je  marcottes, 

* et  de  graines  que  l’on  sème  sur  couche.  La  pre- 
mière espèce  est  un  arbrisseau  de  deux  à trois 
mètres,  remarquable  par  ses  jolies  feuilles  pen- 
nées , soyeuses  et  argentées.  Les  autres  s’élè- 
vent beaucoup  moins  ; quelques-unes  même , 
telles  que  la  quatrième,  sont  très-petites.  Elles 
croissent  dans  des  teireins  arides.  Leurs  ileurs 
sont  assez  jolies. 

PSORALÉA. 

Calice  à cinq  divisions  , parsemé  de  glancH|||k 
Gousse  comprimée,  renfermée  dans  le  calice  ou 
l’excedant  à peine. 

I.  PsoRALÉ.v  à feuilles  pennées.  Psoraleapinnala. 

^ P.  foliis  bijugis  , pinnatis,  linearibus;  pedunculis  axilla- 
ribus  , unifloris  Witn.  Üpec.  5 , p.  1382.  — Herm.  Mort. 
Lugdb.  270.  le.  Cap.  Or.  D. 

II.  19 
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2.  PsORALïA  odorant.  Psoralea  odoratissîma. 

P.  foliU  pinnatis  , sabseptenajugia  ; foliolis  lineari-lan- 
ceolatis  ; pedunculU  unifions , axillaribus  Jacq.  Jlort. 
ScJtoenbr,  a , p.  54  • t.  aag.  Gip.  Or.  C. 

3.  PsoRALÉA  tuberculeux.  Psoralea  verrucosa. 

P.  foliis  pinnatis  ternatisque  , lanceolatis  ; pedunculis 
axillaribus,  solilariis  trinisve , uni  tcI  trifloris ; ramis  verru- 
oosis  WiLD.  Spec.  5 , p.  i345.  — P.  anguslifolia  Jacq. 
Hort.  Sehoenbr.  3 , p.  53  , U 236.  Cap.  Or.  C. 

4.  Psoralea  sans  feuilles.  Psoralea  aphylla.  • 

P.  foliis  caulinis  rameisque  ternatis  et  simplicibos , ramu- 
lorum  nullis  ; stipulis  sabimbricatis  Jacq.  Hon.  Sehoenbr, 

а , p.  5i , t.  aa5.  Cap.  Or.  C. 

б,  Psoralea  bitumineux.  Psoralea  bituminosa. 

P.  foliis  ovato-lanceolatis  ; petiolis  pubescentibus , Icvi- 
bus;spicis  capitatis;  pedunculis  axillaribus  Wild.  Spec.  3, 
p.  i349>  mërid.  Or.  D. 

6.  Psoralea  de  Palestine.  Psoralea  pakesdna. 

4|P.birsuta;  foliolis  imisovato-orbiculatis,  summis  lanceo* 
lalis  J floribus  capitatis  ; calicibus  fructiferis  inflatis  Gouan. 
JUustr.  5 1.  -—Jacq. /for/,  a,  1. 184.  Palestine.  Or.  D. 

7.  Psoralea  glanduleux.  Psoralea  glandulosa, 

P.  foKis  ternatis , foliolis  ovato-lanceolatis , acuminatis  ; 
petiolis  scabris  ; racemis  axillaribus  Wild.  Spec,  3,  p.  i54g. 

— Ardcik.  Specùn,  t.  1 1.  Pérou.  Ç. 
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8.  PsoRALÉA  d’Amérique.  Psoralea  americana, 

P.  folils  ternatis;  foliolis  ovatis,  dentato-angalatis;  spicis 
lateralibus  Lin.  Syst.  vegct.  686.-— Jacq.  J5To«.  Schoenbr.  a » 
t.  337.  Madère.  Or.  D. 

9.  PsoRALÉA  à grandes  bractées.  Psoralea 

hracteata, 

P.  foliis  ternatis,  oboratis,  recarTato-mucronalis;  spicit 
oratis  Lin.  Mant.  364.  — Jacq.  Hort.  Schoenbr.  t.  aa4* 
Cap.  Or.  D, 

Ces  arbrisseaux  doivent  être  abrités  en  hiver 
dans  l’orangerie  ; ils  ont  des  feuilles  ternées , et 
d’assez  jolies  fleurs  réunies  en  têtes  ou  en  grappes , 
qui  s’épanouissent  dans  le  courant  de  l’été.  Il 
faut  les  cultiver  dans  une  terre  un  peu  consis- 
tante, et  les  arroser  souvent  pendant  les  cha- 
leurs , mais  très-peu  en  hiver  ; ils  se  multiplient 
de  drageons , de  boutures , et^de  graines  que  l’on 
sème  sur  couche  au  printemps.  Plusieurs  pnt  les 
tiges  et  les  feuilles  parsemées  de  petites  glandes 
qui  répandent  une  odeur  bitumineuse. 

Les  habilans  du  Chili  et  du  Mexique  prennent 
en  infusion  les  feuilles  du  Psoraléa  glandu- 
leux, qu’ils  nomment  Cullen;  ils  les  regardent 
comme  stomachiques  et  vermifuges , et  ils  les  ap- 
pliquent en  cataplasme  sur  les  plaies  pour  en 
accélérer  la  guérisou. 
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LU  S ER  NE.  Medicago. 

Gousse  conlournëe  en  spirale  , quelquefois 
falciforme> 

Lüserne  arbrisseau.  Medicago  arborca, 

M.  legumiulbus  lunalis , inargine  integerrimis  ; caule 
arboreo  Lis.  Spec.  1096.  — Cj'lisus  Marontæ  Lob.  le,  2 , 

t.  4b. 

Cet  arbrisseau , originaire  des  îles  de  l’Archipel, 
parvient  à la  hauteur  d’un  à deux  mètres.  Il  a 
des  feuilles  ternëes  , des  Heurs  jaunes  disposées 
en  petites  grappes  au  sommet  des  rameaux,  et  des 
gousses  falciformes.  Sous  le  climat  de  Paris  on 
l’abrite  dans  la  serre  tempérée  pendànt  l’blver  ; 
mais  dans  le  midi  de  la  France , il  réussit  en  pleine 
terre.  On  le  multiplie  de  graines , de  drageons  et 
de  boutures.  11  est  assez  probable  que  c’est  le  Cy  • 
lise  de  Virgile,  de  jColumelle , de  Pline  et  autres 
auteurs  anciens  ; mais  les  descriptions  qu’ils  en 
ont  laissées  sont  si  incomplètes , qu’il  n’est  pas 
étonnant  que  les  Botanistes  modernes  aient  beau- 
coup varié  d’opinion  , et  qu’ils  aient  pris  pour 
le  Cytise  des  plantes  très-différentes.  Cependant 
Maranta,  Matthiole , Gaspar  Bauhin  et  autres, 
se  sont  réunis  à croire  que  la  Luserne  arbrissea  u 
est  le  vrai  Cytise;  et  M.  Amoreux,  qui  a em- 
brassé cette  opinion , l’a  encore  fortifiée  par  de 


Digitized  by  Goçgle 


XlSoiTMIirEITSES.  293 

nouvelles  .preuves,  dans  un  Mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  la  Société  d’Agriculture  de  Paris , 
année  1787 , trimestre  d’été. 

« Suivant  Dioscoride , le  Cjtise  est  un  ai-bria* 
seau  blanc  qui  pousse  des  rameaux  longs  d'une 
coudée  ou  plus.  Ses  feuilles  sont  assez  sembla- 
bles à celles  du  Fénugrec  ou  du  Lotus  à trois 
feuilles,  mais  plus  petites;  leur  côte  est  aussi 
plus  saillante  en  dehors;  froissées  entre  les  doigts, 
elles  ont  une  odeur  de  Roquette  ( Lacuna  d.t  de 
Lotus),  et  leur  goût  approche  de  celui  du  Pois 
chiche  u.  Si  cette  description  n’est  ni  aussi  pré* 
cise , ni  aus«  étendue  qu'il  seroit  à desirer , du 
moins  convient-elle  mieux  à la  Luserne  arbris- 
seau qu’à  aucune  des  autres'  piaules  qu’on  a prises 
pour  le  Cytise.  . 

Pline  et  Columelle  ont  parlé  fort  au  long  de  sa 
culture  et  de  ses  usages.  Le  premier,  livre  i3', 
chap.  14  , dit  qu’Aristomaque  d’Athènes  en  a 
fait  le  plus  grand  éloge.  « Un  arpent  de  Cytise 
w peut  rendre  au  propriétaire  mille  sesterces  j>ar 
» année;  il  est  d’un  aussi  hou  produit  que  l’Ers, 
M mais  les  troupeaux  en  sont  plutôt  rassasiés.  11  les 
N engraisse  promptement , et  les  chevaux  qui  eq 
» ont  mangé  ne  se  soucient  plus  d’orge.  Auc.uq 
U fourrage  ne  produit  autant  de  lait  ni  de  meil- 
>1  Icurequalilé,  etc’cstuu  irès-houremèdecoulre 
U les  maladies  du  bétail,  de  quelque  manière 


. # 
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M qu’on  l’emploie.  Ou  dopne  aux  poules  le  Cytise 
» vert , ou  détrempé  dans  de  l’eau  si  l’on  n’en  a 
» que  de  sec.  Aristomaque  et  Démocrite  assu- 
» rent  que  pai^lout  où  le  Cytise  est  abondant , les 
» abeilles  ne  manquent  jamais  de  nourriture.  Sa 
M culture  exige  peu  de  soins  ; on  le  multiplie  de 
M graines  au  printemps  , ou  bien  de  boutures 
» en  automne.  Quand  le  Cytise  est  parvenu  à la 
» hauteur  d’une  coudée,  ou  le  transplante  dans 
» des  fosses  d’un  pied  de  profondeur....  Dans  trois 
N ans  il  acquiert  toute  sa  grandeur  ; on  le  ooupe 
» vers  l’équinoxe  du  printemps  lorsqu’il  a cessé 
))  de  fleurir....  Cet  arbrisseau  est  blanc  et  res- 
» semble  au  Trèfle  à feuilles  étroites  ; on  le  donne 
M aux  troupeaux  tous  les  deux  jours.  Et  comme 
w il  est  sec  eu  hiver,  on  a soin  de  l’humecter  : dix 
» livres  suffisent  pour  un  cheval.  On  peut  planter 
» de  l’Ail  et  de  l’Oignon  au  milieu  du  Cytise.  Il 
» est  originaire  de  l’île  Cylhno , d’où  il  fut  irans- 
» porté  dans  toutes  les  Cyclades , et  ensuite  dans 
M la  Grèce , où  il  procura  une  grande  abondance 
U de  lait  et  de  fromage , et  il  est  bien  étonnant 
» qu’il  soit  si  rare  eu  Italie.  Il  ne  craint  ni  le  chaud, 
» ni  le  froid , ni  la  grêle  ; mais  son  bois  n’est  bon 
» à lien,  n 

Cohunelle , livre  5 , chap.  la , parle  du  Cytise 
ii-peu-près  dans  les  mêmes  termes , et  il  en  re- 
commande fortement  la  culture. 

• J 
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M,  Amoreux  a essayé  de  cultiver  la  Luserue 
arbrisseau  dans  les  environs  de  Montpellier  ; il 
dit  qu’elle  résiste  aux  hivers  de  ce  climat,  et  qu’on 
peut  la  multiplier  aisément  de  bouture.  Elle  ne 
fleurit  que  la  troisième  année.  Ses  fleurs  se  suc- 
cèdent depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à  la  fin  de 
l’été.  11  conseille  de  la  semer  clair  en  pdandies  ou 
en  carreaux , et  il  croit  qu’on  poun  oit  obtenir  de 
grands  avantages  de  cette  culture.  Il  ajoute  que 
les  feuilles , hachées  et  macérées  dans  l’eau , don- 
nent une  fécule  verdâtre  et  lustrée , qui  pour- 
roit  servir  à la  teinture , mais  qù’il  s’en  exhale 
pendant  la  macération  une  odeur  extrêmement 
fétide. 

f 

LOT  1ER.  Lotus. 

Gousse  cylindrique , plus  longue  que  ïe  calice. 
Quelquefois  arquée. 

I.  Lotier  argenté.  Lotus  creticus.  ' 

Jj.  leguminibus  subtematis  j caule  suffroticoso  ; folMs 
tericeU,  niticHs  Lut.  Spec.  logt.  — Cavam.  Ic.  t.  i56.  ■— 
Pluck.  t.  43 , I • Crète.  Or.  D. 

2.  Louer  velu.  Lotus  hirsutus. 

L.  c.ipitulis  subrotandis  ; caale  erecto , hirto  ; legumini- 
bus ovatis  Lin.  Spec.  1091.  — L.  incana  Rivw.  a , t.  77. 
France  mérid.  Or.  D. 
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Ces  deux  espèces  de  Loiiers  sont  assez  jolies  j 
elles  aiment  les  lerreins  un  peu  secs  , et  se  mu!li«  ^ 
plieul  facilement  de  graines.  Ou  les  abrite  daus 
l’orangerie  pendant  l’biver. 

• DORYCNIUM. 

C. alice  à deux  lèvres,  à cinq  dents.  Gousse 
courte , renflée , renfermant  une  ou  deiix  graines. 

Dorycmcîi  de  Montpellier.  Dorycnium 
Monspelicfise. 

D.  foliis  Hneart-lancrolalis  , acutis  ; calicinU  denlibns  . 
ovatis;  c-tulc  frulicoeo  Wilu  Spcc.  5 , p.  i59fi.  — D.  suf- 
frulIcosuDi  Vii.LABS.  Delphin,  5 , p.  lü.  — Lotus  Doryc- 
nium Lin.  Spte.  logô.  France  niéricl.  Or. 

Arbrisseau  rameux  , de  deux  à trois  centi- 
mètres de  hauteur , garni  de  rameaux  grêles,  et 
de  folioles  linéaires  et  blaucbàtrcs  réunies  cinq  à 
cinq.  Ses  fleurs  sont  petites,  blanches,  disposées  en 
globules  au  sommet  de  pédoncules  grêles  et  axil- 
laires. Il  croît  dans  les  terreins  arides  et  montueux. 
On  le  multiplie  de  graines , et  on  l’abrite  l'hiver 
dans  roraugerie. 

DO  Lie.  Dolichos. 

Calice  à cinq  dents.  Deux  callosités  à la  base 
de  rétendard.  Gousse  allongée  , polysperme. 
Feuilles  teruées.  ' 
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Doue  ligneux.  DoJichos  lignosus. 

D.  Tolubllis;  caulr  pcrpnni;  podunculii  capilatis;  legu- 
miiiibus  striciis , lincaribus  Lim.  S/Jeû.  102a.  — UoaT.  CUJfl 
l.  ao.  Or.  C. 

Très- joli  arbrisseau  sarmenteux , qui  croît  avec 
la  plusgrande  ra|:KÜlé  sous  uu  climat  chaud , et 
pousse  uii  grand  nombre  de  jets  grêles  et  llexibles. 
Il  iL'urit  peudaiil  une  partie  de  l’élé.  Scs  Heurs 
sont  très  - nombreuses  et  d'une, belle  couleur 
rose.  A Alger  on  eu  fait  des  bei  ceaux,  et  ou  eu 
tapisse  les  mur^  des  jardius.  A Paris  on  l'abrite 
dans  l’orangerie  en  hiver,  et  dans  le  Midi  il  se 
cultive  en  pleine  terre.  11  aime  un  terrein  léger 
et  peu  humide.  On  le  multiplie  aisément  de 
graines  , de  drageons  et  de  boutures. 

HARICOT.  Phascolus» 

Carène,  étamines  et  style  contournes  en  spi- 
rale. Gousse  allongée , polysperme. 

Haricot  Caracole.  Phascolus  Caracalta. 

P.  caule  volubili;  vexillis  carinaque  spiraliter  convolutis 
Lu*.  Syec.  ioiT.  — Tbew.  Rar.  l.  10.  — Ilivi.’*.  2,  t.53. 
Brésil.  Or.  C.  ' 

Arbrisseau  sarmehteux  , dont  les  liges  parvien- 
nent à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  mètres.  Ses 
feuilles  ressemblent  à celles  du  Haricot.  Scs  fleurs 
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sont  grandes , blanches  extérieurement,  violettes 
à l'intérieur  , contournées  en  spirale , et  dispo- 
sées en  grappes  inclinées  aux  sommités  des  ra- 
meaux. En  Provence  , en  Italie  , en  Espagne  , 
en  Portugal  et  dans  l’Orient,  on  le  cultive  en 
pleine  terre  pour  l’ornement  des  jardins;  mais 
dans  le  nord  de  la  France , il  faut  l’abriter  l’hiver 
dans  la  serre  tempérée.  Il  fleurit  en  juin  : ses  fleurs 
sont  très- odorantes  et  très-belles.  Un  sol  frais  et 
léger  est  celui  qui  lui  convient , et  il  faut  l’arroser 
souvent  pendant  l’été.  Suivant  Miller , ilestorigi- 
naire  du  Brésil.  Triumphetti  dit  qu’il  fut  d’abord 
apporté  et  cultivé  en  Portugal , et  que  de  là  il 
passa  en  Italie  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Ou  le  multiplie  de  graines,  de  drageons  et  de 
boutures. 

KENNÉDIA.  Kennedia. 

t " 

Calice  à deux  lèvres, écbancré  en  dessus;  les 
trois  divisions  inférieures  égales.  Etendard  ré- 
fléchi. Ailes  appliquées  contre  la  carène,  qui  est 
écartée  de  l’étendard.  Etamines  diadelpbes.  Stig- 
mate obtus.  Gousse  allongée , divisée  en  plusieurs 
loges  par  des  cloisons  membraneuses  adhérentes 
aux  valves.  Graines  solitaires.  Gcatrice  munie 
d’une  caroncide  placée  autour  du  cordon  om- 
bilical ( Ventenat).  * 
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I.  Kennédia.  écarlate.  Kennedia  coccinea. 

EL  foliit  ternatis;  foliolis  oboTatû  ; floribus  capitalu  ; 
leguminibus  glabriusculis  Yeht.  Malmaison.  io5.  le. — 
Gljcine  coccinea  Cobtis.  Magaz.  270.  le.  N.-Holl.  Or.  IJ. 

2.  Kennédia  à fleurs  rouges.  Kennedia 

rubicunda, 

K.  foliis  ternatis  ^ foliolis  OTatis  ; pedunculis  subtriflo- 
ris;  leguminibus  birsutissimis  Vent.  Malmaison.  104.— 
Glycine  rubicunda  Curtis.  Magaz.  168.  N.-HoH;  Or.  D. 

3.  Kennédia  à feuilles  simples.  Kennedia 

monophylla. 

K.  foliis  simplicibus , cordato-lanceolatis , glabris  ; flori- 
bus racemosis  Vent,  Malmaison.  lod.  le.  — Glycine 
bimaculata  Curtis.  Magaz.  a63.  le.  N.-Holl.  Or.  D. 

Le  genre  Kennédia  , dédié  par  Venlenat  à la 
mémoire  de  M.  Kennédy,  célèbre  Cultivateur  de, 
Londres , est  composé  d’arbrisseamt  sarmenteux, 
à feuilles  ternées  ou  simples,  et  dont  les  fleurs  ont 
beaucoup  d’éclat.  Celles  àes Kennedia  rubicunda 
et  coccinea  sontd’uu  rouge  très-vif:  l’un  et  l’au- 
tre fleurissent  au  printemps.  Le  Kennedia  mono- 
phylla  est  un  charmant  arbrisseau , dont  les 
fleurs  nombreuses  et  d’une  belle  couleur  azurée, 
viennent  en  petites  grappes  axillaires , et  se  suc- 
cèdent depuis  le  commencement  du  printemps 
jtisqii’au  milieu  de  l’été.  On  les  cultive  dans  la 
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terre  de  Bruyère , et  ils  se  perpétuent  de  dra- 
geons. 11  faut  les  abriter  pcndaut  l’hiver  daus  la 
seiTC  tempérée. 

GLYCINE.  Glycine. 

Calice  à deux  lèvres,  la  supérieure  échancrée  , 
l’inférieure  à trois  lobes.  Sommet  de  la  carène 
appliqué  contre  l’étendard.  Gousse  allongée , 
polysperme. 

Glycine  arbrisseau.  Glycine frutcscens. 

G.  folüs  imparl-pinnatis , novenis,  oyalMi^'raceinis  brac- 
teallsÿ  caule  frutescente , volubili  Wild.  Si^ec.  3,  p.  inG"]. 
— Hort.  Angl.X.  i5.  Caroline.  C. 

Le  Glyciué  est  un  arbrisseau  sarmenteux  de  la 
famille  des  Légumineuses  , remarquable  par  ses 
feuilles  pennées  avec  une  impaire , et  par  ses 
^belles  grappes  de  fleurs  bleues  Cjui  s’épanouissent 
en  été.  On  le  multiplie  de  drageons , de  boutures , 
de  marcottes  , et  de  graines  que  l’on  sème  sur 
couche  au  printemps  dans  une  terre  légère  et 
fraîche.  Le  Glyciné  vient  dans  presque  tous  les 
terreins;  il  craint  peu  le  froid.  Lorsqu’il  estjeuue 
on  le  couvre  avec  de  la  paille  en  hiver.  On  peut 
en  former  de  très- jolis  berceaux,  ou  en  garnir 
des  treillagesi 
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AMORÇHA.  Amorpha. 

% 

Ailes  et  carène  oblitérées.  Gousse  falciforme. 

I.  Amorpha  faux  Indigo.  Amorpha  fruticosa. 

A.  éentibus  calicinis  quatuor  obtusis , unico  acuminato 
WiLD.  Spec.  3 , p.  970.  — Hort.  Cliff.  t.  19.  Caroline.  C. 

2.  Armorpha  nain.  Amorpha  pnmila. 

A.  bumilis,  fruticosa  ; foliis  sessilibus  ; spicis  incanis,  to- 
menlosis  Mich.  fV.  ^mer.  a , p.  64.  — A.  pubescens  Wild. 

Spec.  3 , p.  970.  — A.  herbacea  VValth.  Car.  1 7g.  Caro- 
line. D. 

Les  Amorpha  sont  remarquables  par  leur  feuil- 
lage léger , élégant , penné  avec  une  impaire , et 
parsemé  de  petites  vésicules  transparentes  comme 
celui  du  Millepertuis  ; et  par  leurs  jolies  fleurs 
violettes , disposées  en  grappes  verticales  à l’ex- 
trémité des  rameaux.  On  les  cultive  pour  l’or- 
nement des  jardins  et  des  bosquets  ; ils  se  perpé- 
tuent de  drageons, de  marcotles,et  de  graines  qu’il 
faut  semer  sur  couche  au  printemps.  La  pi’cmière 
espèce,  que  l’on  connoit  aussi  sous  le  nom  de  feux 
ludigo  , parce  qu’eu  Amérique  on  prépare  une 
sorte  d’indigo  avec  les  jeunes  pousses  , fut  intro- 
duite en  Angleterre  par  Catesby  eu  1724.  La 
seconde  a été  découverte  et  apportée  en  France  • 

par  Michaux.  Les  Amorpha  sont  originaires  de 
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la  Caroline;  ils  craignent  le  froid  dans  les  hivers 
rigoureux , et  il  convient  de  <les  couvrir  et  de  les 
abriter  pendant  les  fortes  gelées;  ils  aiment  les 
terres  légères  et  une  exposition  chaude. 

RO  B IN  IA.  Robinia. 

Calice  en  cloche , à quatre  lobes.  Gousse  allon- 
gée , polysperme. 

I.  Robim  A.  faux  Acacia.  Robinia  P seudo- Acacia. 

% 

R.  racemU  pedicelHs  nnifloris  ; foIiU  impari-pinnatis  ; sti- 
pulis  spinosis Lin.  Spec.xot^.  — Duhak.  Arb.  Ed.  nov,  a , 
t.  i6.  Âmér.  sept  A. 

— sans  épines,  — inermis. 

2.  Robinia  visqueux.  Robinia  viscosa. 

R.  racemis  axillarlbus  , ovatis , ereclis  j folüs  impari- 
pinnatis;  racemis  viscoso-glandulosis  Vent. /forr.  Ceis.^, 
t.  4-  Caroline.  JB. 

3.  Robinia  à fleurs  roses.  Robinia  hispida. 

* 

R.  racemis  axillaribus;  foliis  impari-pinnatis;  caule  iner- 
mi , hispido  Lin.  Mant.  loi.  — Deham.  Arb.Ed.  nov,  a, 
t.  i8.  Caroline.  C. 

4.  Robinia  Altagana.  Robinia  Altagana. 

R.  pcduDCulis  simplicibns,  solitariis;  foliis  abrupte  pin- 
natis , subocto-jngis  ; stipulis  spinescenlibus  ; leguminibiis 
compressis  l’IIér.  Stirp.  i5g,  t.  76.  Russie.  C. 


Digiiized  by  Google 


LéoUMlirEUSES.  3o3 

5.  Robinia  Caragana.  Robinia  Caragana. 

R.  pedunculis  simplicibas  , plurimis;  foliis  abrupte  pin- 
nalis  , subqiiadrijugis  ; peliolls  inennibus  ; legumluibus 
cylindricis  l’Hér.  \Qo.  — 'DvaÀM^  Arb.  Ed.  nov.  a, 

1. 19.  Sibérie.  C. 

6.  Robinia  nain.  Robinia  pygmcea. 

R.  pedunculissimplicibus;  foliis  quaternb,  sessilibus  Lno. 
Spec.  io44-  — Amm.  Ruth.  t 55.  Sibérie.  Z>. 

7.  Robinia  arbrisseau.  Robinia  frutescem. 

R.  pedunculis  simplicissimis  ; foliis  quaternatis , subpe- 
tiolatis  Liw.  Spec.  io44-  — Pallas.  Ross,  i , t.  45.  Si- 
bérie. C. 

8.  Robinia  Chamlagu.  Robinia  Chamlagu. 

R.  pedunculis  simplicibas , subsolitariis  ; foliis  abrupte 
pinnatis,  bijugis;  pcliolis  slipulisque  spinescentibusVUÉa. 
Stirp,  kCi  y t.  77.  Chine.  Or.  C. 

g.  Robinia  épineux  Robinia  spinosa. 

R.  pedunculis  simpllcibus , subsolitariis  ; foliis  abrupte 
pinnatis,  muUijugis;  peliolis  spinescentibus  l’Hér.  Stirp. 
160.  — Pallas.  Ross,  i , t.  44-  “•  Laxh.  Nov.  Act. 
Petrop.  vol.  i5,  t.  5o,  f.  4-  Sibérie.  D. 

io<  Robinia  satiné.  Robinia  Halodendron. 

R.  pedunculis  trifloris;  foliis  abrupte  pinnatis,  bijSgis, 
sericeis;  petiolis  spfnesceutibus,  persistentibus  ; legumini* 
bus  vesicariis  l’Uér.  Stirp.  162.  — Pallas.  Ross,  i , L 46. 
Sibérie.  C. 
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Le  faux  Acacia  a été  ainsi  nommé , parce  qu'il 
a quelque  ressemlilance  avec  l’Acacia  des  an-  * 
cieus,  qui  est  une  espèce  de  Sensitive.  C’est  à Jean 
Robin  que  l’on  doit  cet  arbre  précieux.  11  le 
cultiva  le  premier  en  France  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  vers  l’au  1600,  et  Linoœns,  pour 
éterniser  la  mémoire  de  ce  bienfait,  donna  le 
nçm  de  liobinia  h toutes  les  espèces  du  genre 
auquel  il  appartient. 

Le  faux  Acacia  s’élève  à la  hauteur  de  quinze  à 
vingt  mètres  ; il  a une  forme  élégante , un  feuil- 
lage léger  et  transparent , qui  n’est  jamais  atta- 
qué par  les  vci*s , et  dont  la  verdure  conserve  sa 
ü'aiebeur  jusqu’à  la  tin  de  l’automne.  Ses  Heurs, 
blanches  comme  la  neige  , disposées  en  graj)pes 
nombi  eirses  et  pendantes , ont  beaucoup  d’éclat  j 
elles  s’épanouissent  au  printemps , et  ré|îau- 
dent  une  odeur  douce  et  agréable  ; c’est  un 
des  plus  beaux  arbres  que  l’on  puisse  employer 
à l'ornement  des  jardins  et  des  bosquets  , et 
les  usages  nombreux  auxquels  il  peut  servir  lui 
assignent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  végé- 
taux utiles  qui  nous  ont  été  apportés  des  pays 
étrangers.  Les  troupeaux  mangent  avec  avidité 
les  (euilles  du  faux  Acacia  nouvellement  cueil- 
lies ; et  lorsqu’elles  sont  sèches , biles  fournissent 
un  excellent  fourrage  pour  l’hiver.  Ses  Heurs 
sont  employées  en  médecine  comme  anlispasmo- 
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diques;  elles  cnlrcnt  daus  la  préparation  d’un  si- 
rop agréable  et  rafraîcliissanl  que  l’on  boit  délayé 
dans  de  l’eau  pour  se  désaltérer.  On  est  aussi  par- 
venu à en  retirer  une  teinture  jaune  par  un  pro- 
cédé dont  IM.  François  de  Neufchdleau  a donné 
la  description.  Le  bols  du  faux  Acacia  est  dur* 
pesant , d’un  grain  serré  , uni  et  susceptible 
d’un  beau  poli.  On  en  fait  des  meubles  et  des 
ouvrages  de  tour.  Sa  couleur  est  jaune  , veinée 
de  bandes  brunes  tirant  sur  le  vert.  Lu  Amé- 
rique on  l’emploie  dans  les  constructions , et  les 
Anglais  le  préfèrent  à tout  autre  bols  pour  des 
chevilles  de  vaisseaux.  11  résiste  à l’humidité,  et 
est  très-bon  pour  des  pilotis.  11  est  excellent  pour 
le  chauffage.  M.  d’Ambournai  dit  (pi’cn  le  fai- 
sant bouillir  avec  les  laines,  il  leur  communique 
une  couleur  jaune  à laquelle  on  j)eut  donner  dif- 
férens  degrés  d’intensité.  On  fait  avec  les  jeunes 
branches  des  cerceaux  , et  des  échalas  d'une 
longue  durée  pour  soutenir  la  vigne. 

Le  faux  Acacia  se  multiplie  de  graines  et  de 
drageons.  On  sème  les  graines  eu  automne  ou  vers 
le  commenceiMent  de  mai , dans  une  terre  légère 
et  ombragée  que  l’on  arrose  de  temps  en  temps 
si  la  Sitlson  est  sèche.  Lorsqu’on  sème  au  priu-  . 

temps,  il  est  bon  de  laisser  tremper  la  graine  dans 
l’eau  pendant  deux  ou  trois  jours  avant  de  la 
mettre  en  terre,  pour  la  ramollir  et  faciliter 
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l’éruplion  du  germe.  On  abrite  les  jeunes  plants 
des  gelées  de  l’hiver  en  les  couvrant  de  paille , 
cl  ou  peut  les  transplanter  à demeure  lorsqu’ils 
ont  deux  ou  trois  ans.  Si  on  veut  multiplier  le 
faux  Acacia  de  rejets  et  s’en  procurer  une  grande 
quantité , il  faut  scier  par  la  base  de  jeunes  pieds, 
découvrir  un  peu  les  racines,  et  leur  faire  de  pe- 
tites entailles  d’espace  eu  espace  ; alors  on  verra 
paroîlrc  au  printemps  des  forêts  de  pousses  nou- 
velles qu’on  pourra  planter  l’année  suivante.  Le 
faux  Acacia  vient  également  isolé  ou  en  massifs  ; 
il  ne  craint  pas  le  voisinage  des  autres  arbres,  et  il 
réussit  très-bien  au  milieu  des  jeunes  chênes  et  des 
cbâtaigniei'S,  auxquelsil  sert  d’abri  contre  l’ardeur 
du  soleil.  Son  accroissement  est  très-rapide  ; on  en 
a mesuré  des  jets  d’une  année  qui  avoient  jusqu’à 
deux  mètres  et  plus  de  longueur.  Quoiqu’il  par- 
vienne à une  grande  élévation , on  peut  cependant 
le  tailler  et  le  tenir  à la  hauteur  que  l’on  veut; 
et  comme  il  pousse  un  grand  nombre  de  bran- 
ches latérales  armées  de  fortes  épines , il  est 
très  - propre  à former  des  clôtures.  Il  ne  faut 
pas  le  planter  sur  la  lisière  des  cbdbips  cultivés  , 
parce  que  ses  racines  tracent  à une  grande  dis- 
tance. Lorsqu’on  veut  en  obtenir  des  cerceaux 
et  des  échalas , on  lui  coupe  la  tête  à l’àgc  de 
trois  ou  quatre  ans.  Je  suis  persuadé  que  le  faux 
Acacia,  cultivé  en  taillis,  seroitd’un  grand  pro- 
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dult  : il  vient  dans  presque  tous  les  terreins;  mais 
il  aime  de  préférence  ceux  qui  sont  légers  et  ex- 
posés au  nord.  Peut-être  seroit-il  possible  d’em- 
ployer cet  arbre  à fertiliser  des  terreins  sablon- 
neux et  incultes  sur  les  bords  de  nos  mers.  Les 
babitans  de  l’Amérique  septentrionale  en  font  le 
plus  grand  cas  et  le  cultivent  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  est  commun  dans  les  forêts  du  Maryland , 
de  Newyork , de  Pensylvanie , etc.  ; on  le  regarde 
comme  un  des  arbres  les  plus  précieux  de  ce 
continent.  Les  lecteurs  qui  désirent  avoir  des  dé- 
tails étendus  sur  le  faux  Acacia  et  sur  sa  culture, 
peuvent  consulter  le  mémoire  intéressant  de 
M.  St.-Jean  Crèvecœur , imprimé  parmi  ceux  de 
la  Société  d’AgrIculture  de  Paris , année  1786 , 
et  l’ouvrage  de  M.  François  de  Neufehâteau , 
])ublié  eu  i8o3,  sous  le  titre  de  Lettre  à un  de 
ses^amis  sur  le  Robinier  : on  y trouvera  tout  ce 
qu’il  importe  de  savoir  relativement  à cet  arbre 
utile. 

On  cultive  dans  les  jardins  une  variété  du  faux 
Acacia , ou  peut-être  même  une  espèce  distincte 
qui  n’a  point  d'épines,  qui  s’élève  beaucoupmoins, 
et  qui  est  surtout  remarquable  par  ses  rameaux 
inclinés  et  extrêmement  touffus;  elle  est  moins 
avantageuse  que  l’autre,  mais  elle  est  propre  à 
former  des  ombrages  impénétrables  aux  rayons 
du  soleil. 
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L’Acacia  visqueux  croît  nalurellement  sur 
les  hautes  moiilagiies  de  la  Caroline  , vers  les 
sources  de  la  rivière  de  Savanah  , où  Michaux 
père  le  découvrit , et  c’est  ce  courageux  et  iufa- 
tigahle  voyageur  qui  l’a  introduit  le  premier  en 
Europe  , ainsi  que  beaucoup  d’autres  végétaux 
utiles  et  d’agrément.  Cet  arbre  est  déjà  Irès-ré- 
paudii  dans  nos  jardins  ; il  ressemble  beaucoup 
au  faux  Acacia  , dont  il  diffère  néanmoins  par  scs 
Heurs  inodores  et  nuancées  de  rose  ; par  ses  épi- 
nes beaucoup  plus  courtes , et  par  une  matière 
visqueuse  très-abondante  dont  les  jeunes  rameaux 
sont  enduits.  Son  bols  ne  paroît  pas  différer  de 
celui  du  premier  , et  il  est  probable  qu’on  pourra 
l’employer  utilement.  Ou  le  greffe  avec  succès 
sur  le  faux  Acacia,  et  ou  le  multiplie  également 
de  graines  et  de  drageons  enracinés.  Sa  hauteur 
est  de  douze  à quinze  mètres  ; il  mérite  d’être 
multiplié  pour  l’orneraeul  des  bosquets.  Scslleftrs 
paroissent  au  printemps. 

L’Acacia  rose,  originaire  de  Caroline  comme 
le  précédent  , n’a  que  trois  ou  quatre  mètres 
d’élévation.  C’est  à le  Monnier  que  les  amateurs 
des  Heurs  et  des  jardins  doivent  ce  charmant 
arbrisseau  , l’un  des  plus  beaux  ornemens  de 
nos  parterres  lorsqu’au  retour  du  printemps  il 
est  paré  de  son  feuillage  et  couvert  de  scs  belles 
grappes  de  Heurs,  qui  sont  inodores,  mais  qui 
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brillent  du  jilus  vif  éclat.  Il  est  très-rare  qu'il 
porte  des  graines  dans  nos  climats.  On  le  greffe  eu 
fente  ou  en  écusson  sur  le  faux.  Acacia  ; comme 
son  bois  est  cassant,  il  faut  le  greffer  fiès-bas, 
recouvrir  la  souche  de  terre  , et  l’appuyer  avec 
des  tuteurs,  ou  bien  l’abriter  contre  un  mur,  sans 
quoi  il  court  risque  d’être  brisé  par  les  vents,  ou 
même  par  son  propre  poids  quand  il  est  chargé  de 
Heurs. 

Le  Caragana , indigène  à la  Sibérie , jiarvient 
à la  hauteur  de  quatre  à cinq  mètres.  Quoique 
scs  ileurs  ne  soient  pas  très -belles,  il  mérite 
cependant  une  place  distinguée  dans  les  bos- 
quets du  printemps  j elles  sont  jaunes,  nombreu- 
ses, disposées  en  petites  grappes,  et  s’épanouis- 
sent dès  le  commencement  de  mai.  11  vient  dans 
presque  tous  les  terreins  ; on  le  multiplie  de 
graines , de  drageons  et  de  boutures.  Eu  Russie  on 
en  mange  la  graine  eomme  celle  des  Pois  et  des 
Haricots. 

L’Altagana  , décrit  par  Pallas , est  originaire 
de  Daurie  ; il  a de  l’afTinité  avec  le  précédent , 
mais  il  s’élève  beaucoup  moins;  ses  rameaux 
sont  plus  étalés  ; ses  folioles  plus  dures  et  plus 
nombreuses  ; ses  Heurs  sont  également  jaunes  et 
naissent  solitaires  le  long  des  rameaux.  Il  Heurit 
aussi  au  printemps  , et  il  fructiüe  dans  nos  cli- 
mats ; on  le  plante  dans  les  bosquets , et  on  lo 
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pci’péluc  de  gralues  el  de  drageons  enracinés  : 
il  aime  les  terreins  légers  et  un  peu  secs. 

Celui  qu’on  a désigné  sous  le  nom  d’ Acacia 
arbrisseau  [Jiobinia  fruticosa')  croît  naturelle- 
ment eu  Tartarie.  Sa  taille  est  d’environ  deux 
mètres  ; il  réussit  très- bien  dans  nos  jardins  , et 
on  peut  en  orner  les  bosquets.  Ses  folioles  sont 
au  nombre  de  quatre  ; ses  Heurs , d’une  couleur 
jaune  , s’épanouissent  au  printemps.  On  le  mul- 
tiplie de  la  même  manière  que  les  deux  espèces 
précédentes  , et  il  vient  dans  les  mêmes  sols. 

L’Acacia  nain  de  Sibérie  n’est  qu’un  arbuste 
dont  les  rameaux  grêles  et  foibles  s’inclinent  vers 
la  terre.  Ses  folioles  sont  étroites  et  linéaires.  Cette 
espèce  est  très-distincte  ; elle  a de  l’élégance  et 
est  très-recherchée  des  amateurs.  Ses  fleurs  sont 
aussi  d’une  couleur  jaune  ; elles  s’ouvrent  au 
printemps.  On  le  multiplie  de  drageons  et  de 
graines  ; il  aime  les  terres  légères  et  ombragées, 
et  sa  culture  n’est  pas  diflicile. 

L’Acacia  épineux  s’élève  peu.  Ses  pétioles  per- 
sistent ; ils  sont  durs , serrés  et  terminés  par  une 
épine.  Il  croît  dans  les  terreins  secs.  Ses  fleurs 
sont  nombreuses  et  jaunes  ; elles  naissent  le 
long  des  tiges  et  paroissent  au  printemps.  On  le 
multiplie  de  graines  et  de  drageons. 

Le  Halodcndron  est  remarquable  par  la  blan- 
cheur de  son  feuillage  et  de  scs  rameaux  ; il  croît 
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à la  hauteur  (rcnviron  deux  mètres.  Scs  pétioles 
soDt  terminés  pai-  uue  épine.  Ses  Heurs , d’une  cou- 
leur rose  , s’éjianouissent  au  printemps.  Il  réussit 
très-bien  dans  nos  climats  ; on  le  propage  de 
drageons  et  de  marcottes  ; ou  le  piaule  dans  les 
bosquets  ; comme  il  est  très-rameux  et  armé  de 
fortes  épiues,  on  pourroit  l’employer  à former 
des  clôtures  autour  des  champs  et  des  jardins.  Il 
se  plait  dans  les  terreius  secs. 

Le  Chamlagu  nous  est  venu  de  Chine  ; c'est 
un  très-bel  arbrisseau  d’ornement.  Ses  rameaux 
sont  épars  et  Iticllnés  ; ses  folioles  sont  persistantes. 
Ses  fleurs,  grandes,  nombreuses  et  d’un  jaune  d’or, 
ont  beaucoup  d’éclat,  et  l’étendard  est  renversé 
en  arrière.  Le  Chamlagn  se  perpétue  de  drageons, 
et  on  le  greffe  avec  succès  sur  le  Caragana  : il 
faut  l’abriter  dans  l’orangerie  pendant  l’iilver.  , 
M.  l’Héritier , dans  ses  Stirpes  novæ,  en  a publié 
la  description  et  la  gravure.  On  pourroit  le  cul- 
tiver en  pleine  terre  dans  nos  départemeus  du 
Midi. 

BAGUENAUDIER.  Colutea. 

Calice  à cinq  lobes.  Gousse  vésiculeuse. 

I.  BAGUENÀUoiERcommun.  Colutea  arhorescens. 

# 

C.  folüs  ellipticif  , retusis;  vesillis  gibbis,  abbreTialis  ; 
caule  fraticoso  Wild.  Spec.  3,  p.  iiSg.  — Ochasi.  jirb. 
Ed.  Nov.  3,  t.  aa.^France.  C. 
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2.  Bagüenaudier  (l'Alep.  Coliitea  halcpica, 

C.  fruticosa;  foliis  ovnlis,  iatogcrrimis;  pcclunculis  sub- 
bifloris  Immarck,  Dict.  i , p.  55j.  — Mill.  Ic.  t.  loo.— 
C.  l’ocokii,  Jlort.  Kcw.  5,  p.  55.  Orient.  C. 

3.  B.4GÜE.NAUD1ER  d’Oficnt.  Colutca  orientalis. 

C.  fruticosa;  foliolis  cord.atis,  glaucis;  floribus  sanguir 
neis  Lamahck  , Dict.  i , p.  555.  — Cavan.  le.  t.  507.  — ■ 
C.  cruenta.  Jlort.  Kpew.  5 , p.  55.  — C.  bumilis  Stoi*.  ln~ 
snl/r.  a,  t.  13.  Orient.  C. 

4.  Bagüenaüdier  arbrisseau.  Colutea frutescens. 

C.  foliolis  oblongis  , retusis,  subtus  incanis;  caulc  fruti- 
coso  ; ramis  sericeo-tomentosis  Wild.  Spec.  5,  p.  1 i4o. — : 
Brlyn.  Cent.  t.  29.  Cap.  Or.  D. 

Les  Baguenaudiers  s’élèvent  de  graines  et  de 
drageons  ; ils  croissent  dans  tous  les  terreins , et  ou 
les  cultive  pour  on  orner  les  jardins  et  les  bos- 
(jucls.  Ils  ont  un  icuillagc  élégant , de  jolies  Heurs 
disposées  en  grappes , qui  sc  renouvellent  pendant 
le  priutein]>s  et  l’été,  et  des  gousses  vésiculeuses 
remplies  d’air  atmosphérique.  Le  Bagüenaüdier 
commun  croît  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  mè- 
tres; ses  Heurs  sont  jaunes.  Celui  d’Alep  en  dif- 
fère peu  ; il  est  j)lus  délicat,  plus  étalé,  et  ses 
gousses  se  teignent  d’uiic  couleur  pourpre  avant 
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la  malurilë.  Le  Bacrucnaiidier  d’Oricut  est  très- 

O 

joli  ; il  s’élève  uu  peu  moins  (|ue  les  deux  pre- 
miers; ses  Heurs  sont  ronges  et  scs  gousses  sont 
ouvertes  au  sommet.  Celui  du  Gap  est  beaucoup 
plus  petit  ; ses  feuilles  et  scs  tiges  sont  blanchâ- 
tres, et  ses  corolles  sont  d’un  rouge  très-vif.  Il 
faut  l’abriter  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
C’est  un  charmant  arbrisseau  d’ornement. 

Les  graines  du  Baguenaudier  cummun  sont 
purgatives , et  excitent  le  vomissement.  Ce  n’est 
point  le  Colutea  de  Théophraste  , qu’il  dit  cire 
un  arbre  fort  élevé,  aibor  magnitudinc  præs~ 
Unis , dont  le  feuillage  cg;  employé  à la  nourri- 
ture des  troupeaux  , ce  qui  ne  peut  convenir  à 
notre  Baguenaudier. 

ASTRAGALE.  Astragalus. 

Calice  à cinq  Sents.  Carène  obtuse.  Gousse  à 
deux  loges.  Cloison  formée  par  le  repli  de  la  su- 
ture inférieure  des  valves. 

I.  Astragale  à longues  feuilles.  Astragalus 
longijoliiis. 

A.  floribtis  aggre^atls  , aiillaribus  ; calicibus  quinque- 
partitis,  lanalis,  corolla  paulobrcvioribus;  follolis  spincscen- 
libus  Decani».  Astrag.  1 54 , *■  5o.  — Wild.  Acad.  Beroi, 
1 79 } et  I 7q5  , t.  a , f.  i . Orient.  Or.  D, 
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Z.  Astragale  de  Marseille.  Astragalus 
massiliensis. 

A.  floribus subspicalis  ; caliclbus quinquedentalis  j foliolis 
tomentoso-incanisDECAND.  Astrag.  i6i. — A. Tragacantba 
Lu».  Spec.  1075.  — Cameb.  Epù.  446.  le.  France  mérid.  D. 

3.  Astragale  toujours  vert.  Astragalus 
sempen’irens. 

A.  suffruticosu.s,  prostratus;  fuliis  birsutis,  viridantibus ; 
ralicibus  lanatis;  dentibus  calicinis  longis,  capillaribus La- 
M.iRCK  , Dict.  I , p.  57,0.  — A.  aristatus  Dbcand.  Astrag, 
i65.  — A.  Tragacantba  V ill.  3,  p.  470-  Alpes.  X). 

4-  Astragale  gomralfère.  Astragalus  gum- 
TÈifer. 

A.  frutescens , petiolis  apice  spinosis , foliolis  ovatodan- 
ceolatis,  glabris;  floribus  sessilibus  in  cylindrumdispositis; 
coma  foliacea  Bill.  Journ.  de  Phys.  t.  56,  p.  53.  le.  Syrie. 
Or.  B. 

G;s  arbustes  se  plaisent  dans  les  terreins  mon- 
tueux,  arides  et  incultes.  Ou  peut  les  multiplier 
de  graines  et  de  drageons.  On  a cru  long-temps 
que  c'étoit  l’Astragale  de  Marseille  qui  donnoit 
la  gomme  adragant  du  commerce.  M.  de  Labil- 
lardière  a détruit  cette  erreur , en  prouvant  qu’il 
u’en  produit  pas  dans  l’Orient , et  qu’on  récolte 
cette  substance  sur  d^x  autres  espèces , dont 
l'une , qu’il  a décrite  sous  le  nom  Astragalus 
gummifer  , croit  sur  le  Liban  ; l’autre  y que  Tour- 
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neforl  appelle  Tragacandia  cretica  incana; 
Jlorc  pan  o lineis  purpureis  striato  Cor.  Inst.  2g  , 
Voyage,  tom.  i , pag.  35,  est  originaii'e  de  l’île 
de  Candie. 

La  gomme  adragant  est  une  substance  concrète , 
blanche  ou  jaunâtre , quelquefois  brune  , sans 
odeur  ni  saveur , qui  nous  est  apportée  du  Levant 
en  grumeaux , et  sous  la  forme  de  blamens,  ou  de 
lames  de  différentes  grandeurs , contournées  et 
souvent  repliées  sur  elles-mêmes.  C’est  pendant 
l’été  qu’elle  se  fait  jour  à travers  les  libres  et  les 
gerçures  de  l’écorce  des  arbrisseaux  qui  la  pro- 
duisent. Suivant  Tournefort,  la  chaleur  du  soleil 
en  raccourcissant  et  en  contractant  les  fibres  de 
la  plante  , facilite  la  sortie  du  suc  gommeux  ; mais 
M.  de  Labillardière , qui  a eu  l’occasion  d’en  ob- 
server l’écoulement  pendant  son  séjour  en  Syrie, 
a réfuté  l’explication  de  Tournefort,  et  en  a pro- 
}K>sé  une  autre  plus  simple  et  plus  naturelle,  dans 
un  Mémoire  sur  l’ Adragant  du  Liban , lu  à l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  en  1789,  et  imprimé 
jiar  extrait  dans  le  Journal  de  Physique , tom.  36, 
])ag.  48.  Ce  n’est  point , dit  l’auteur , pendant 
les  fortes  chaleurs  du  jour  que  iliie  la  gomme 
adragant , c’est  pendant  la  nuit  et  encore  un  peu 
après  le  lever  du  soleil.  Quand  les  fortes  cha- 
leurs se  font  sentir,  la  dilatation  de  l’air,  qui  est 
plus  grande  au-dessus  de  la  terre  qu’à  la  surface 
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<lf  !a  iiicr , (Iclcrniiiic  assez  l égulièreiuenl , sur  les 
huit  à nciiflieiires  du  mutin , un  veut  de  la  mer  à 
la  terre.  Lorsqu’on  est  placé  sur  le  Lilxui , ou 
voit  presque  tous  les  jours  des  nuages  dans  le 
lointain  du  côté  de  la  mer;  ils  arrivent  sur  la  base 
de  la  montagne  un  peu  avant  le  coucher  du  so- 
leil , mais  ils  ne  s’y  arrêtent  pas  long-temj)S  ; ils 
s’élèvent  peu  après  et  parviennent  à la  hauteur 
où  croît  l’Astragale.  Cet  arbuste,  exposé  pendant 
toute  la  journée  à l’ardeur  brûlante  du  soleil , ab- 
sorbe riiumldité  des  nuages.  La  gomme  adragant 
qui,  comme  l’on  sait  par  expérience,  a la  pro- 
priété d’acquérir  dans  l’eau  un  volume  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  qu’elle  avoit  aupara- 
vant , humectée  par  les  nuages  ou  par  les  rosées 
de  la  nuit , se  gouüe  , devient  plus  Üulde , se  l’ait 
jour  à travers  les  porcs  et  les  gerçures  de  l’écorce, 
cl  sort  ou  en  globules  ou  sous  la  forme  de  vermis- 
seaux repliés  sur  eux-mêmes. 

L’observ.ntion  suivante  confirme  encore  celte 
cxplicallon.  Lorsque  les  nuages  sont  parvenus  jus- 
qu’aux arlirlsseaux  les  plus  lulérieurs  de  la  mon- 
tagne,  ils  n’y  séjournent  ]ias,]>arce  que  la  chaleur, 
qui  est  encore  très-vive  dans  ces  lieux,  les  dilate 
et  les  oblige  de  s’élever.  Les  plants  inférieurs  sont 
donc  moins  humectés,  aussi  ne  donnent-ils  qu’une 
jvelile  quantité  de  gomme.  M.  de  Labillardière  uo 
pense  cependant  pas  que  les  nuages  soient  abso- 
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Imneiil  néccssali  es  pour  la  faire  sortir  : des  rosées 
abondantes  peuvent  y suppléer,  et  les  bergers  du 
Liban  ne  vont  récolter  la  gomme  que  dans  les 
temps  où  la  montagne  a été  couverte  la  nuit  de 
nuages  épais. 

La  gomme  adragant  est  employée  en  médecine 
comme  incrassante  ; elle  est  nutritive  ; on  s’en  sert 
eu  pharmacie  pour  donner  de  la  consistance  à 
plusieurs  médicamens.  On  en  fait  des  gelées  ; dis- 
soute dans  l’eau  et  mêlée  avec  de  la  farine , elle 
en  augmente  la  force  agglutinative.  Les  teintu- 
riers en  soie , les  gaziers  s’en  servent  pour  donner 
du  lustre  et  de  la  consistance  à leurs  ouvrages. 

L’arbrisseau  qui  la  ])ioduit  croît  sur  le  Liban  , 
à la  hauteur  d’environ  dix-huit  cents  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  scroit  utile  de  le  pro- 
pager dans  nos  départemens  méri>lionaux  ; mais 
comme  la  chaleur  y est  moins  forte  que  dans  le 
p.ays  où  il  vient  spontanément,  il  fauJroitle  cul- 
tiver à une  moindre  élévation  sur  la  pente  des 
montagnes  caléaires  dont  les  neiges  disparoissent 
à la  fin  d’avril.  M.  Olivier  a observé  en  Perse 
quelques  autres  espèces  d’ Astragale  qui  donnent 
également  de  la  gomme. 

INDIGOTIER.  Indigo  fera. 

Carène  munie  de  deux  appendices  latéraux. 
Gousse  grêie,  droite  ou  arquée. 


3j8  légumineuses. 

I.  Indigotier  argenté.  Indigoferaargentea, 

1.  foliis  pinnatU  ternatisque , obovalis , sericels,  glaucis; 
leguQiinibus  nodosis  l’IIér.  Stirp.  i65  , t.  7g.  — 1.  glauca 
Lamabck  , Dict.  3,  p.  24b.  — I.  articulata  Gouah.  11- 
liistr.  4g.  Orienl.  Or.  D. 

3.  Indigotier  à grands  épis.  Indigofera 

macrostachya. 

I.  foliis  pinnatis , multijugis  , ovali  - oblongis , obtusis, 
pubescentibus  ; racemis  elongalis  ; caule  fruticoso  Vent. 
Malmaison.  44-  N.-Holl.  Or.  D. 

3.  Indigotier  austral.  Indigofera  ausLralis. 

I.  foliis  pinnatis  , inter  paria  glandulosis  ; calicibus  bine 
truncatis,  inde  quinque^den tatis;  Icguminibus  cernuis  V ewt. 
Malmaison.  45.  le.  N.-Holl.  Or.  D. 

4.  Indigotier  faux  Cytise.  Indigofera  cytisoides. 

I.  foliis  pinnatis,  quinis  septenisque,  oblongis,  utrinque 
attenuatis  ; racemis  folio  longioribus;  caule  fruticoso  Wild. 
Spec.  5,  p.  125i.  — Jacq.  llort.  Schoenbr.  2 , t.  a35.  Cap. 
Or.  D. 

L’Indigotier  argenté  est  cultivé  pour  la  tein- 
ture sur  les  cotes  de  Barbarie  et  dans  tout  l’Orient. 
C’est  un  arbrisseau  peu  élevé , d’une  couleur 
glauque  et  argentée , dont  les  folioles , au  nombre 
de  trois  à cinq  sur  chaque  pétiole,  sont  ovales-ren- 
versées , entières,  scssilcs  et  couvertes  d’un  duvet 
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très-court  et  très -fin.  Ses  Heurs,  disposées  en 
petites  grappes,  viennent  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Les  corolles  sont  inclinées , d’un  rouge 
de  sang  ; et  les  gousses , qui  sont  cylindriques  et 
bosselées , ne  renferment  qu’un  petit  nombre  de 
graines.  A Tunis  on  cultive  l’Indigotier  argenté 
dans  les  terres  légères  et  sablonneuses.  Peut-être 
ne  seroit-il  pas  impossible  de  le  midliplier  dans 
nos  départemens  les  plus  méridionaux,  et  d’en 
tirer  un  parti  avantageux. 

L’Indigotier  à longs  épis  est  un  arbuste  d’en- 
viron un  mètre  de  hauteur.  Ses  folioles  sont  ob- 
longues  j obtuses,  rapprochées , vertes  eu  dessus, 
blanchâtres  en  dessous,  terminées  par  une  pointe , 
et  au  nombre  de  quinze  à vingt  sur  chaque  pétiole. 
Ses  Heurs,  grandes,  d’une  belle  eouleurrose,  et 
disposées  en  longues  grappes  qui  sortent  des  ais- 
selles des  feuilles , s’épanouissent  eu  automne. 
Ses  gousses  sont  grêles  et  cylindriques. 

Celui  des  mers  australes  a aussi  de  très-jolies 
fleurs  en  grappes  axillaires , mais  beaucoup  plus 
courtes  , et  qui  paroissent  au  printemps.  Ses 
feuilles  sont  également  pennées  avec  iuijîaire  ; 
mais  les  folioles  ne  sont  qu’au  nombre  de  sept  à 
treize , et  entre  chaque  paire  se  trouve  une  pe- 
tite glande  de  couleur  pourpre.  Son  calice  est 
évasé  et  denté  j ses  gousses  ont  une  forme  cy- 
lindrique. 
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L’Indigolier  faux  Cylise  se  distingue  par  ses 
folioles  elliptiques,  larges  et  soyeuses,  au  nombre 
de  cinq  à sept  sur  chaque  pétiole  , et  qui  ont  une 
petite  pointe  à leur  sommet  ; et  par  ses  lleui  s d’un 
' rose  pâle  , disposées  en  grappes  axillaires  plus 
longues  cpie  les  feuilles.  Sa  tige  est  droite  , haute 
d’un  à deux  mètres. 

J’ignore  si  ces  trois  dernières  espèces  d’indigo- 
tiers  seroieut  propres  à la  teinture.  On  les  cultive 
dans  le  terreau  de  Bruyère  , et  ou  les  perpétue  de 
graines  que  l’on  sème  sur  couche  au  printemps. 
Us  passent  l’hiver  dans  l’orangerie. 

Il  Y PP  OCRÉPIS.  Ilyppocrcpiu 

Gousse  aplatie , arquée  , articulée,  sinuée  d’un 
côté. 

Hyppocrépis  de  Mahon.  Hyppocrepis  halcarica. 

H.  Icguminibus  pcdunciilntis,  conferlis,  glabris,  margine 
cxlei'iore  lobatis;  folils  calicil)usquc  pilosiiisculis  ; caulibus 
ancipüibus.  Jlort.  Kew.  5 , p.  Oi.  — Jxcq.  Ic.  Rar.  t.  i^Q. 
Malion.  Or.  Z>. 

L’Ilyppocrépis  de  iMalion  est  un  sous-arbris- 
seau touffu , à feuilles  vertes , pennées  avec  im- 
paire , dont  les  Heurs  sont  jaunes  et  réunies  en 
tête  sur  des  pédoncules  axillaires.  Ses  gousses 
sont  larges,  aplaties,  avec  des  échancrures  unila- 
térales. Il  SC  plaît  dans  les  terreius  secs  et  légers  j 


Digilized  by  Coogl 


ticUMINEUSESi  321 

ôn  l’abrite  l’hiver  dans  l’orangerie , et  on  le  mul* 
tiplie  de  graines  et  de  drageons. 

CORONILLE.  Coronilla. 

Gilice  à cinq  dents  « deux  supérieures , trois 
inférieures.  Gousse  allongée,  composée  de  pièces 
^liculées.  Fleurs  en  ombelle  avec  un  petit  invo* 
lucre.  Feuilles  pennées  avec  impaire. 

f 

I.  Coron  ILLE  Emérus.  Coronilla  Ernerus. 

. C.  fruticosa;  peduncniu  subtrifloris  ; coroUanitn  ungui* 
bus  calice  (riplo  longioribus;cauleaDgaUtoLiir.<$/;ec.io4(>. 
Emerus  major  Mill.  le,  t.  i5a  , f.  i.  — CAMEa.  54 1. 
Je.  Alpes.  O. 

2.  CoRONiLLE  de  Valcncc.  CoroHiîla  valetidna. 

J • 

C.  fruticosa;  foliolis  subnovenis;  stipulis  suborbiculalis 
Lm.  Spéc.  1047.  — Mill.  Ic\  t.  107.  — Pol  vgala  valenliua 
Clvs.  Hist.  g8.  le.  — C.  stipblaris  Lamarck  , Dict.  3 , 
p.  130.  Espagne,  Italie.  Or.  D.  ■ 

3.  CoRO.NiLLE  glauque.  Coronilla  glauca. 

C.  fruticosa  ; foliolis  septenis  ; stipulis  lanceolatis  L1.1. 
Spec,  1047.  France  mérid.  Or.  D.  . 

4.'  CoRONiLLE  jonciforme.  Coronilla  jurtcea. 

C.  fruticosa;  foliis  ternatls  quinatisve , lineari-Ianceolatis , 
subcamosis , obtusis  Lin.  Spec.  1047.  Barrel.  t.  i33 
et  154.  France  mérid.  Or.  D. 

II.  21 


Digiiized  by  Google 


322 


LEGUMINEUSES* 


5.  CoRONiLLE  petite.  Coronilla  minima. 

C.  procumbens;  foliolis  novenis , lanceolatls;  slipulb  op> 
posilifoliis  , emarginalis  ; leguqiuiibus  angulalis  , nodosis 
Lin.  Speo.  1048.  — Jacq.  Austr.  3,  t.  371.  Fraoce.  D. 

Les  Oironllles  ont  été  ainsi  nommées  à cause 
de  leurs  fleurs  disposées  en  petites  couronnes 
au  sommet  des  pédoncules  qui  les  soutiennent. 
L’Emérus  est  un  arbrisseau  touffu  et  très-élégant 
que  l’on  cultive  dans  les  parterres.  Son  feuillage 
est  léger,  et  d’un  vert  clair  extrêmement  agréable 
à l’œil.  Ses  fleurs  , jaunes,  nombreuses  et  très- 
jolies,  s’épanouissent  au  printemps.  Les  onglets 
des  pétales,  qui  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
calices , ainsi  que  ses  gousses  grêles , pendantes 
et  fort  allongées , la  distinguent  de  toutes  les  es- 
pèces du  même  genre.  Les  autres , si  l’on  en  ex- 
cepte la  Coronille  naine , veulent  être  abritées  en 
hiver.  Elles  aiment  les  terres^  légères  et  sablon- 
neuses. On  les  multiplie  de  graines , de  drageons 
et  de  marcottes. 

SAINFOIN.  Hedysarum. 

Carène  obtuse , aplatie.  Gousse  composée  de 
pièces  articulées , monospermes , orbiculaires. 

Sainfoin  arbrisseau.  Hedy  sartim  fruticosunu 

. U.  frutescens  ; folüs  pinoat|s;  foliolis  elUptlcls  , oblusis , 
$ubtu$  pubescenllbus , aUernis;  lomenti  articulis  reticula- 
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tis  WiLD.  <S)ptf£;.  3,  p.  iao6.  — Gmel.  SU.  4i  t.  aa. — 
Pallas.  lli/t.  le.  Sibérie.  D. 

Arbuste  de  quatre  à cîiïq  décimètres,  remar- 
quable par  ses  rameaux  étalés , par  ses  folioles 
elliptiques,  obtuses  et  soyeuses  en  dessous  , par 
ses  Üeurs  d'une  belle  couleur  rose,  quelquefois 
blanches , disposées  eu  grappes  lâches  sui'  de 
longs  pédoncules  qui  sortent  des  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  11  fleurit  au  printemps. 
Gmelin  dit  qu’il  croit  en  Sibérie , dans  les  ier- 
reins  montueux  et  incultes.  On  le  propage  de 
drageons  et  de  graines.  . 
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' TÉRÉBINTHES.  Terebinthaoeje. 

La  famille  des  Térébinlhes  est  composée  d’ar- 
hres  et  d'arbrisseaux,  la  plupart  originaires  des 
pays  étrangers.  Presque  tous  contiennent  un 
suc  résineux  qui , dans  beaucoup  d’espèces,  telles 
que  les  Rhus  Toxicodendrum  , copallinum 
Vernix  , succedaneum  , etc. , est  âcre , brûlant 
et  corrosif,  mais  avec  lequel  on  prépare  de  beaux 
vernis  employés  dans  les  arts.  D’autres , comme 
X Anacardium  , le  Conarium  commune  , le 
Moubin , le  Pistachier , portent  des  fruits  d’une 
saveur  agréable.  Plusieurs  ont  un  bois  ferme  ^ 
coloré  et  d’un  bon  emploi;  d’autres  enfin  sont 
cultivés  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  leur 
port  et  de  leur  feuillage. 

Les  Térébinlhes  ont  des  feuilles  alternes , sans 
stipules,  simples,  lernécs  ou  pennées;  dc]>elîles 
fleurs  hermaphrodites  ou  unisexucllcs , ordinai- 
rement en  panicules;  un  calice  monophylle  et 
découpé  ; une  corolle  à trois  ou  cinq  pétales 
( rarement  nulle  ) insérés  à la  base  du  calice  et 
alternes  avec  ses  divisions  ; des  étamines  eu  nom- 
bre égal  ou  double  de  celui  des  pétales  et  atta- 
chées au  même  poiut;  un  seul  ovaire  supère, 
ou  plusieurs  surmontés  chacun  d’un  style  ; une 
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capsule , une  baie  ou  un  drupe  à une  ou  plusieurs 
loges  monosjiermes  ; une  graine  sans  périsperme 
renfermée  dans  une  noix.  La  radicule  est  inclinée 
sur  les  lobes. 

SUMAC.  Rhus. 

Calice  à cinq  divisions  profondes.  Cinq  pétales. 
Gnq  étamines.  Trois  slj  lcs  ou  stigmates.  Baie  ren- 
fermant un  ou  plusieurs  osselets. 

* Feuilles  pennées. 

I.  Sumac  des  corroyé urs.  Rhus  coriaria, 

R.  foliis  pinnatis,  obtusiuscule  serratis  , ovalibus,  subtus 
villosis  Lin.  Spec.  379.  — Dvbah.  yirb.  Ed.  Aor.  2 , t.  4<i. 
France  mértd.  C. 

2.  Sumac  de  Virginie.  Rhus  typhinum, 

R.  foliis  pinnatis , lanceolalis , argutc  serratis , subtua 
tomentosia  Lin.  Spec.  38o.  — Duhah.  yirb.  Ed.  Nov.  a , 
t.  47.  Virginie.  Or.  C. 

3.  Sumac  glabre.  Rhus  glabrum. 

R.  foliis  pinnatis  , serratis,  lanceolatis  , utrinque  niulis 
Ew.  Spec.  38o.  — Dicl.  Elthom.  t.  a4â,  f.  !>i4-  Anâér. 
sept.  C.  ■ : 

4.  Sumac  Vernix.  Rhus  Vemiæ.  ' 

R.  foliis  pinnatis,  integefrimis  ; petiolo  integro,  xqunli 
Lin.  Spec.  38o.  — Dill.  Eltham.  L 292  , f.  577.  Amer, 
sept.  C.  . , , 
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S.  Sumac  G)pal.  Rhus  copallinum. 

R.  foHis  pinnalis,  intcgerrlmis;  petiolo  membranaceo  , 
articulalo  Lin.  Spec.  ô8o.  — Plucr.,  t.  56,  f.  i.  Âmër. 
•“pl.  C. 

**  Feuilles  ternées. 

6.  Sumac  Toxicodendron.  Rhus  Toxicoden- 
drum. 

R.  foliis  ternatis  ; foliolis  peliolatis , angulatis , pubes- 
centibus;  caule  radicante  Lin.  58i.  — Cornut.  Ca- 
nad,  t.  97.  — Duham.  Arb,  Ed.  Nov.  3 , t.  48.  Âmér. 
sept.  C. 

7.  Sumac  cotonueux.  Rhus  tomentosum. 

R.  foliis  ternatis  ; foliolis  subpetiolatis , rhombets , angn- 
latis,  subtus  tomenlosis  Lin.  Spec.  383.  — Pluck  , t.  31g, 
f.  7.  Cap.  Or.  C. 

8.  Sumac  denté.  Rhus  dentatum. 

R.  foliis  ternatis  ; foliolis  oboratis , mucronato^entatis  , 
glabris  ; caule  scabro  Tuunb.  Prodr.  53.  Cap.  Or.  C. 

g.  Sumac  cunéiforme.  Rhus  cuneifolium. 

R.  foliis  ternatis  • foliolis  sessilibus , cuneiformibus  , gla- 
berrimis , septem-dentatis } dentibus  mucronatis  Lin.  61. 
Snppl^  i85.  Cap.  Or.  C. 

10.  Sumac  glauque.  RJius  glaucum. 

R.  foliis  ternatis;  foliolis  obeordatis,  nonnullis  glanco- 
pulverulentis  Pnns.  Synops,  1 , p.  3a6.  Cap.  Or.  C. 
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II,  Sumac  Thezéra.  Rhus  pentaphyllum. 

R.  spinosum  ; folils  digilatis  ; foliolis  lineari-lanceolalis , 
«gpcrnc  lalioribus,  obtusis,  apice  dcnUilis  integrisvc  Desf. 

I , p.  267  , t.  77.  — Rbamnus  peolaph^llus  Lik.  J)  fl. 
veget.  a53.  Barbarie.  Or.  C. 

12.  Sumac  à feuilles  cV Aube-Épine.  Rhus 
oxyacanthoides, 

R.  spinosum;  foliis  ternatis;  foliolis  ciinciformibus,  den- 
talo-lobatis , glabrts  Dubam.  Arh.  Ed.  Nov.  a , p.  1G9. 
Barbarie.  Or.  C. 

i3.  Sumac  à feuilles  étroites. 

R.  foliis  tcmalis  ; foliolis  peliolalis , lineari-lanccolatis , 
integerrimis , subtas  tomentosis  Ian.  Spec.  ôSa.  — Bonn. 
j4fr.  t.  91  , f.  I.  Cap.  Or.  C. 

14.  Sumac  flexible.  Rhus  viminale. 

R.  foliis  teroatis;  foliolis  lineari-lanccolatis,  integerrimis, 
glabris,  basi  attenualis  ; intermedio  subpeliolalo.  Hort. 
Jiew.  I , p.  568.  Cap.  Or.  C. 

i5.  Sumac  lisse.  tUius  levigatum. 

R.  foliis  ternatis  ; foliolis  sessilibus , lanceolatis , Icvilma 
Li.-s.  Spec.  167a.  Cap.  Or.  C. 

16.  Sumac  luisant.  Rhus  lucidum. 

R.  foliis  ternatis;  foliolis  sesSilibus,  cunciforniibus,  Icri- 
bus  Li:«.  Spec.  58a.  — Cavan.  Ic.X.  i5a.  •—  Bvkm.  dfr. 
t.91 , f.  a.  Cap.  Or.  C. 
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17.  Sumac  velu.  Rhus  villosum, 

R.  foins  ternatis;  foliolis  obovalis , inlegerrimis , sessi-* 
libus,  utrinque  pilosis.  Hort.  Kew.  i , p.  568.  — Ptucii, 
t.  2ig,f.8.  Cap. Or.  C. 

18.  Sumac  ondulé.  Rhus  undulatum, 

R.  foliis  ternatis;  foliolis  lanceolatis , subserratis,  undu* 
lilis  Jacq.  Hort.  Schoenhr.  5 , p.  5i,  t.  546.  Cap.  Or.  C. 

ig.  Sumac  aromatique. /î/tiAjarowî<2âc«/7z. 

R.  foliis  ternatis,  crcnalis;  rhomboideis,  pubescentibus, 
floribus  amentaceis.  — : Tobfin  , jénn.  du  Mus.  d’Hist. 
Nat.  5 , p.  445.  le.  Caroline.  Or.  C. 

20.  Sumac  veiné.  Rhus  nervosum. 

R.  foliis  ternatis,  glabris , obovatis,  inxqualiter  dentatis, 
subtus  transversim  nervosis  ; petiolis  subalatis.  Cap.  Or.  C. 

***  Feuilles  simples, 

21.  Sumac  Fuslet.  Rhus  Cotinus. 

R.  foliis  simplicibus , obovatis  Lut.  Spec.  383.  — Jac<^ 
jéiistr.  3 , t.  aïo.  France.  C. 

Les  Sumacs  se  propagent  de  graines  et  de  dra^ 
geons  ; leurs  racines  tracent  au  loin  et  poussent 
un  grand  nombre  de  rejets  au-dessus  de  la  suiv 
lace  de  la  terre , surtout  lorsqu’ils  sont  plantés 
dans  un  sol  léger  qu'ils  aiment  de  préférence, 
et  où  ils  végètent  avec  une  grande  vigueur.  Celui 
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des  corroyeurs  et  le  Fuslel  sont  les  seuls  qui  soient 
indigènes  à la  France  ; mais  le  cap  de  Bonue-Espé- 
rance,  la  Chine,  le  Japon,  l’Améiiquc  septen- 
trionale, etc.,  en  produisent  un  grand  nombre 
d’espèces,  dont  plusieurs  sont  aujourd'hui  très- 
ré[)andues  dans  les  jardins  d'Europe. 

Le  Sumac  des  corroyeurs, ainsi  nomme  parce 
qu'il  sert  au  tannage,  est  un  arbrisseau  velu  qui 
croît  eu  buisson  et  s’élève  à la  bauleur  de  deux  ou 
trois  mètres.  Ses  i'euilles  sont  pennées  avec  une 
impaire , et  composées  de  folioles  ovab;s-lancéo- 
lées,  bordées  de  dents  obtuses  et  inégales.  Ses 
Heurs , qui  s’épanouissent  au  printemps , sont  pe- 
tites, nombreuses,  verdâtres,  disposées  eu  pani- 
cules  verticaux  et  serrés  à l’extrémité  des  bran- 
dies , et  les  l)aies  qui  leur  succèdent  prennent 
une  couleur  rouge  en  mûrissant.  Cette  esjièce 
vient  naturellement  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Espagne  , eu  Italie  et  dans  le  Levant.  Un  peut 
la  cultiver  en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris; 
mais  il  faut  l’abriter  des  vents  du  nord , et  la  cou- 
vrir lorsque  l’hiver  est  rigoureux.  En  Espagne 
on  en  coupe  les  jets  à fleur  de  terre , on  les  met 
sécher  et  on  les  réduit  en  une  jioudre  qu’on  em- 
jiloie  à tanner  les  cuirs;  et  qui  est  un  objet  de 
commerce.  Les  baies  sont  astringentes  ; on  eu 
prend  l’infusion  pour  arrêter  les  vomissemens  et 
les  diarrhées.  Béloudit  que  les  Turcs  les  broient 
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avec  du  sel , et  les  mangent  ainsi  préparées  avec 
les  viandes. 

Les  anciens  connoissoient  le  Sumac  des  cor- 
ixiyeurs.  Théophraste  en  a donné  une  bonfie  des- 
cription dans  son  Histoire  des  Plantes , livre  5 , 
chap.  i8.  « Ses  rameaux,  dit-il , ne  sont  ni  longs 
» ni  épais  ; ses  feuilles  ressemblent  à celles  de 
w rOrme , si  ce  n’est  quelles  sont  un  peu  plus  al- 
» longées  ; elles  sont  rapprochées  par  paires  et 
» naissent  des  entre-nœuds  le  long  du  pétiole  ; 
» les  corroyeurs  les  emploient  au  tannage  des 
» cuirs.  Les  fleurs  sont  blanches,  dis^iosées  en 
grappes.  Les  fruits  qui  leur  succèdent  mûris- 
» sent  à la  même  époque  que  celui  de  la  vigne 
» sauvage  ; ils  ont  la  forme  de  petites  lentilles , 

» et  sont  réunis  en  une  grappe  très-serrée 

» Chacun  d’eux  renferme  un  osselet  dans  son 
» intérieur.  » 

Dioscoride , livre  i , page  142 , parle  des  usages 
du  même  arbrisseau.  H dit  que  quelques-uns  le 
nomment  Erythron  , à cause  de  la  couleur  rouge 
du  fruit , et  qu’on  s’en  sert  pour  tanner  les 
cuirs.  •' 

Pline , livre  34 , chap.  1 1 , dit  qu’on  l’emploie 
au  tannage , que  ses  baigs  sont  astringentes , 
qu’elles  rafraîchissent,  et  qu’on  les  mange  avec 
les  viandes. 

Le  Fustet  est  un  arbrisseau  rameux  et  touffu 
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que  l’on  cultive  ]K)ur  l’ornement  des  jardins. 
11  a un  beau  feuillage,  et  ses  panicules  soyeux, 
étalés  et  souvent  teints  de  pourpre , ont  beau- 
coup de  légèreté  et  d’élégance.  Toutes  ses  parties 
répandent  une  odeur  forte  quand  on  les  froisse. 
Le  bois  et  l’écorce  des  racines  donnent  une  cou- 
leur rousse  ou  jaune  , avec  laquelle  on  teint  les 
étoffes.  Il  paroîl  bien  que  Pline  a voulu  parler  du 
Fustet , liv.  i6 , cbap.  i8.  « Il  y a , dit  cet  auteur, 
» dans  les  Apennins  un  arbrisseau  qu'on  nomme 
» Cotinus  , avec  lequel  on  teint  les  étofi'es  de 
» Lin  d’une  couleur  pourpre  » : In  Apennino 
fruteæ  qui  vocatur  Cotinus  ad  linamenta  modo 
conchylii  colore  insignis. 

Le  Sumac  glabre,  ceux  de  Virginie  ctdeGmada 
s’élèvent  à la  hauteur  de  quatre  à cinq  mètres.  Us 
ne  craignent  point  les  gelées  et  on  les  plante  dans 
les  bosquets.  Leurs  feuilles,  vers  la  lin  de  l’au- 
tomne , prennent  une  couleur  pourpre  qui  an- 
nonce les  approches  de  l’biver.  Leurs  baies,  qui 
sont  d’un  beau  rouge , et  rapprochées  en  panicules 
aux  sommités  des  branches,  ont  beaucoup  d’éclat. 
Le  l)ois  est  satiné,  d’une  couleur  jaune,  quel- 
quefois verte  ; il  prend  un  beau  poli,  et  quoi- 
qu’il ait  peu  de  dureté , on  pourvoit  l’employer  à 
des  ouvrages  d’cbénistcric. 

Kalm  dit  que  les  feuilles  et  les  baies  du  Sumac 
glabre  bouillies  donnent  une  teinture  noire.  Les 
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feuilles  et  l’écorce  des  Sumacs  d’Amérique  sont 
propres  au  lanuage. 

LeG)pal  est  de  la  taille  des  précédons.  Ses  feuilles 
sont  également  pennées  avec  une  impaire;  mais 
les  folioles  sont  entières  et  décurrentes  le  long  du 
pétiole  y caractères  qui  lu  distinguent  des  autres 
esp<;ces  du  même  genre,  li  découle  des  incisions 
faites  à i’ecorre  une  résine  jaune  et  transparente, 
conuue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  G)pal 
d’Amérique,  dont  on  lait  un  vernis  qui  imite  ceux 
de  la  Chine  et  du  Japon. 

LeVernix  estoriginairedu  Japon  et  de  l’Améri- 
que septentrionale,  si  toutefois  c’est  Lieu  la  même 
espèce  qui  se  reti'ouve  dans  des  pays  aussi  éloignés. 
Cetarbrisseauparvicntàlahauteurdelroisàquatre 
mètres.  Ses  feuilles  sont  lisses,  ovales,  très-entières 
comme  celles  du  Copal  ; mais  leur  pétiole  n’est 
point  ailé.  Kæmpfer  dit  que  si  on  entaille  l’écorce , 
il  découle  de  la  plaie  un  suc  blanc , d’une  saveur 
âcre,  amère  et  échauffante,  qui  se  noircit  cl  se  coa- 
gule à l’air.  Les  émanations  de  l’arbre , à ce  qu’on 
assure,  soutsi  malfaisantes,  qu’elles  produisent  des 
exanthèmes  sur  la  peau  des  eufans  qui  restent 
quelque  temps  dans  son  voisinage. 

Un  entaille  de  préférence  les  branches  de  trois 
ans  , parce  qu’elles  contiennent  une  plus  grande 
abondance  de  suc  , et  on  renouvelle  successive- 
ment les  incisions  jusqu’à  cc  qu’elles  cessent  d’eu 
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donner.  On  coii]>e  ensuite  ces  branches  à fleur  de 
terre,  ella  souche  en  repousse  de  non  vellesque  l’on 
incise  au  bout  de  trois  ans.  On  ramasse  une  grande 
quanliléde  vernis  dans  les  provincesde  Tsi-Kocko 
et  de  Figo;  maisc'est  dans  les  environs  de  la  ville 
de  Jassino  qu’on  récolte  le  meilleur  et  le  ])lus 
estimé.  Il  n’exige  presque  aucune  ]M-éjwralion 
avant d’élre  employé  ; ouïe  purge  seulement  des 
immondices  qui  s’y  trouvent  mêlées  ; on  y ajoute 
une  centième  partie  d’huile  de  graines  de  Toi , 
espece  de  Bignouc  indigène  à ce  pays,  et  ou  le 
renferme  dans  des  vases  de  bois  pour  le  vendre 
aux  marchands  ; mais  les  récoltes  ne  sufliroient 
pas  ù la  consommation  qu’ou  en  fait , si  on  ne  se 
servoit  pour  premier  enduit  d’une  autre  sorte 
de  vernis  d’une  qualité  inférieure  qui  vient  du 
royaume  de  Siam.  Kæjnpfer  rap|x»rte  que  les 
émanations  du  vernis  font  enfler  les  lèvres  et  les 
narines , et  occasionuent  des  maux  de  tête  aux 
ouvriers  qui  l’emploient, et  que  ceux  qui  veulent 
prévenir  ces  accidens  se  couvrent  le  visage  d’uu 
masque.  Les  baies,  bouillies  et  mises  a la  presse , 
donnent  une  sorte  de  cire  dont  on  fuit  des  chan- 
delles. Kæmpf.  AmœiüL  exot.,  pag.  yyd. 

Les  Chinois  font  un  beau  vernis  avec  le  suc 
d'un  arbre  qui  croit  sur  les  montagnes  et  qu’ils 
ap])ellent  Tsi-chou.  J’ignore  si  cet  arbre  est  le 
même  que  le  R.  V ernix  du  Japon.  Ceux  qui 
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désirent  savoir  la  manière  dont  on  prépare  le 
vernis  à la  Chine  et  connohre  l’emploi  qu’on 
en  fait,  peuvent  lire  un  mémoire  du  Père  d’In- 
carville , imprimé  parmi  ceux  des  Savans  étran- 
gers de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , tome  3, 
pge  II 7. 

Au  rapport  de  Kalm , les  exhalaisons  du  Vernis 
d’Amérique  sont  extrêmement  vénéneuses;  elles 
produisent  sur  la  peau  des  cloches  et  des  pustules 
très  - douloureuses , et  la  fumée  qui  sort  du  bois 
lorsqu’on  le  brûle  est  aussi  très-malfaisante.  . 

Le  Rhus  Toxicodendron  grimpe  comme  le 
Lierre  au  moyen  des  racines  qui  sortent  de  ses 
tiges.  Kalm  dit  qu’en  Amérique  il  l’a  vu  s’élever 
jusqu’à  la  cime  des  plus  grands  arbres.  Quand 
on  en  coupe  des  branches , il  en  découle  un 
suc  très-caustique  et  d’une  odeur  désagréable. 
Les  caractères  que  l’on  trace  avec  ce  suc  sur 
le  linge  ou  sur  le  papier , prennent  une  cou- 
leur brune  qui  devient  plus  foncée  avec  le 
temps. 

Kalm  observe  que  le  suc  du  Toxicodendron 
est  très-vénéneux  pour  certaines  personnes , et 
que  d’autres  n’en  sont  pas  affectées.  11  raconte 
qu’il  avoit  connu  deux  soeurs , dont  l’une  pou- 
voit  manier  la  plante  impunément , tandis  que 
l’autre  étoit  affectée  de  ses  émanations , même  à 
une  grande  distance.  Il  assure  n’en  avoir  jamais 
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ressenti  aucun  mal , quelques  tentatives  qu’il  ait 
faites,  et  il  ajoute  qu’une  goutte  de  suc  lui  étant 
entrée  un  jour  dans  l’œil , il  c’en  avoit  éprouvé 
aucun  accident  ; mais  qu’un  particulier  en  ayant 
mis  quelques  gouttes  sur  sa  main  eu  sa  pré- 
sence, la  peau  s’enflaouna , devint  dure  et  sem- 
blable à du  cuu’  tanné,  après  quoi  elle  tomba  par 
écailles. 

J’ai  été  plusieurs  fois  témoin  d’accidens  très- 
fàcheux  arrivés  à des  Jardiniers  qui  en  avoléut 
coupé  des  branches  sans  précaution.  Il  leur  ëtoit 
survenu  des  ampoules  et  des  pustules  très-dou- 
lourcuses  ; et  j’ai  quelquefois  vu  le  mal  gagner 
de  proche  en  proche  , et  se  répandre  successi- 
vement sur  toutes  les  parties  du  corps , quoi- 
qu’il n’y  en  eût  eu  qu'une  seule  d’affectée  prU 
mitivemeut. 

Suivant  Kalm , le  suc  du  Rhus  Vernix  est  pour 
le  moins  aussi  vénéneux  , et  il  est  pareillement 
nuisible  aux  uns  sans  l’être  à d’autres.  Il  avoue 
cependant  avoir  éprouvé  les  mauvais  effets  de  ce 
dernier  dans  un  moment  où  il  transpiroit  abon- 
damment. Ces  deux  arbrisseaux  devroicut  être 
exclus  de  tous  les  jardins , excepté  des  écoles  de 
Botanique. 

Le  Thézéra  est  un  joli  arbrisseau  garni  d’épi- 
nes» qui  croit  en  buisson  à la  hauteur  de  quatre 
à six  mètres.  De  loin  il  ressemble  à l’Aube-Epine. 
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Ses  feuilles  ne  tombent  point  en  hivér  ; elles  sont 
pubescentes  , partagées  en  trois  ou  cinq  lobes 
obtus , entiers  ou  dentés , élargis  de  la  base  au 
sommet.  Ses  ileurs  sont  dioïques;  ses  baies,  dont 
la  forme  est  ronde,  se  teignent  en  rouge  à l’épo- 
que de  la  maturité.  L’écorce  donne  une  couleur 
rougeâtre , et  est  employée  au  tannage.  Le  Tbé- 
zéra  est  commun  dans  le  royaume  d’Alger , où, 
il  croît  dans  des  terreins  très-arides. 

U Oxyacanthüides  ressemble  beaucoup  au 
précédent  par  sou  port  et  par  son  feuillage.  On 
les  abrite  l’un  et  f autre  dans  l’orangerie  pendant 
l’biver. 

Les  Sumacs  du  cap  de  Bonne-Espérance  ont 
les  feuilles  ternées  et  fiersistantes  ; plusieurs  sont 
très  - jolis.  On  pourroit  vraisemblablement  les' 
élever  en  plein  air  dans  le  midi  de  la  France.  ‘ 

CNÉORURL  Cneorum. 

Calice  persistant , à trois  ou  quatre  dents.  Trois 
ou  quati'e  étamines.  Un  style.  Trois  ou  quatre 
stigmates.  Une  baie  sèche  composée  de  trois  ou 
quatre  coques  mouospermes.  Feuilles  simples. 

I.  Cnéorom  à trois  coques.  Cneorum  tricoccum. 

Cneorum  Lin.  Spec.  49.  — Lamabcr.  lllustr,  t.  37.  — 
Camsb.  Epü.  975.  le.  France  mérid.  Or.  D. 
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2.  Cnéorüm  pulvérulent.  Cncorum  pulveru- 
lentum. 

C.  foliîs  cinerco-pulvernlentis , floriferis  ; pctalis  stami- 
nibiisque  quaternis  Vent.  Hort,  Cels.  77.  le.  Ténériffe. 
Or.  C.  ^ 

Le  Cuéorum , ouCaméléc  à trois  coques , forme 
un  petit  buisson  qui  n’a  guère  que  deux,  ou  trois 
décimètres  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
luisantes  , entières , obtuses  , d’une  forme  ellip- 
tique. Il  lleurit  en  été.  Ses  Heurs  , axillaires , 
jaunes  et  presque  sessiles  , ont  peu  d’éclat.  La 
corolle  est  composée  de  trois,  ou  plus  rarement 
de  quatre  pétales  très-petits , et  le  fruit  est  forme' 
de  trois  ou  quatre  drupes  rouges,  rides  et  réunis. 
On  perpétue  la  Camelée  de  drageons , et  de  graines 
qu’il  faut  semer  dans  des  pots  dès  qu’elles  sont 
mûres,  pour  qu’elles  lèvent  au  printemps  suivant. 
On  plante  cet  arbuste  dans  les  bosquets  d’hiver;  il 
se  plaît  dans  les  terrelns  légers  et  chauds.  Toutes 
ses  parties  sont  Acres  et  caustiques.-  Ou  assure  que 
c’est  un  purgatif  violent. 

La  seconde  espèce  est  un  arbrisseau  de  cou- 
leur cendrée,  d’un  îà  deux  mètres  de  hauteur, 
qui  fleurit  l’été , et  qu’on  abrite  dans  l’orangerie 
pendant  l’hiver. 


II. 
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S C H I N U S.  Schinus. 

FJeurs  dioïques.  Fl.  male.  Gilice  à cinq  divi- 
sions. Gnq  pétales.  Dix  étamines.  Fl.fem.  Calice 
et  corolle  comme  dans  le  mâle.  Cinq  étamines 
stériles.  Trois  stigmates.  Baie  ronde , renfermant 
trois  graines. 

ScHI^us  Molle.  Schinus  Molle. 

S.  foliis  pinnatis  ; foltolls  scrratis  , impari  longissimo  ; 
* petlolo  æquali  Lin.  Spec.  1467.  — Seda.  Mus.  a , t.  5 , f.  5. 
Pérou , Mexique.  Or. 

a 

Le  Molle  est  un  grand  arbre  dont  le  feuillage , 
élégant  et  léger,  ne  tombe  point  pendant  l’biver. 
Ses  rameaux,  nombreux  et  flexibles  , s'inclinent 
vers  la  terre  comme  ceux  du  Saule  pleureur  , ce 
qui  lui  donne  un  aspect  très-pittoresque.  Il  croît 
naturellement  au  Pérou  et  au  Mexique , le  long 
des  vallées  et  dans  les  plaines.  Ses  feuilles  sont 
pennées  avec  une  impaire  ; et  quand  ou  les 
froisse,  elles  répandent  une  odeur  forte  analogue 
à celle  de  la  plupart  des  Térébiuthes.  Si  on  les 
casse  et  qu’on  en  jette  les  parcelles  sur  une  eau 
limpide  , on  les  volt  se  mouvoir  par  secousses  et 
glisser  rapidement  à sa  surface.  Ces  mouvemens , 
qui  durent  pendant  un  temps  assez  long  , sont 
dus  à un  suc  résineux  qui  s’amasse  en  goutte- 
lettes il  l’ouverture  des  vaisseaux  rompus’,  et  qui 
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venant  à s’échapper  subitement,  donne  une  im- 
pulsion rétrograde  aux  petits  fragmens  de  feuil- 
les. L’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillii’ de  l’écorce 
de  Mollé  s’emploie  en  lotions  pour  guérir  les  tu- 
meurs et  les  inflammations.  On  fait  du  vin  , du 
vinaigre  , ou  une  sorte  de  miel  avec  les  baies,  sui- 
vant le  degré  de  cuisson  qu’on  leur  donne.  On 
retire  aussi  des  feuilles*  une  substance  blanche 
et  odorante  , qui  approche  de  la  gomme  élémi , 
qu’on  fait  dissoudre  dans  du  lait,  et  qu’on  em- 
ploie souvent  contre  les  maladies  des  yeux. 

Le  Mollé  vient  en  pleine  terre  dans  le  midi  de 
la  France,  et  il  y porte  même  des  fruits.  Dans  le 
Nord  il  convient  de  l’abriter  en  hiver.  On  le  mul- 
tiplie de  marcottes,  et  de  graines  que  l’on  sème 
sur  couche  ; il  reprend  difficilement  de  boutures. 

PISTACHIER.  Pistacia. 

Fleurs  diôïques , disposées  en  chatons  lâches , 
garnis  d’écailles.  Fl.  malk.  Calice  très-petit,  à 
cinq  divisions.  Corolle  nulle.  Cinq  étamines;  an- 
thères  tétragones.  Fl.  fem.  Calice  à trois  ou  quatre 
divisions.  Un  ou  trois  styles.  Lin  drupe  sec,  renfer- 
mant un  noyau  osseux  et  monosperrae. 

I . Pistachier  Térébintbe.  Pistacia  Terebinthus. 

P.  foliis  impari-pinnalis  ; foliolis  ovato-lanceol^tis  Li.x. 
Spcc.  1455. — Terebinthus  vul."aris  Clus.  Hisi.  i5.  le,  — 
Duham.  Arb.  1,  t.  87.  France  mdriil.  A. 
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2.  Pistachier  cultivé.  Pistacia  vera. 

P.  foliis  impari-pinnatis  ; foliolis  subovatis  , reciirvis  Li:». 
Spec.  1454.—  DtUAM.  Arb.  -i , t,  88.  — Cameb.  Epit.  170. 
le.  Oricnl.  B. 

à trois  feuilles.  — trifoliala. 

3.  Pistachier  du  mont  Allas.  Pislacia  adantica. 

P.  foliis  deciiluis,  impari-pinnatis;  foliolis  lanceolatis, 
subundulatis ; peliolis  alalis  Desf.  Atl.  a,  p.  364-  Tunis. 
Or.  A. 

4.  Pistachier  Leulisque.  Pistacia  Lentiscus. 

P.  foliis  abrupte  pinnatis  ; foliolis  lanceolatis  Lin.  Spec. 
i45*>.  — Duham.  Arb.  1,  t.  i36.  — Glus.  Hist.  14.  le. 
France  merid.  Orient,  Barbarie.  Or.  B. 

Les  Pislacbiers  se  multiplient  facilement  de 
graines.  Le  Térébinlhe  cl  le  Pislacbier  commun 
supportent  le  froid  de  nos  hivers  ; les  autres  veu- 
lent être  abrités , mais  ils  vicndroient  en  pleine 
terre  dans  nos  déjiartemens  du  Midi.  Celui  du 
mont  Atlas  est  un  grand  et  bel  arbre.  Le  Lenlis- 
que  s’élève  peu;  sa  tète  prend  une  forme  arron- 
die, et  scs  feuilles,  qui  sont  pennées  sans  Impaire, 
ne  tombent  point  l’biver.  Cet  arbre  qui , comme 
l'on  sait , produit  le  mastic  dans  l’ile  de  Cbio , n’en 
donne  pas  sur  les  cotes  de  Barbarie,  ou  il  est  trèsi- 
commun.  Les  Maures  elles  Arabes  récoltent  celle 
substance,  qu’ils  nomment sur  une  variété 
du  Pislacbier  atlantique  dont  je  viens  de  parler. 
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Le  Pistachier  commun  est  cultivé  eu  Espagne  , 
en  Portugal  et  dans  l’Orient , à cause  de  son  fruit 
qui  est  agréa{)le  au  goût.  Le  bois  dos  Pistachiers 
est  dur  et  résineux  ; il  est  bon  pour  le  chauffage 
et  autres  usages  domestiques.  On  retire  des  baies 
du  Lentisque  une  huile  qu’on  brûle  dans  les 
lampes. 

A Y L A N T E.  Aylantus. 

Fleurs  dioïquesou  ^lolygames.  Fl.  male.  Calice 
à cinq  dents.  Cinq  pétales  creusés  en  gouttière. 
Dix  étamines.  Fl.  fem.  ou  iiermaphr.  Calice  et 
corolle  idem.  Un  style  latéral.  Un  stigmate  évasé. 
Guq  ovaires  supères.  Cinq  fruits  aplatis  , mem- 
braneux , allongés , rétrécis  aux  deux  bouts , 
échancrés  d’un  côté , renfermant  une  graine 
osseuse  , lenticulaire  , placée  au  centre  du  péri- 
carpe. 

Atlante  glanduleux.  Aylantus  glandulosa. 

A.  foliis  impari-pinnatis  ; foliolis  ovato-lanccolatis  , acu- 
tis , basi  utrinque  dentatU  ; dentibua  sublus  glandulosis 
Desf.  Acad.  Paris.  in86.  le.  — - L’Hér.  Stirff.  179, 
t.  84.  Chine.  A. 

Les  feuilles  de  l’Aylante  sont  grandes  et  pen- 
nées avec  une  impaire  comme  celles  des  Sumacs. 
Cet  arbre,  d’une  forme  très-pittoresque,  par- 
vient à une  assez  grande  élévation.  11  est  aujour- 
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d’hui  très- commun  dans  les  parcs  et  dans  les  jar- 
dins d’agrément;  peut-être serolt-il  utile  de  le  mul- 
tiplier aussi  dans  les  forêts.  Quoique  son  accrois- 
sement soit  très-rapide , son  bois  acquiert  de  la 
solidité  ; il  est  blanc , satiné  et  d’un  tissu  assez  bn. 
Ou  peut  l’employer  à des  ouvrages  de  menuiserie 
et  d’ébéuislerie;  maisil  faut  qu’il  soitbieu  sec,  sans 
quoi  il  se  tourmente  et  se  contourne.  Le  Fera 
d’Incarville  en  envoj’a  des  graines  de  Chine  à la 
Société  royale  de  Londres,  vers  l’an  lySi.  Miller 
et  Philippe  Carteret-VVeb  le  cultivèrent,  et  il  se 
répandit  en  Europe.  Miller  prétendit,  contre  l’opi- 
nion d’Ëllis,  que  c’éloit  le  de  Kœmp- 

fer,  ou  Vernis  du  Japon,  Rhus  V ernix  Lin., 
et  cette  erreur  s’accrédita.  Ces  deux  arbres  ap- 
partiennent à des  genres  différens.  Le  Vernis  du 
Japon  a les  folioles  entières  ; l’Aylante , au  con- 
traire , les  a dentées  à la  base  avec  une  glande 
sous  chaque  dent.  Le  fruit  du  Vernis  est  une 
baie  , tandis  que  chaque  ileur  de  l’Aylanle  pro- 
duit cinq  fruits  membraneux  , allongés  et  apla- 
tis , qui  renferment  chacun  une  graine  placée 
latéralement,  caractères  qui  le  distinguent  de 
tous  les  Sumacs.  Il  lleurit  au  commeucement 
de  l’été.  Ses  Heurs  sont  petites  , nombreuses  , 
dioïques  ou  polygames  , d’un  blanc  sale , dis- 
posées en  panicules  droits  et  terminaux  ; elles 
répandent  une  odeur  forte  et  désagréable.  L’Ay- 
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lante  a été  décrit  et  gravé  dans  les  mémoires  du 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris , année  1786;  il 
aime  les  terres  légères  et  fraîches.  Ses  racines  tra- 
cent fort  au  loin  comme  celles  des  Sumacs.  On  le 
multiplie  de  drageons , et  même  de  tronçons  de 
racines. 

ZANTIIOXYLUM.  Zanüioxyîum. 

Fleurs  ordinairement  dioïques.  Fl.  male.  Calice 
à cinq  divisions.  Corolle  nulle.  Environ  cinq  éta- 
mines. Fl.  fem.  Calice  comme  dans  le  mâle.  Cinq 
ovaires  , rarement  plus  ou  moins , portés  sur  un 
pédicelle  , surmontés  chacun  d’un  style.  Autant 
de  capsules  monospermes,  bivalves,  à une  loge. 
Graines  luisantes. 

Zantuoxylum  à feuilles  de  Frêne.  Zanthoxylum 
fraxlneum. 

Ta.  aculeatum  ; foliis  pinnatis  ; foliolis  ovatis , obsolète 
serrulatis  , basi  æqoalibus  ; petiolo  commnni  inermi  ; 
umbellis  axillaribus  Wild.  Spec.  4,  p.  — Duham. 
y4rlt.\  yt.gn.  — Z.  ramiQorum  Mica.  Fl.  Amer.  2 , p.  a55. 
Canada,  Virginie.  C. 

Cet  arbrisseau , qu’on  a confondu  long-temps 
avec  le  Zanthoxylum  Clava-Herculis  Lin.,  ap- 
partient à la  famille  des  Térébinthes.  Sa  taille  est 
de  trois  ou  quatre  mètres  ; ses  branches  sont 
touffues  et  armées  de  fortes  épines  rapprochées 
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deux  à deux.  On  pourrolt  l’emjdoyer  à former 
des  clôturesi  II  ne  craint  pas  le  froid  et  Üeurit  au 
printemps  : ses  fleurs  sont  dioïques.  On  le  multi- 
plie de  graines  et  de  drageons.  11  vient  dans  pres- 
que tous  les  terreins;  mais  il  préfère  ceux  qui 
sont  un  peu  humides.  Les  graines  ont  une  saveur 
extrêmement  poivrée  ; on  les  emploie  pour  cal- 
mer les  dcruleurs  de  dents. 

PTÉLÉA.  Ptelea. 

Calice  à quatre  ou  cinq  divisions.  Quatre  ou 
cinq  pétales.  Quatre  ou  cinq  étamines.  Un  style. 
Une  capsule  membraneuse,  orbiculaire , aplatie , 
rcuilée  daus  le  centre , à deux  loges  monospermes. 

Ptéléa  à trois  feuilles.  Ptelea  trifoliata. 

P.  folüs  ternatis  Lin.  Spec.  i'j3.  — Tnew.  Rar.  t.  9.  — . 
Dill.  EUham.  t.  laa  , f.  148.  Virginie.  C. 

Le  Ptéléa  croît  à la  hauteur  de  quatre  à cinq 
mètres.  11  a une  belle  forme,  un  feuillage  agréa- 
ble , de  jolies  fleurs  d’un  blanc  verdâtre,  rappro- 
chées en  bouquets , et  qui  s’épanouissent  au  prin- 
temps. Ses  fruits  mûrissent  en  été  et  ressemblent 
à ceux  de  l’Orme.  Toutes  ses  parties  répandent 
une  odeur  forte  et  désagréable  lorsqu’on  les 
froisse.  Il  ne  craint  le  froid  que  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  , et  on  le  plante  dans  les  bos- 
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quels.  Il  vient  dans  presque  tous  les  lerreins. 
Son  bois,  blanc,  le^cr  et  mon,  n’est  d’aucun 
usage.  On  propage  le  Pleléa  de  boutures,  de 
drageons,  et  de  graines  que  l’on  sème  au  prin- 
temps dans  du  lcrreau  bien  divisé  , en  ayant  soin 
de  les  recouvrir  très  lé  •'ère  me  ut.  Il  convient 

VJ 

de  l’abriter  des  vents,  parce  que  sisn  bais  est 
très-cassant. 

DODOINÉA.  Dofloncea. 

Calice  à quatre  divisions.  Corolle  nulle.  Huit 
étamines.  Un  style.  Gipsule  triangulaire  , à 
trois  loges,  à trois  valves  comprimées,  ailées , et 
en  l'orme  de  carène.  Deux  graines  dans  ebaque 
lo'e.  . 

VJ 

1.  Dodonéa  triangulaire.  Doâonœa  triquelra. 

D.  foliis  ovato-obloDgis  , ulrinquc  allenuatis,  glahcrri- 
mis  ; raiTiis  levibus  , iriquelris  Wito.  Spec.  a,  p.  543. 
N.-Hüll.Or.  C. 

2.  Dodonéa  à feuilles  étroites.  Dodonæa 

angnstifulia- 

D.  foliis  linearibus , marginc  revolulis  VVilo.  Spec,  a, 
p.  544.  Cap.  Or.  C. 

Les  Dodonéa  sont  des  arbrisseaux  toujours 
verts,  à feuilles  simples,  entières,  lancéolées, 
lisses  , visqueuses  et  odorantes,  qui  se  propagent 
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de  di  ageoiis , de  boutures  , et  de  graines  que  l’on 
sème  sur  couche  au  printemps.  Leurs  fleurs , dis- 
]50sces  en  grajipcs  terminales  et  axillaires , sont 
petites  et  sans  éclat.  Les  deux  espèces  indiquées 
ci-dessus  sont  d’orangerie.  On  les  cultive  dans  de 
la  terre  franche  mélangée  avec  du  terreau  de 
Bruyère. 

NOYER.  Juglans, 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  en  chatons  pen- 
dans,  garnis  d’écailles  dont  chacune  est  portée  sur 
un  pédicelle  horizontal.  Gilice  à six  divisions  pro- 
fondes. Girolle  nulle.  Dix-huit  à vingt  étamines 
droites  , presque  sessiles.  Anthères  à deux  loges. 
Fl.  fem.  solitaires,  deux  à deux,  ou  trois  à trois. 
Gilice  supère,  double,  à huit  divisions;  l’extérieur 
])lus  court.  Ovaire  infère.  Deux  styles  é|iaLs , op- 
posés , écartés  et  recourbés  ; surface  supérieure 
jiarsemée  de  papilles  et  comme  frangée.  Un 
drupe  ovale  ou  sphérique  , renfermant  une  noix 
lisse  ou  sillonnée , à deux  valves.  Amande  irrégu- 
lièrement sinuée , partagée  à sa  base  en  quatre 
lobes  séparés  par  des  cloisons  membraneuses , 
dont  deux  se  prolongent , l’une  à droite  et  l’autre 
à gauche , dans  toute  sa  longueur. 

I,  Noyer  cultivé. re^irt. 

J.  foliolis  subnovenis,  OTalibns,  glabris , subserratis , 


Digilized  by  Google 


T K R n T N T TI  R S. 

siiLæqualibus  J fruclibus  g!obo,sis  Wild.  Spjc.  4»  p. 
France.  ' • 

. — t/e  la  Saint’Jean.  — gerotina. 

2.  Noyer  à feuilles  àeYrène,  Julians fraxinifoUa, 

J.  foliolis  subnovcmdenia  , oblongis,  serratis,  Icvibtts , 
latere  inferiore  pcliolo  coroniiini  a<lnalo  Poiret.  Encycl.\, 
p.  5oa.  — - An  Juglans  pterocarpa  Wild.  Spec.  4,  p.  455? 
bords  de  la  mer  Caspienne.  B, 

3.  Noyer  noir. 

J.  foliolis  numerosis , lanceolatls,  serratis,  subtus  peliolis* 
(|ue  subpobescentibus  ; fructibus  giobosis , punctato-scabris 
Wild.  Spec.  4 * p-  456.  — Jacq.  Ic.  Rar.  t.  iqi.  Pensyl- 
vanie.  .^4. 

4.  Noyer  cendré.  Juglans  cinerea. 

J.  foliolis  numerosls,  oblongo-lanceolatis,  serratis,  subtus 
pubesccnti-mollibus;  pctiolis  viscosis  ; fructibus  oblongo- 
ovatis  VVir.D.  Spec.  4,  p.456.  — Jacq. /e.  Rar.  t.  iy-2.  Ca- 
nada, Pensylvanie.  ./4. 

5.  Noyer  Ikori.  Juglans  alba. 

Fobolis  septenis,  oblongo-lanceolatis,  acuminatis  , ser- 
ratis, subtus  puhcscentibus,  scabris,  impari  sessili;  fruc- 
libus  subquadrangulis , levibus  Wild.  Spec.  4,  p.  457.  “ 
J.  tonientosa  Micii.  b'I.Amer.  a , p.  1 9a.—  Catesb.  Car.  i , 
t.  38.  Amer.  sept.  A. 

6.  Noyer  comprimé.  Juglans  compressa, 

J.  foliolis  septenis,  oblongo-lanceolatis,  acuminatis,  ser- 
ratis, subtus  pubescentibus,  mollibus,  impari  sessili  j fruc- 
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tibus  ovatls;  micibus  obJiquis,  conipressis  Wild.  Spec.  4, 
p.  4^8.  — Gaebtw.  Fnict.  a,  t.  89  — J. alba  Mich.  Fl. 
Amer.i,  igS.  Virginie,  Pensylvanie.  i 

7.  Noyer  sillonné.  Jugions sulcata. 

3.  foliolis  subnOTCnia,  lanceolalis,  acuminalis , serralis, 
subtus  pubescentibus  , inipari  subsessili;  fructibus  sub> 
rolundis  , quadricarinalis  Wild.  Spec.  4»  p.  457-  — J.  mu- 
cronala  Micu.  Fl.  Amer,  a , p.  19a.  Virginie,  Pensyl- 
Tanie.  A. 

8.  Noter  Pacanier.  Jugions  oïivæfonnis. 

J.  foliolis  pluriniis,  subpetiolatis,  falcatis,  scrratis;  im* 
pari  longius  prliolalo;  fruclu  oblongo  , prominulo,  qua- 
drangulo;  niice  olivanformi , levi  Mich.  Fl.  Amer,  a , p.  19a. 
J.  cylindrica  Poiret.  Encycl.  4 , p.  5o5.  Pays  des  Illi- 
nois. A. 

g.  Noyer  écailleux.  Jugions  squomosa. 

J.  foliolis scptenis  novenisqur,subovalis,  scrralis,  subtas 
squamosis;  impari  sessili;  nuce  ob'onga  Poiret.  Encycl.^ y 
p.  504.  Amér.  sept.  A. 

Les  Noyers  se  propagent  de  graine  et  de  greffe. 
Leurs  feuilles  exhalent , lorsqu’on  les  froisse , 
une  odeur  forte  et  pénétrante  qui  leur  est  parti- 
culière , et  dont  l’écorce,  le  hrou  et  le  bois  sont 
également  imprégnés.  Une  chose  digue  de  re- 
marque, c’est  que  cette  odeur  existe  dans  ceux 
d’Amérique  cotnme  dans  celui  d'Asie.  Leurs 
feuilles  sont  pennées  avec  une  impaire , et  la  plu- 
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part  out  la  moelle  partagée  en  feuillets  Irans- 
verses  et  parallèles. 

Le  Noyer  commun  est  plus  délicat  et  plus  sen- 
sible au  froid  911c  la  plupart  de  ceux  d’Amérique. 
Il  est  sujet  à geler  dans  les  hivers  rigoureux , 
et  il  est  bien  étonnant  que  cet  arbre , qu’on  cul- 
tive en  France  depuis  tant  de  siècles , ne  soit  pas 
encore  acclimaté.  On  assure  cependant  que  la  va- 
riété connue  sous  le  nom  de  Noyer  do  la  Saint- 
Jean  , dont  les  feuilles  se  développent  plus  tard , 
n’est  point  attaquée  par  les  gelées. 

Pliue  dit  que  le  Noyer  est  originaire  de  Perse: 
Has  a Perside  a regibus  translatas , indicio  simt 
grœca  nomina.  Plin.  lib.  i5,  cap.  22.  Il  ajoute 
que  le  brou  de  la  Noix  scrvoit  à teindre  les  laines 
et  les  cheveux  : Tinguntur  cortice  canttn  lance 
et  rufauir  capillus  primian  prodenntibus  nucu- 
Us  : id  compertum  est  infectis  tactu  manibus. 

Les  Noyers  ne  croissent  pas  en  massifs.  Ils  se 
plaisent  dans  les  vignes , dans  les  jardins , le  long 
des  terres  labourées , et  on  peut  en  former  de 
belles  avenues. 

On  retire  de  la  Noix,  par  expression,  une  huile 
douce  et  savoureuse  que  quelques  personnes  pré- 
fèrent à celle  de  l’olive  ; mais  elle  a le  défaut  de  ne 
pas  se  conserver  long-temps.  L’huile  grasse  que 
l’on  obtient  par  le  feu  a une  odeur  et  un  goût  désa- 
gréables ; on  la  bi-îde  dans  les  lampes  ; elle  entre 
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dans  la  préparation  de  plusieurs  vernis,  et  les 
peintres  eu  font  souvent  usage.  Le  brou  de  la 
]Noix  a une  saveur  ûcre  cl  très-amère  qui  excite  le 
vomissement.  Macéré  dans  l’eau , il  donne  une 
couleur  brune  très-solide  que  les  menuisiers  em- 
ploient pour  colorer  les  bois  blancs.  Les  feuilles 
cil  décoction  servent  à déterger  les  plaies  et  les 
ulcères.  Le  suc  de  la  racine  est  diurétique  et 
purge  follement.  On  fait  d’excellentes  confi- 
tures avec  les  Noix  cueillies  avant  la  maturité, 
et  on  les  mange  en  cerneaux  lorsqu’elles  sont 
tendres.  * ^ 

Le  bois , qui  est  liant , uni  et  coloré , est  recher- 
ché pour  des  meubles , des  tables,  des  montures 
de  fusil  et  autres  ouvrages.  Si  l’on  met  tremper 
du  brou  de  Noix  dans  l’eau,  et  qu’on  la  ré- 
pande sur  un  leirein  où  il  y a des  vers , on  les 
voit  à l’instant  sortir  à la  surface  de  la  terre.  C’est 
un  moyen  que  les  pêcheurs  emploient  fréquem- 
ment pour  s’en  procurer.  Duhamel  dit  que  les 
mouches  n’approchent  pas  des  chevaux  épongés 
avec  de  l’eau  où  l’on  a mis  macérer  des  feuilles 
de  Noyer.  Elles  sont  souvent  enduites  d’une  hu- 
meur visqueuse  qui  épuise  l’arbre  quand  elle  flue 
en  trop  grande  abondance.  On  prétend  qu’il  n’est 
pas  bon  de  se  reposer  long-temps  à l’ombre  des 
Noyers , et  que  leurs  émanations  occasionnent  du 
mal-aise  et  des  douleurs  de  tête. 
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L’Amérique  septentrionale  produit  plusieurs 
espèces  de  Noyers,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas 
bien  connus,  et  il  seroit  d'autant  plus  utile  de  les 
propager  en  France , qu’ils  ne  craignent  pas  les 

Le  Noyer  noir , originaire  de  ces  contrées , et  ^ 

qui  est  déjà  fort  répandu  dans  les  jardins  et  dans  \ 

les  parcs,  est  un  arbre  de  quinze  à seize  mètres,  ' 

dont  le  bois  peutètre  employé  à beaucoup  d’usages. 

Sa  Noix  est  ronde , boiseuse  et  sillonnée  profon- 
dément ; mais  l’amande,  qui  est  douce  et  huileuse,  ' 
se  conserve  fraîche  |>endaut  plusieurs  mois.  Du- 
hamel dit  que  les  habitans  de  la  Virginie  eu  font 
une  sorte  de  pain.  Ils  écrasent  les  Noix  et  ils  les 
laveut  dans  de  l’eau.  Les  coques  surnagent , et  U 
se  précipite  au  fond  du  vase  une  substance  qui 
devleut  farineuse  en  se  desséchant  : c’est  avec  ' 

celte  farine  qu’ils  font  le  pain  dont  je  viens  de 
parler.  L’écorce  du  Noyer  noir  et  le  bi-ou  de  la 
Noix  servent  à teindre  les  laines,  auxquelles  ils 
impriment  une  couleur  brune. 

Le  Noyer  cendré  est  originaire  de  la  Louisiane. 

Celui-ci  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  le 
feuillage , et  croît  à-peu-près  à la  meme  hauteur  ; 
sesNoixsout  oblongues,visqueuses,  sillonnées  pro- 
fondément; l’amande  est  douce  et  huileuse , mais  ‘ 
très-petite.  Cet  arbre  résiste  à nos  hivers  et  fruc- 
tifie dans  nos  climats.  Son  bois  est  d’un  très-bon 
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usage.  M.  Casligliouc  dit  que  les  lames  internes  de 
l’écorce,  réduites  en  étoupes  et  ensuite  lissues, 
servent  à l’aire  des  sièges  qui  durent  quatre  à cinq 
ans,  et  il  ajoute  que  le  brou  de  la  Noix  commu- 
nique une  couleur  brune  aux  laines. 

Le  No^  er  blanc  ou  Ikon  parvient  à une  grande 
élévation.  Ses  Noix  sont  petites , rondes  et  de  peu 
de  valeur.  Mais  le  liois  est  très-recbercbé  ; ou  en 
l’ait  des  essieux , des  manches  d’outils , de  engre- 
nures  de  roue  de  moulin , des  instrumcus  de  la- 
bourage , des  cercles  de  tonneaux , et  il  est  excel- 
lent pour  le  chaulTage. 

Le  Pacanicr  produit  des  Noix  lisses,  oblongues 
et  de  la  forme  d’une  olive.  Le  noyau  est  agréable 
au  goût , et  donne  de  très-bonne  huile.  Cet  arbre 
est  commun  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Illi- 
nois. Son  bois  est  dur,  coloré,  d’un  grain  très- 
lin  , et  on  en  l’ait  de  fort  beaux  meubles.  Ijb  Paca- 
nier  mérite  d’être  cultivé  et  multiplié  sim  le  sol 
de  la  France. 

11  existe  encore  plusieurs  autres  espèces  de 
Noyers  indigènes  au  nord  de  l’Amérique,  qui  ne 
sont  pas  bien  connus.  Celui  que  IVlarscbal  désigné 
sous  le  nom  de  Noyer  à fruit  blanc  et  ovale , se 
plaît  dans  les  tcrreins  humides.  Sa  noix,  qui  est 
aplatie  et  écbancréc  aux  deux  bouts , contient  une 
amande  très-douce,  que  l’on  préfère , suivant  cet 
auteur,  à celle  de  tous  les  autres. 
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Le  Nojer  à feuilles  de  Frêne  est  cultivé  depuis 
long-temps  dans  plusieurs  jardins , où  on  l'a  mul- 
tiplié de  drageons.  Il  s’élève  peu  ; ses  folioles  sont 
lisses  , étroites  , oblongues , nombreuses , fine- 
ment dentées , et  l'un  des  côtés  de  leur  base  est 
plus  court  que  l’autre.  Michaux  père  m’a  assuré 
qu’il  étoit  originaire  des  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. Il  n’a  point  encore  fructifié  en  France. 

Ceux  qui  voudroient  envoyer  des  Noix  d’Amé- 
rique* ou  autres  pays  éloignés,  pour  les  semer  et 
les  propager  en  Europe,  doivent  les  stratifier  dans 
du  sable  avant  de  les  embarquer.  Alors  elles  arri- 
veront fndches  QU  germées.  Sans  cette  précaution. 


l’buile  qu’elles  contiennent  devient  rance  pen- 
dant Ja  traversée , le  germe  sc  détériore  et  elles 
ne  levait  point. , 
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NERPRUNS.  Rjuamni. 

% 

Ij’or  D RE  des  Nerjiruns  ne  renferme  que  des  vé- 
gétaux ligneux , à feuilles  alternes  ou  opposées, 
et  accompagnées  de  stipules.  Leur  calice  est  mo- 
nophylle , à quatt'e > cinq  ou  six  divisions.  Leur 
corolle  ( rarement  nulle  ou  d’une  seule  pièce  ) , 
composée  d'un  nombre  de  pétales  égal  aux  dé- 
coupures du  calice , adhère  à la  partie  supérieure 
de  cet  organe , ou  bien  à nu  disque  glanduleux 
placé  à la  base  de  l’ovaire.  Les  étamines,  en  même 
nombre  que  les  pétales  et  insérées  au  même 
point,  alternent  avec  eux  ou  leur  sont  opposées. 
L’ovaire  est  snpère , surmonté  d’un  ou  de  plu- 
sieurs styles,  et  entouré  à sa  base  d’un  anneau 
glanduleux.  Le  fruit  est  ou  une  capsule  à plu- 
sieurs loges,  et  à plusieurs  valves  partagées  par 
une  cloison  mitoyenne,  ou  bien  c’est  une  baie  ren- 
fermant souvent  des  noyaux  osseux.  L’cmbiy'on 
est  plane,  entouré  d’un  périsperme  charnu. 

11  y a parmi  les  Nerpruns  des  plantes  tincto- 
riales, purgatives,  alimentaires  et  d’ornement. 

ST  APH  Y LÉ  A.  Staphylea. 

Calice  coloré , à cinq  divisions  profondes.  Cinq 
pétales  redressés.  Gnq  étamines  opposées  aux 
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divisions  du  calice.  Deux  ou  trois  styles.  Deux  ou 
trois  capsules  vésiculeuses,  réunies  depuis  le  mi-  ^ 
lieu  jusqu’à  la  base,  s’ouvrant  intérieurement  par 
la  pointe , renfermant  une  ou  deux  graines  os- 
seuses, lisses,  tronquées  à la  base.  Feuilles  oppo- 
sées , pennées  ou  ternées. 

J.  Stapuyx-éa  à feuilles  pennées..  Staphylea 
pinnaLà. 

S.  foliis  pÎDDatis  Spco.  586.  — Staptiyloden^ron 

Camer.  1 71. /c.  France.  C. ’ • 



2.  Staphylea  à trois  feuilles-  Staphylea  trifolia. 

S.  foliis  temalis' Lin.  Spec.  386.  Virginie.  C. 

,,.r 

Les  Stapbyléa  sont  deux  cbarmans  arbrisseaux 
qui  croissent  en  buisson  à là  hauteur  de  deux  ou 
trois  mètres;  il  ont  un  beau  feuillage  et  des  fleurs 
blanches  suspendues  en  grappes,  qui  s’épanouis- 
sent au  printemps.  Leurs  finiils  sont  vésiculeux  et 
à trois  loges  renfermant  chacune  une  ou  deux  noix. 
On  les  pro|>age  de  boutures,  de  marcottes,  et  de 
graines  que  l’on  sème  en  automne , afin  qu’elles 
lèvent  au  pi'intemps  suivant.  On  assure  que  l’a- 
mande de  la  P^oix  excite  des  nausées  quand  on 
en  mange  une  grande  quantité.  On  en  retire  par 
expression  une  huile  douce  et  résolutive.  Le  Sta- 
phyléa  à trois  feuilles  n’est  pas  plus  délicat  que 
celui  de  nos  climats. 
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Gïlice  à quatre  ou  cinq  divisions.  Quatre  ou 
cinq  pétales  horizontaux  ; autant  d’étamines.  Un 
Ælyle.  Capsule  à quatre  ouciuq  angles,  à quatre 
ou  cinq  valves , à quaü’e  ou  cinq  loges  dont  cha- 
cune renferme  une  ou  deux  graines  recouvertes 
d’une  enveloppe  pulpeuse. 

1.  Fusain  d’Europe.  E/vonymus  europœus. 

E.  floribus  plerisque  tetrandris;  pedunculis  compressis, 
xnultifloris  ; sligmatibus  subulalis  ; foliis  glabris.  Horl. 
Kew.  1 , p.  ï73.  France.  C. 

— à fruit  blanc.  — albus. 

3.  Fusain  à larges  feuilles.  Evonymus  laUfolius. 

E.  floribus  plcrîsque  pentandris  ; corticc  levi  ; pedun- 
culis filifonnibus  , terclibus,  muhifloris.  Horc.  Kew.  i , 
p.  — Duham.  Ed.  Nov.  5,  t.  7.  Alpes.  C. 

3.  Fusain  d’Amérique.  Evonymus  americanus. 

E.  pedunculis  sublrifloris  ; foliis  elliptico-lanceolatis , 
serratis  ; ramis  levibus  Uell£h.  Dissert. — Wild.  Spec.  i , 
,i52.  — CoMM.  Jlort.  I , t.  81. — Dubam.  Arb.  Ed. 
Eov,  5 , t.  9.  Amer.  sept.  C. 

4.  Fusain  noir-pourpre.  Evonymus  atropur- 
' • pureus. 

E.  floriljus  quadrifidis  et  quinquefidis  ; foliis  lanceolatis, 
nitidulis  , petiol.ilis  ; ramis  levibus  Lamarck.  Dict.  1 , 
p.  573.  — Jac(j.  Hort.  a,  t.  >20.  Amer.  sept.  C. 
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5.  Fl'Sai>î  gnleux.  Eç'onjmus  verrncosiis. 

E.  floribus  tctraiulris  ; cortice  vcrrucoso;  pedunculis  filU 
formibus,  lerclibus,  subtrifloris.  Jlort.  Kew.  i , p. 

— Duham.  Arb.  Ed.  Nov.  3,  t.  8.  Autriche.  C. 

Ou  élève  les  Fusains  de  drageons,  de  marcoUcs, 
de  greffes  et  de  graines  ; ils  viennent  dans  tous- 
les  tenreins.  Leurs  capsules , qui  se  teignent  eu 
rouge  à l'automne,  ont  de  l’éclat,  et  ils  décorent 
agréablement  les  bosquets  de  cette  saison. 

Celui  d’Améi-ique  s’élève  peu;  ses  fleurs  sont 
d’un  vert  jaunâtre  ; sa  verdure  est  sombre , mais 
elle  se  conserve  toute  l’année,  et  ses  fruits,  parse- 
més de  tubercules  , se  colorent  d’un  rouge  très-? 
vif. 

Le  Fusain  noir -pourpre , ainsi  nommé  à cause 
de  la  couleur  de  ses  fleurs  , est  un  arbrisseau  de 
quatre  à cinq  mètres , qui  se  distingue  par  ses  ra- 
meaux lisses , presque  tétrugoncs  et  rayés  de  ban- 
des vertes  ; par  ses  feuilles  ovales-allongées , ai- 
guës et  légèrement  dentées  en  scie.  Ses  capsules 
sont  d’un  rouge  pâle.  Celte  espèce  fleurit  en  été. 

Le  Fusain  galeux  est  très-touffu  et  d’une  forme 
agréable.  Ses  fleurs  d’un  rouge  foncé , ses  ra- 
meaux parsemés  d’une  multitude  de  tubercules, 
le  distinguent  des  autres  espèces  du  même  genre. 

La  seconde  espèce  a des  feuilles  ovales-allou- 
gées , de  longs  pédoncules , et  des  capsules  dont 
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les  angles  sont  Irauchaus.  11  est  difTerent  du 
Fusain  d'Europe , avec  lequel  Linnæus  l'avoit 
confondu.  Ses  fruits  prennent  une  belle  couleur 
rouge  eu  automne. 

Celui  d’Europe  est  commun  dans  les  bois  et 
dans  les  baies.  L’écorce  de  ses  rameaux  est  verte, 
et  scs  Heurs  sont  blanches.  Ses  capsules  , nom- 
breuses et  à quatre  lobes  arrondis,  se  teignent 
eu  automne  d’une  couleur  écarlate  qui  se  con- 
serve jusqu’à  riîiver.  Toutes  scs  parties  ont  une 
odeur  nauséabonde , et  les  troupeaux  n’en  man- 
gent pas  les  feuilles.  Le  bols  est  blanc , très-dur 
et  propre  à des  ouvrages  de  tour;  on  en  fait  des 
vases,  des  quenouilles,  des  fuseaux.  C’est  avec 
des  baguettes  de  Fusain  brûlées  dans  un  tube  de 
fer  qu’on  fait  les  «'ayons  de  charbon  dont  les 
peintres  se  servent  pour  tracer  les  premiers  li- 
néamens  de  leurs  dessins.  Les  fruits  sont  forte- 
ment purgatiis  et  ont  la  propriété  de  faire  périr 
la  vermine  : on  en  retire  une  teinture  jaune  qu’on 
fixe  avec  l’alun. 

CÉLASTRUS.  Celastrus. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales.  Cinq  éta- 
mines. Ovaire  entouré  à la  base  d’un  disque 
charnu.  Un  style.  Trois  stigmates.  Capsule  à trois 
valves , à trois  loges  qui  l'enferment  une  ou  deux 
graines  à moitié  recouvertes  d’une  arile. 
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I.  CÉLASTRUS  grimpaat.  Celastnis  scaïuîens. 

C.  inerniis  ; foliis  oblongis , acaminalis , serralis  ; race- 
mis  terminallbus  ; caulc  volabili  Wild.  Spec.  i , p.  iiaS. 
— Duham.  Arb.  I , l.  g5.  Canada,  h. 

2.  CÉLASTRUS  à feuilles  de  Cassiné.  Ccîastrus 
cassinoides. 

. C.  inennis;  foliis  ovalis,  ulrinque  acutU,  laxe  dcntatis, 
pcrennanübus  ; floribus  axillaribus  l’Héb.  Sert.  6 , t.  lo.* 
Canaries.  Or.  D, 

5.  CÉLASTRUS  octogooe.  Celastnis  octogonus. 

C.  inermis;  foliis  ellipticis  , angolatis  , subcnerribus  , 
perennantibus ; capsulis  bivalvibus,  monospermis  l'Hér. 
Sert.  7.  Pérou.  Or.  C. 

4.  CÉLASTRUS  luisant.  Celastrus  îucùlus. 

C.  foliis  ovalibus , nilidis,  integerrimis  , niarginalis  I.m. 
Maru.  4g.  — l’Hér.  Stirp.  4g,  t.  a5.  — Cassine  concara 
Lam ARCK.  Dict.  I , p.  65a.  Cap.  Or.  C. 

5.  CÉLASTRUS  à feuilles  de  Buis.  Celastnis 

huxifoîius. 

C.  spinis  foliosis  ; ramis  angulalis  ; foliis  oblusis  Lin. 
Spec.  385.  Cap.  Or.  C. 

6.  CÉLASTRUS  à épines  rouges.  Celastnis 

pyracanthus. 

C.  spinis  nudis;  ramis  teretibus;  foliis  acutis  I.in.  Spec. 
a85.  — Mill.  Ic.  t.  87.  — Combi.  Hort.  i , t.  84.  Cap. 
Or.  C. 
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7.  CÉLASTRüS  à fleurs  nombreuses.  Celastrus 
multiflorus. 

C.  spinis  iafcrioribus  longissimls ; rameis  parvis,  sub- 
foliosis  ; foliis  obovato -rhomboidcis  ; cjniis  lateralibus, 
muhiflorts  I^AMiBCK.  Dict.  1,  p.  (i6i.  Cap.  Or.  C, 

Le  Célaslrus  grimpant  est  uu  arbre  très-touffu 
dont  on  peut  former  des  berceaux  et  des  palis- 
sades ; il  se  roule  autour  des  arbres  qu’il  ren- 
contre, et  les  cloufre  en  les  privant  d’air.  Aussi 
les  Jardiniers  lui  ont-ils  donné  le  nom  de  Bour- 
reau des  arbres.  Il  réussit  très-bien  dans  les  ter- 
reins  irais  et  légei's;  on  le  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  de  marcottes , et  de  graines  qu’il 
faut  semer  au  commencement  du  printemps.  Les 
espèces  originaires  des  îles  Canaries  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance  sont  d’orangerie , et  ne  pour- 
roient  venir  en  plein  air  que  dans  le  midi  de  la 
France. 

C A S S I N É.  Cassine. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales  ouverts. 
Cinq  étamines.  Trois  stigmates.  Baie  à trois  loges 
monospermes. 

I.  Cassiné  du  Cap.  Cassine  capensis. 

C.  foliis  peliolatis , serratis , ovalis  , obtusis  ; ramtilis 
telragonU  Lin.  Mant.  auo.  •—  Dicl.  EUham.  U a36,  f.  5o5. 
Cap.  Or.  C. 
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2.  Gassin É à feuilles  convexes.  Cassine 
Maurocenia. 

C.  foliis  subscssilibus,  obovalîs,  integerrimis,  coriaceis, 
siiperne  convexis;  (loribus  axillaribus,  confcrli's  L^marck. 
jDict.  I , p.653.  — Dill. Eliham.  1. 1 a i , f.  1 47. Cap.  Or.  C. 

Ces  (leux  arhrisseaux  ne  se  dépouillent  point 
de  leur  feuillage  en  liivcr.  Leurs  Heurs  cpii  sont 
petites,  hlancbes  et  réunies  en  pa(piets  axillaires , 
s’épanouissent  pendant  l’été.  Le  premier  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  ovales  , lisses  et  crénelées; 
celles  du  second  sont  entières , elliptiques,  épais- 
ses , dures  et  arrondies  au  sommet. 

Les  Gassiné  passent  l'iiiver  dans  l’orangene , 
et  ou  ne  les  cultive  dans  les  jardins  que  comme 
objets  de  curiosité. 

HOUX.  llex. 

Calice  à quatre  dents.  Corolle  en  roue,  à quatre 
divisions  profondes.  Quatre  étamines.  Quatre  stig- 
mates. Baie  sjjbérique,  renfermant  quatre  osselets. 

I.  Houx  commun.  Ilex  Aquifolinm. 

I. foliis ovatis,aculis,  spinosis,  nitidis,  undulalis;  tloribiis 
axillaribus,  subiimbcllatis.  Hurt.  Kew.  ( , p.  168.  — El. 
Dan,  t.  5o8.  — Duiiam.  Ed.  Nov.  i , t.  i.  France.  C. 

— à/euilies  épaisses.  — crassifolium. 

— hérisson.  — ferox. 

— en  scie.  — scrralum. 

— panaché.  — variegaluiu. 
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2.  IIoux  (le  Mahon.  llcx  balearica. 

I.  folils  ovatis , acutls , planis , «lentato-spinosis.  MaLon.  C. 

3.  Houx  de  Madère.  Ilex  madcricnsîs. 

I.  folits  ovato-subrotumiis , planis,  dcntatis  , muticis; 
axillis  paucifloris  Lamabck.  Dict.  5,  p.  i4(>-  — I.  Perado. 
Hort.  Kfw.  I , p.  i6g.  — Duham.  ^rb,  Ed.  Nov.  i , U a. 
Madère.  Or.  C. 

4.  Houx  à feuilles  de  Laurier.  Ilex  Cassine. 

I.  foliis  altcrnis,  dUtantibus,  sempervirentlbus,  lanceo- 
blis,  serratis , serraturis  acuminalis.  Hort.  Kew.  i , p.  170. 
■—  Duham.  j4rb.  Ed.  Nov.  1 , t.  5.  Atnér.  sept.  Or.  C. 

— à feidlles  étroites.  — anguslifolia. 

5.  Houx  à feuilles  de  Prinos.  Ilex  Prinoides. 

1.  foliis  elliptico-lanceolatis  , acutis,  dcciduis  , serratis, 
serraturis  muticis.  Hort.  Kew.  i , p.  169.  — I.  æstivalis 
Lamarck.  Dict.  5 , p.  i47*  — !•  decitlua  Walth.  Fl. 
Car.  241.  Caroline.  Or.  C. 

6.  Houx  Apalachinc.  Ilex  'vomitoria. 

I.  foliis  aliernis , distanlibus , oblotigiusculis,  crenato- 
serratis , serraturis  muticis.  Hort.  Kew.  i , p.  170.  — 
Cassine  Peragua  Lu».  Spec.  584.  — Plvck.  t.  576,,  f.  2. 
Floride.  Or.  C. 

7.  Houx  de  Canada.  Ilex  canadensis, 

I.  foliis  oralibns,  inlegris  scu  rariter  serratis;  pedun- 
culis  solitariis , longis , unifloris  ; fructu  obtuse  subtetra- 
gono  Mich.  Fl.  Amer,  2 , p.  22g,  t.  4g-  Baie  d’ Hudson.  C, 
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Le  genre  des  Houx,  renferme  un  assez  gi*and 
Tiombre  d’espèces , parmi  lesquelles  il  n’y  en  a 
qu'une  seule  qui  soit  indigène  à la  France  ; les 
autres  sont  originaires  de  IMadère , de  l’Amérique 
septentrionale , de  la  Guiane  , des  Antilles  et  de 
l’Inde. 

Le  Houx  commun  croit  naturellement  dans 
nos  bois  et  dans  nos  forêts,  où  il  s’élève  quel- 
quefois jusqu’à  la  Iianleur  de  six  à huit  mètres; 
il  se  plaît  à l’ombre  et  dans  les  terrcins  légers. 
On  le  cultive  pour  l’ornement  des  bosquets 
d’hiver,  et  on  en  forme  dans  plusieurs  can- 
tons de  belles  haies  vives  autour  des  jardins. 
Sds  fruits , nombreux  , et  qui  prennent  une 
couleur  écarlate  vers  la  fin  de  l’automne,  of- 
frent un  contraste  extrêmement  agréable  avec 
le  vert  luisant  et  foncé  de  son  feuillage  : ils 
sont  purgatifs  et  excitent  le  vomissement.  Plu- 
sieurs oiseaux,  tels  que  les  grives  , les  mangent 
pendant  l’hiver.  Les  Houx  souffrent  le  ciseau, 
et  prennent  toutes  les  formes  qu’on  veut  leur 
donner.  Le  bois  est  souple  et  d’une  grande 
dureté.  Le  pied  cube  sec  pèse  près  de  viugt- 
quatre  kilogrammes.  On  en  fait  des  manches  de 
fouets  et  d'outils  , des  verges  de  fléaux  à battre 
le  blé , des  dents , des  engrenures  de  roue  et 
divers  ouvrages  de  tour.  Celui  des  jeunes  tiges 
est  blanc , mais  le  cœur  des  vieux  tix>ncs  a une 
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tclnle  brune  ]>lns  ou  moins  foncée.  Son  gr.iin 
est  lin  et  très-serré.  11  prend  bien  le  noir  et  les 
autres  couleurs  qu’on  veut  lui  donner.  L’ëeorce 
est  préférée  à celle  de  tous  les  arbres  connus 
pour  faire  delà  glu  ; on  en  enlève  toute  la  surface 
et  on  ne  conserve  que  les  lames  intérieures.  On 
les  broyé  dans  un  mortier  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  converties  en  une  pâle  que  l’on  met  pouriir 
dans  la  cave,  ou  dans  une  terre  humide, pendant 
quinze  jours.  Ou  lave  cette  pâte  dans  l’eau  pour 
en  séparer  toutes  les  libres,  puis  on  la  renferme 
dans  un  vase  bien  clos , après  y avoir  ajouté  un 
peu  d’huile  de  noix.  Les  feuilles  de  Houx  per- 
dent souvent  leurs  épines  ; quelquefois  elles  en 
sont  hérissées  de  toutes  parts  , et  on  eu  voit 
de  panachées  de  diverses  couleurs.  Ces  varié- 
tés sont  très-recherchées,  et  on  les  perpétue  de 
greffes.  On  multiplie  aussi  les  Houx  de  graines 
qui  sont  mûres  à la  (in  de  l’automne  et  qui  ne 
lèvent  que  la  seconde  année,  ou  bien  de  jeunes 
plants  qu’on  va  cbercher  dans  les  bois  ; mais  ils 
reprennent  diflicilement  si  on  n’a  pasla  précaution 
de  les  enlever  eu  molle.  Ils  se  jdaisent  à l’ombre 
dans  le  terreau  de  Bruyère , et  n’aiment  ni  les 
terres  labourées,  ni  celles  qui  sont  humides  et 
marécageuses. 

Leliouxde  Mahon  approche  beaucoup  du  notre 
et  n’en  est^peui-étre  qu’une  variété.  Ses  feuilles 
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sont  plus  larges,  moins  sinuées,  et  leurs  dents 
sont  plus  courtes  et  plus  rapprochées.  Il  vient  en 
pleine  terre  dans  nos  climats,  et  ou  le  plante  éga- 
lement dans  les  bostjuels d’hiver.  Celui  de  Madère, 
le  Cassiné,  l’espèce  à iéuilles  de  Myrte,  l’Apala- 
chine , veulent  être  ahrilés  des  fortes  gelées , et 
on  ne  pourroil  les  cultiver  eu  pleine  terre  avec 
succès  que  dans  uos  départemens  du  Midi. 

Les  habilaus  de  la  Floride  et  de  la  Virginie 
boivent  comme  du  Thé  l'infusion  de  feuilles 
d’A  j)alachiue  ; elle  est  tonique  et  diurétique  ; prise 
à forte  dose , elle  purge  et  excite  le  vomissement  : 
c’est  un  médicament  auquel  ils  ont  souvent  re- 
cours. Ces  espèces  exigent  à-peu  jnès  la  même 
culture  que  le  Houx  de  nos  bois.  L’Amérique 
septentrionale  en  produit  encore  d’autres  que  l’on 
acclimateroil  facilement  en  France  ; mais  elles  n« 
seroieut  qu’un  objet  d’agrément. 

P R lises.  Prinos, 

Calice  à cinq  ou  six  divisions.  Corolle  en  roue, 
découpée  profondément  en  cinq  ou  six  lobes.  Cinq 
ou  six  étamines.  Un  style  court.  Baie  renfermant 
cinq  ou  six  osselets. 

I.  Prinos  glabre.  Prinos glabcr. 

P.  foliis  lanceolatis,  obtiisinsculis,  ginbris , apice  scrralis. 
Hott.  Kew.  I , p.  47B.  — Lamarcr.  lllustr.  t.  a55 , f.  a.  — 
Duuau.  Arb.  Ed.  Eov.  5 , t.  54-  Canada.  C. 
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2.  Prinos  verlicillé.  Prinos  verticUlatiiS. 

P.  foliis  oIjovato-laDceolatis , acuminatis,  duplicato-ser- 
ralis;  venis  siilitus  pilusiusculis  WiLn.  Spec.  a,  p.  aaS.  — 
Lamarcr.  Itlusir.  t.  a55,  f.  i.  — Dubau.  Arb.  i , t.v-aâ. 
Virgiaic,  Cauada.  C. 

Ces  (leux  jolis  arbrisseaux  , dont  la  tige  s’élève 
à la  hauteur  de  deux  à trois  mètres,  ont  beaucoup 
d’affinité  avec  les  Houx  ; ils  aiment  l’ombre  et  le 
frais  ; ou  les  cultive  en  pleine  terre  dans  le  terreau 
de  Bruyère  : ils  lleurissent  et  fruclitient  dans  nos 
climats.  Ouïes  perpétue  facilement  de  marcottes, 
et  de  graines  que  l’ou  sème  en  automne  dans  une 
terre  légère  et  un  peu  humide  : elles  lèvent  le 
printemps  suivant.  Si  on  ne  les  semoit  qu’en 
mars  ou  en  avril , elles  ne  lèveroient  que  la  se- 
conde année.  Le  Prinos  glabre  est  remarquable  i 
par  ses  petites  feuilles  lisses  , persistantes  , légè- 
rement dentées  vers  la  pointe,  et  par  ses  baies 
noires.  Le  Prinos  verlicillé  perd  ses  feuilles  en 
automne  ; elles  sont  un  peu  ridées  et  dentées 
en  scie.  Ses  baies  se  colorent  d’un  rouge  vif  à 
l’époque  de  la  maturité  ; son  écorce  est  regar- 
dée comme  résolutive. 

NERPRUN.  Rhamnns. 

Calice  à quatre  ou  cinq  divisions.  Quatre  ou 
cinq  pétales.  Autant  d’étamines  opposées  aux  pé- 
tales. Un  à trois  styles.  Baie  ronde , monosperme 
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ru  polysperme.  Fleurs  monoïques  , dioïques  ou 
liermaplirodites.  Feuilles  alternes. 


* Tiges  épineuses. 


I.  Nerpkdn  purgatif.  Bhamnus  catharlicus. 

R.  spinis  tcrminalibus  ; (loribus  quaclrifidU,  dinicis  ; fo- 
liis  ovaüs  Liw.  Spec.  279.  — Dubam.  Arb.  a , t.  5o. 
France.  C. 


2.  Nerprun  Graine  d’Avignon.  Rhamnus 
- ' î.r;.  • injectorius. 


R.  spinis  terminalibns  ; floribus  quadrllîdis  , dioicis  ; 
canUbtts  procumbentibus  Wild.  Sp^ff.  i , p.  loyS.  — Spina 
infecioria  pumila  i Glus.  /fwr.  in.  /e. — Dubam.  Arb. 
£d.  Nov.  3,  l.  1 1.  France  mérid.  C. 


3.  Nerprun  de  Chine.  Rhamnus  theezans. 


B.  spinis  tenniiialibu.s ; foliis  ovalis , aerrulatis  j ramis 
divericatis  Lu».  Mont.  -lo'}.  Chine.  Or.  C. 

4.  Nerprun  à feuilles  linéaires.  Rhamnus 

' lycioides.  . 

R.  spinis  lermrnalibus  ; foliis  linéâribus  Lu».  Spec.  279. 
—Gavas,  /c.  t,  iRa.  — R.  tertins  fdrle  niger  Theophrasti 
Glus.  Hist.  1 10.  le,  France  mérl  J.  Or.  -ü. 

5.  Nerprun  créuelé.  Rhamnus  'renulatus.  ^ 

R.  ramulLs  Bpinesccnûhua;.  floribus  dioicis,  quaJrifldis 
trifldisve;  foliis  obiongis,  ohluse  sçrrBlis,  sempervirenli- 
bus.  Horc.  Kew.  i , p.  »63.  Téuérüfe.  Or.  C. 


Digitized  by  Google 


S68 


WEAPRUSS 


6.  Nerprun  à feuilles  d’Olivier.  Rhamnus 

oleoides. 

R.  spinis  terminalibus  ; foliis  oblongis,  inlegerrimis  Lirr. 
Spec,  279.  Espagne,  Barbarie.  Or.  D. 

7.  Nerprun  à feuilles  de  Buis.  Rhamnus 

buxifolius. 

R.  spinis  terminalibus  ; foliis  ovatis , integerrimis , mu- 
cronatis  Duham.  Arb.  Ed.  Nov,  3,  p.  34,  1. 12.  Espagne, 
Barbarie.  Or.  D.  Varielas  præcedentis. 

8.  Nerprun  des  rochers.  Rhamnus  saxatilis. 

R.  spinis  terminalibus  ; floribus  quadrifidis,  bermaphro- 
dilis  Jacq.  Vind.  212.  — Fl.  Amtr.  i , t.  53.  — Spina 
infectoria  pumila 2 Glus.  HUt.  1 1 1.  le.  France.  O. 

g.  Nerprun  à longues  feuilles.  Rhamnus 
Erythroxylum. 

R.  .spinis  terminalibus  ; foliis  lincari-lanceolatia , scrrafls , 
acutiusculis  VViLD.  Spec.  i , p.  1093.  — Pallas.  üorr.  a , 
t.  62.  Sibérie.  C. 

10.  Nerprun  pubescent.  Rhamnus  puhescens. 

R.  spinis  terminalibus j foliis  ovalis,  integerrimis,  pu- 
bcsccntibus  Poibet.  Encycl.  4 , p.  4^4*  France  merid. 
Or.  D.- 

**  Tiges  sans  épines. 

11.  Nerprun  Bourgène.  Rhamnus  Fran^uîa. 

R.  inermis;  floribus  monogynis,  hcrmapbroditis  ; foliis 
integerrimis  Lin.  Spec.  280.  — Fl.  Dan.  t.278.—  Duham. 
Arb.  Ed.  N0V.  3,  t.  i5.  France,  C. 
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12.  Nerprun  hybride.  Rhamnus  hyhridus. 

R.  inermis;  floribus  androgyoU;  foliis  oblongic , acumi> 

tiatis  , serratis,  vix  perennantibus  l’Hér.  Sert.  5.  C. 

» 

13.  Nerprun  des  Alpes.  Rhanums  alinnus. 

R.  inermis;  floribus  dioicis  ; foliis  OTato-IanccoIatis « 
çlanduloso-crenulatis  Wild.  Spec.  i , p.  1097.  — - Duns»; 
yirl>.  Ed.  Nov.  3,  t.  î3.  — Hall.  Hist.  t.  40.  Alpes.  D. 

i4*  Nerprun  à feuilles  d’Aunc.  Rhamnus 
aJnifoUus. 

R.  inermis  ; floribus  liermaphroditis  ; foliis  ovalibas  ; 
acuminalis  , serratis , subtus  reticulatis  l’Hsa.  Sert.  Si 
Amér.  sept.  C. 

i5.  Nerprun  nain.  Rhamnus  pumilus, 

R.  inermis , repeos  ; floribus  liermaphroditis  ; foliis  pe- 
tiolatis,  oratis,  crenatis  Jacq.  Collect.  a,  p.  i4i  , t.  iw 
Alpes.  Di 

16.  Nerprun  glanduleux.  Rhamnus  glan-^ 
dulosus. 

R.  inermis;  floribus  hermaphroditis , racemosis;  foliis 
Oratis , obtuse  serratis , glabris  , basi  glandulosis.  Hort. 
Kew.  1 , p.  a65.  — Vent.  Malmaison.  34.  le.  Madèrt.- 
Or.  C. 

lu  24 
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17.  Nehprun  Alaternc.  Rhamnus  /Hatcmus. 

K.inermis;  florlbtis  dioicis  ; sligmalc  Iriplici;  foliis  ser- 
ratis  l.ufc  Spec.  281.  — Dvham.  Arb.  Ed.  Nov.  5,  t.  14. 
— A,  priinus  Clu». //Âi^5o./c.  France mécid.  Espagne.  C. 

— d feuilles  étroites.  — angustifolius. 

— d‘  Espagne.  — hispanicus. 

* — de  Million.  — rotundirolius. 

— panaché.  — variegatus. 

Le  IS'erpnin  croît  natui’cllcment  dans  nos  bois  ; 
c’est  un  arbrisseau  épineux  de  quatre  ù cinq 
mètres , dont  le  feuillage  est  assez  joli.  Ses  baies 
sont  purgatives , et  ou  prépare  avec  le  suc  un 
sirop  qui  a la  même  vertu  et  dont  on  fait  souvent 
usage  en  médecine.  On  eu  retire  aussi  une  cou- 
leur que  l’on  connoît  sous  le  nom  de  vert  de 
vessie  , et  que  les  peintres  en  miniature  em- 
ploient fréquemment.  Voici  le  procédé  que  Du- 
hamel Indique  pour  le  faire  : après  avoir  dépuré 
et  concentré  le  suc  exprimé  des  baies,  on  le  met 
dans  des  vessies  avec  un  peu  d’alun  dissous  dans 
de  l’eau  , et  l’on  suspend  ces  vessies  au  plancher 
dans  un  lieu  chaud.  On  lesy  laisse  quelque  temps, 
jiuis  ou  fait  dissoudre  dans  une  certaine  quantité 
d’eau  la  matière  gommeuse  qui  se  trouve  mêlée 
avec  le  marc;  on  coule  la  dissolution  à travers 
un  linge,  et  ou  fait  évaporer  : le  résidu  est  du 
vert  de  vessie.  Les  liaics  de  Nerprun  cueillies 
avant  la  maturité  donnent  une  couleur  jaune 
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que  l’on  fixe  avec  l’alun  et  qui  sert  à la  teinture. 
Celles  (lu  Rhamnus  infectorius , connues  sous 
le  nom  de  Graines  d'Avignon,  donnent  la  même 
couleur  ; mais  il  n’est  pas  inutile  de  remai  cpier 
qu’on  trouve  parmi  les  Graines  d’Avignon  du 
commerce  des  baies  d’AIalerne  et  autres  Ner* 
pruns,  qui  ont  vraisemblablement  la  même  pro> 
priétë. 

La  Bourgène , ou  Bourdaine , est  un  grand  ar> 
brisseau  très-commun  dans  nos  t'urêls , dont  le  bois 
est  fort  recherché,  parce  qu’il  iburnitun  charbon 
que  l’on  préfère  à celui  de  tous  les  autres  arbres 
pour  la  fabrication  de  la  poudre  à tirer.  Ou  coupe 
la  Bourgène  dans  le  temps  de  la  sève;  on  la  dé- 
pouille de  son  écorce,  et  on  la  partage  eu  mor- 
ceaux de  cinq  àdix  centimètres  de  long. Quand  elle 
est  séchée  à moitié , on  l’arrange  debout  dans  des 
fosses,  puis  on  la  brûle;  et  lorsqu’elle  est  réduite 
en  charbon , on  étouffe  la  braise  en  la  couvrant  de 
terre.  Les  cordonniers , dans  plusieurs  pavs , font 
des  chevilles  de  talons  de  souliers  avec  le  bois  de 
Bourdaine.  L’écorce  intérieure  passe  pour  un  vio. 
lent  purgatif,  et  elle  donne  une  couleur  rougeâ- 
tre approchante  de  celle  de  la  Garance.  Haller 
dit  que  les  baies  et  les  feuilles  broyées  et  bouillies 
avec  la  laine,  lui  communiquent  une  couleur 
verte. 

L’Alaterne  est  un  joli  arbrisseau  toujours  vert. 


N E R r R U N s. 


872 

originaire  du  midi  de  l’Europe , que  l’on  cnllive 
pour  l’ornement  des  Ixisquets  d’hiver,  et  dont  on 
l’ail  de  belles  |>alissade»le  long  des  murs;  mais  il 
est  sujet  à être  endommagé  par  les  gelées.  La 
variété  à l’ciiilles  panachées  est  fort  jolie  , et  re- 
cherchée des  curieux.  Les  Alalernes  lleurissent 
au  printemps;  leurs  Heurs  sont  nombreuses,  mais 
elles  ont  peu  d’éclat  : ils  ressemblent  auxFilaria, 
dont  ils  se  distinguent  par  leurs  feuilles  alternes. 
Le  bois  des  Alaternes  est  dur,  et  on  en  fait  de 
jolis  ouvrages  d’ébénislerie. 

. Le  Nerprun  hybride , celui  à feuilles  d’Aune  et 
le  Nerprun  des  Alpes,  méritent,  par  la  beauté  de 
leur  feuillage,  d’élre  employés  à l’ornemeul  des 
bosquets.  Le  Nerprun  nain , celui  à feuilles  de  Buis 
et  l’espèce  à feuilles  linéaires,  viennent  dans  les 
fentes  des  rochers  et  dans  les  terreins  arides  : les 
deux  derniers  veulent  être  abrités  dans  l’oran- 
gerie pendant  l’iiivcr. 

On  élève  les  Nerpruns  de  graines,  de  drageons, 
de  marcottes  et  de  greffes;  ils  s’accommodent  en 
général  de  toutes  sortes  de  terreins.  La  Bour- 
gèue  aime  ceux  qui  sont  humides  et  ombragés. 

JUJUBIER.  Zhyplius. 

Gilice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales.  Cinq  éta- 
mines opposées  aux  pétales.  Deux  styles.  Un 
drupe  renfermant  un  noyau  à deux  loges. 
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I.  Jujubier  cultivé.  Zizyplnis  sath  a, 

Rliamnus  Zizyphus;  aculeis  gcniinatis,  altero  recurvoj 
floribus  digynis  ; foliis  ovato-oblongis,  glabris  Li?(. 

282.  — LAMA^CK.  lllustr.  t.  »8j,  f.  I.  — Dvham.  Ai  b. 
Ed.Nov.  5,  t.  16.  Orient.  B. 

2.  Jujubier  des  Lotophages.  Zizyphus  Lotus. 

Z.  aculeis  geminis,  altero  rccurvo;  foliis  ovatis,  crena- 
ijs  ; drupa  rotunda  Desf.  Acad,  1788,  p.  445»  t-  21. 
Barbarie.  Or.  C. 

3.  Jujubier  de  Chine.  Zizyphus  sinensis, 

Z.  ramulis  annotiuis,  aculeatis,  pubescentibus,  vetus- 
tioribus  inerniibus  ; foliis  ovalo-oblongis,  açiite  serratis 
Lahabcis..  Dict.  3 , p.  517.  Chine.  Or.  B. 

4.  Jujubier  Napéca.  Zizyphus  Spina-Christi. 

Z.  caule  arboreo;  aculeis  geminis  , altero  reciirvo;  foliis 
ovatis , crenulalls , glabris  ; fructibus  oblongis , pedicella- 
tis  Desf.  Atl,  i , p.  201.  — OCnoplia  seu  Napeca  ficllonil 
forte  Ci.us.  Hist.  27.  le.  Egypte,  Barbarie.  Or.  B. 

5.  Jujubier  sarmenteux.  Zizyphus 'volubilis. 

Bhamnus  volubilis,  inermis;  foliis  inlegeVriiuis,  ovatis, 
striatls  Lin.  fil.  Suppl.  i5a.  — Jacq.  Ic.  Rar.  t.  33Ü.  Caro- 
line. Or.  C. 

Le  Jujubier  est  culUvé  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Italie , en  Espagne , sur  les  côtes  de  Barbarie 
et  dans  le  Levant.  Ccl  arbre  , d’une  forme  peu 
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flgreable , croît  à la  hauteur  de  cinq  à six  mètres. 
Scs  rameaux  sont  torluetix  et  garnis  d’aiguil- 
lons rapprochés  deux  à deux  et  dont  l’nn  est 
droit  et  l’autre  courbé  en  forme  d’hameçon. 
Ses  fi'uilles  , dures,  lisses,  ovales -allongées  , 
alternes  cl  légèrement  dentées , ont  trois  ner- 
vures longitudinales.  Ses  fleurs  s’é|'»anouissent 
au  priutem])S  , et  naissent  en  paquets  dans  les  ais- 
selles des  feuilles;  elles  ont  un  calice  à cinq  divi- 
sions ovales , cinq  petits  pétales  creusés  eu  forme 
de  demi- entonnoir,  cinq  étamines  opposées  aux 
pétales  , un  ovaire  siipère , surmonté  de  deux 
styles  courts  et  rapprochés.  Le  fruit  est  un  drupe 
pulpeux  , de  la  forme  et  de  la  grosseur  d’une 
olive , renfermant  un  noyau  osseux  à deux  loges. 
Il  mûrit  dans  le  courant  de  l’été , et  se  teint 
d’une  couleur  i-ousse.  Les  jujubes  ont  un  goût 
assez  agréable;  elles  sont  pectorales  et  adoucis- 
santes; on  en  prend  la  décoction  pour  calmer  les 
toux  violentes,  les  man^de  gorge,  les  crache- 
mens  de  sang,  etc.  Le  Imms  du  Jujubier  est  dur, 
pesant,  roussüklre.  Il  prend  un  beau  poli,  et  en 
l’emploie  à des  ouvrages  de  tour.  Le  Jujubier 
se  multiplie  facilement  de  graines  et  de  drageons  ; 
il  se  plaît  dans  les  lerreins  légers,  sablonneu.x  et 
secs.  On  peut  le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le 
nord  de  la  France,  en  le  plantant  contre  un  mur 
exposé  au  midi , et  eu  le  couvrant  de  paillassons 
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pendant  riilver.  Malgré  ces  précautions,  il  ne 
s’élève  jamais  beaucoup,  parce  que  les  gelées  eu 
font  souvent  périr  les  jeunes  branches.  11  lleurit 
presque  tous  les  ans , et  donne  même  souvent  des 
fruits,  mais  qui  ne  sont  pas  d’une  aussi  bonne 
qualité  que  ceux  des  pîiys  chauds. 

Le  Lotos  a boaucou])  d’aiüuité  avec  le  Ju' 
jubier  commun,  mais  il  est  plus  délicat,  et  ne 
pourroil  être  cultivé  eu  pleine  terre  que  dans  nos 
déparlcmeus  méridionaux,  encore  est-il  douteux 
qu’il  pût  y réussir.  Celui-ci  croît  toujours  eu 
buisson,  et  ne  s’élève  guère  qu’à  la  hauteur  de 
deux  mèU'es  ; ses  branches  sont  tortueuses,  re- 
courbées vers  la  teiTC  et  garnies  d’aiguillons  sem- 
blables à ceux  du  Jujubier.  Ses  feuilles  sont  aussi 
marquées  de  trois  nervures  et  légèrement  den- 
tées, mais  beaucoup  plus  |K‘tiles  et  d’une  forme 
plus  arrondie.  Ses  Heurs  naissent  en  groupes  axil- 
laires, et  ne  diffèrent  pas  sci>siblement  de  celles 
du  précédent.  Le  fruit , qui  est  rond  et  de  la  gros- 
seur d’une  prunell(^auvagc,  prend,  comme  la  ju- 
jube, une  couleur  rousse  en  mûrissant , et  sa  pulpe 
contient  un  petit  osselet  sphérique.  Sa  saveur 
est  douce  et  agréable.  Le  Lotos  neurilcl  fruclilie 
à-peu-près  à la  même  époque  que  le  Jujubier. 
CÆt  arbrisseau  est  très-commun  dans  le  royaume 
Je  Tunis , particulièrement  sur  les  confins  du  dé- 
sert et  aux  environs  de  la  [telite  Syrie,  pays  autre- 
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fois  habité  par  les  Lolopha}»es.  II  paroît  bien  ccr-J 
l^ain  que  c’est  là  le  vëiilable  Lotos  dont  ces  peu- 
ples se  nourrissoient , et  on  ne  sauroit  guère  en 
douter  d’après  un  passage  de  Poljbe,  qui  assure 
avoir  vu  lui-itïème  le  Lotos. 

n Le  Lotos  des  Lotoplfages  , dit  cet  historien , 
» est  un  arbrisseau  rude  et  armé  d’épines.  Ses 
feuilles  sont  petites  , vertes  et  semblables  à 
» celles  du  Rhamnus.  Ses  fruits,  encore  tendres , 
» ressemblent  aux  baies  du  Myrte  ; lorsqu'ils  sont 
» mûrs , ils  se  teignent  d’une  couleur  rousse;  ils 
»>  égalent  alors  en  grosseur  les  olives  rondes , et 
» renferment  un  noyau  osseux  dans  leur  in- 
» térieur.  » 

Cette  description  convient  parfaitement  au  Zi- 
zyphus  Lotus,  et  ne  sauroit  s’appliquer  à aucun 
autre  arbre  du  pays  des  anciens  Lotopbagcs , où 
j’ai  résidé  pendant  long- temps.  Polybe  ne  s’est  pas 
borné  à le  décrire , il  a aussi  donné  des  rensei- 
gnemeus  sur  la  manière  dont  on  préparoit  le 
Lotos.  ^ 

« Lorsque  le  fruit  est  mûr , les  Lotopbages  le 
» cueillent , l’écrasent  et  le  renferment  dans  des 
» vaisseaux  ; ils  ue  font  aucun  choix  des  fruits 
» qu’ils  destinent  à la  nourriture  des  esclaves, 
» mais  ils  clioisissent  ceux  qui  sont  de  meilleure 
» qualité  pour  les  hommes  libres.  On  les  mange 
P ainsi  préparés  ; leur  sayeur  approche  de  celle 
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M (les  figues  ou  (les  dalles.  Ou  en  fait  aussi  une 
>>  sorte  de  vlu  en  les  mêlant  avec  de  l’eau.  Celle 
»>  liqueur  esl  très  lx)nnc , mais  elle  ne  se  conserve 
» pas  au-delà  de  dix  jours.» 

Aujourd’hui,  les  hahitaus  des  bords  de  la  pe- 
tite Syrie  et  du  voisinage  du  désert  recueillent 
encore  les  fruits  du  Jujubier,  que  je  regarde 
œmme  le  Lotos;  ils  les  vendent  dans  les  mar- 
chés, les  mangent  comme  autrefois,  et  eu  nour- 
l'issent  meme  leurs  troupeaux.  Ils  eu  font  aussi 
une  buisson  en  les  broyant  cl  les  mêlant  avec  de 
l’eau.  En6n  la  tradition , (juc  ces  fruits  servoient 
ancienuemënt  de  nourriture  aux  hommes  , s’est 
conservée  parmi  ces  peuples. 

C’est  encore  ce  même  Lotos  dont  Homère  a 
parlé  dans  l’Odyssée , livre  9,  et  (jui  avoit  un  goût 
si  délicieux,  (|u’il  faisoit  perdre  aux  étrangers  le 
souvenir  de  leur  patrie.  Voyez  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , année  1788. 

11  ne  sera  pas  inutile  d’observer  (]ue  les  anciens 
avoient  aussi  donné  le  nom  de  Lotos  à plusieurs 
autres  plantes  qu’il  ne  faut  ]>as  confondre  avec 
celui  de  Lybie  dont  je  viens  de  parler  : tel  est 
le  Ccltis  de  Théophraste , Ou  Micoucoulier  de 
Provence  ; mais  il  esl  bien  diflicile  de  croire 
que  les  fruits  do  cet  arbre,  qui  sont  très-petits, 
peu  agréables  au  goût  et  très -peu  succuleus , 
(tient  jamais  pu  servir,  comme  le  dit  Pline,  de 
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nourriture  aux  hommes.  11  j avoit  en  outre  en 
Egypte  trois  autres  Lotos,  qui  croissoient  dans  les 
eaux  du  P<il  , dont  on  mangeoit  la  racine  et  les 
graines,  et  dont  les  (leurs  et  les  fruits  sont  repré- 
sentés sur  plusieurs  monumens  anciens.  Deux  de 
ces  Lotos  ont  été  bien  désignés  dans  les  ouvrages 
d’Hérodote , Eiiterpe , chap.  92 , et  de  Théo- 
phraste, liv.  4 , chap.  10;  l’un  a des  (leurs  blan- 
ches et  des  fruits  semblables  à ceux  du  Pavot, 
remplis  d’un  grand  nombre  de  petites  graines: 
c’est  le  Nymipliœa  Lotos  Lin.  qui  existe  encore 
aujourd’hui  en  Egypte  ; l’autre  , qu’Hérodote 
nomme  Lis  rose  du  Nil,  que  Théophraste  appelle 
Fève  d’Egypte , et  d’autres  Lotos  Antinoien,  a la 
(leur  d’un  beau  rouge , et  le  fruit  évasé  comme 
une  pomme  d’arrosoir , et  creusé  d’alvéoles  pro- 
fonds qui  contiennent  chacun  une  graine  oblon- 
gue , de  la  grosseur  d’une  petite  aveline  : c’est 
le  Nyniphœa  Nelumbo  Lin.  Ce  fruit  , que 
Théophraste  compare  à un  Guêpier,  est  repré- 
senté sur  divers  monumens  égyptiens.  Le- Lotos 
à (leurs  roses  est  commun  dans  l'Inde , mais  on 
ne  le  trouve  plus  aujourd’hui  en  Egypte  ; ce- 
pendant , d’après  Ic^  témoignage  d’Hérodote  et 
de  Théophraste,  on  ne  sauroit  douter  qu’il  n’y 
ait  existé  autrefois.  En(în  la  troisième  espèce  a 
les  (leurs  bleues , et  ses  fruits  ressemblent  à ceux 
de  la  première  ; celle-ci  est  aussi  figurée  sur  des 
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monumens  ancieDS  et  a c(ë  indiquée  par  Alhénce. 
Cet  auteur  dit  qu’à  Alexandrie  on  faisoit  les  cou- 
ronnes Antinoiennes  avec  le  Lotos  rose  ou  bleu. 
MM.  de  Lile  et  Savigny  ont  observé  le  Lotos  bleu 
en  Egypte,  et  M.  Savigny  l’a  décrit  sous  le  nom  de 
Nymphœa  cœnilea.  ün  le  cultive  mninlenaut  au 
Muséum , où  il  fleurit  tous  les  ans.  Ceux  qui  vou- 
droient  avoir  des  détails  plus  étendus  sur  les  Lotos 
peuvent  consulter  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences,  année  1788,  les  Anliquitates  hota~ 
nicæ  de  M.  Sprengel , et  un  Mémoire  intéressant 
de  M.  de  Lllc , Imprimé  dans  les  Annales  du 
Muséum  d’Histolre Naturelle  de  Paris,  tome  I, 
jiage  372. 

P ALI  U RUS.  Palùirus. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales.  Cinq  éta- 
mines. Trois  styles.  Un  drupe  sec  , dé|)riraé  , à 
trois  loges  , bordé  d’une  aile  horizontale  , et  imi- 
taut  la  forme  d’un  chapeau  rabattu. 

Paliurüs  épineux.  Paliurus  aculeatus. 

Rbamous  Paliurus;  aculfis  geminaüs;  inferiore  reflexo; 
iloribus  trigynis  Li.n.  Spec.  281.  — Gæbtj».  t.  45-  — 
Laïlirck..  Illnstr.  t.  210.  France  mdrid.  C. 

Le  Paliurus,  Argalou  ou  Porte  - chapeau , est 
un  arbrisseau  armé  d’épines  qui  naissent  deux 
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à (leux,  el  dont  l’une  est  droite  et  l’auti'e  courbe 
comme  celles  du  Jujubier,  auquel  il  ressemble 
beaucoup.  Il  croît  en  buisson  dans  les  terreins 
incultes  el  arides;  on  le  tiouvc  en  Provence,  en 
Italie,  en  Espagne,  etc.  Ses  fi-uits  ont  la  forme 
d’un  chapeau  rond , et  le  bois  a beaucoup  de 
dureté.  Le  Paliurns  est  fort  incommode  dans  les 
lieux  où  il  s’est  muliiplié , en  ce  (jue  les  épines 
nombreuses  et  très-acérées  dont  ses  rameaux  sont 
armés,  s’accroclient  aux  habits  el  font  des  bles- 
sures très  - douloureuses.  Cet  arbrisseau  étoit 
connu  des  anciens. 

Pro  molli  viola , pro  purpureo  Narcisso 
Carduus  el  spinis  surgit  Puliurus  acutis.  Virg.  Ecl. 

Le  Paliurus  se  multiplie  de  drageons , et  de 
graines  qui  lèvent  promptement  quand  on  a 
la  précaution  de  les  dépouiller  de  leur  enve- 
loppe avant  de  les  semer.  Il  vient  dans  les  terreins 
arides  et  résiste  à nos  hivers  : on  pourroit  l’em- 
ployer à former  des  clijlures  autour  des  champs. 

CÉANOTIIU  S.  CcanoLhus. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales  excavés 
portés  sur  un  onglet  grêle , allongé.  Cinq  étami- 
nes. Un  style  fendu  en  trois.  Lue  capsule  à trois 
coques  monospermes , s’ouvrant  intérieurement. 
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I.  CÉANOTHUS  (l’Afrique.  Ceanothus  africanus. 

C.  foliis  lanccolatis , oblusis,  reticuIato>veno$!s  j panicula 
terininali  Wild.  Spec.  i , p.  1 1 15.  — Comm.  Pratl.  t.  1 1. 
Cap.  Or.  C. 

a.  Céanothos  d’Amérique.  Ceanothus  ameri- 
canus. 

C.  foliis  cordato-oratis  , acuniinatis , Iripli-nerviis , pu- 
bescentibus;  paniculisaxillaribus,  elongalis  W\t.T>.Spec.  i , 
p.  1 1 14.  — Mill.  Ic.  t.  86.  — Dl'ham.  Arb.  1 , t 5i . — 
CoMH.  Hort.  t.  86.  Virginie.  D. 

3.  CÉANOTHUS  à feuilles  ovales.  Ceanothus  ovalus, 

C.  foliis  oratis,  dcntato-crenatis , glabrisj  fruclu  bexa- 
gono.  Amer.  sept.  D. 

4.  CÉANOTHUS  à peliles  feuilles.  Ceanothus 
microph^  ■Uns. 

C subdecnitibens , glabrluscnlus  ; foliis  perpusilli.s,  pas- 
sim  fasciculatis  , obovalibus  oblongisve  , integriusculis  ; 
corynibis  ramulorum  temiinalibus  Mien.  /■/.  Amer.  1 , 
p.  iS^.  Géorgie,  Floride.  Or.  D. 

Le  Cé.inolhus  d’Amérique  est  un  très-joli  ar- 
buste de  quatre  à six  décimètres  de  hauteur, 
remarquable  par  scs  feuilles  en  cœur , puLes- 
centes  , légèrement  dculees , et  par  ses  petites 
fleurs  hlanebes  comme  la  neige  , rapprochées 
eu  bou(]uels  aux  sommités  des  rameaux , et  qui 
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s’épanouissent  en  été.  On  en  pultive  depuis  quel- 
ques années  une  seconde  espèce  qui  ressemble 
beaucoup  à la  précédente , et  n’en  diffère  que 
par  ses  feuilles  ovales,  glabres,  un  peu  prolon- 
gées 'sur  le  pétiole , et  par  ses  capsules  à six 
angles.  On  multiplie  ces  deux  arbustes  de  bou- 
tures , de  drageons  , et  de  graines  qu’il  faut 
semer  sur  couche  dans  des  terrines.  Ils  se  plai- 
sent dans  des  terreins  légers , frais  et  un  peu  om- 
bragés. 11  faut  les  couvrir  et  les  abriter  des  fortes 
gelées,  particulièrement  lorsqu’ils  sont  très-jeunes. 

Celui  d’Afrique  a deux  ou  trois  mètres  de 
•hauteur.  Ses  feuilles  sont  persistantes,  dures  et 
lancéolées.  Il  fleurit  rarement  dans  nos  climats. 
On  l’enferme  dans  la  serre  tempérée  pendant 
l’hiver  ; peut-être  vicndroit-il  en  pleine  terre 
en  Provence  ou  en  Roussillon. 

POMADERRIS.  Pomaderris» 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales  en  voûte. 
Cinq  étamines  opposées  aux  pétales.  Capsule  à 
trois  coques , recouverte  d’un  opercule  membra- 
neux. Bill.  N.-Holl. 

I.  PoMADEBRis  apétale.  Poinade.rris  apetala. 

P.  foliis  ovato-oblongis,  iluplicalo-scrratis,  subtus  tomcn- 
tosis  ; floribns  apctalis , racemosis  Billard.  M.-lloIl.  i , 
p.  6a  , t.  87.  Cap  Yan-Dicmen.  Or.  C. 
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2.  PoMADERRis  de  dcux  coulcurs.  Pomaderris 
discolor. 

Ceanothusdiscolor;  foliis  ]anceolalis,  aculis,  integerri- 
mis  , superne  glabris , subtus  tomentosU  Vent.  Mal- 
maisori.  58.  le.  N.-lloll.  Or.  C. 

Le  genre  Pomaderris,  établi  par  M.  de  la  Bil- 
lardière,  a l)eaucoupde  rapport  avec  les  Céauo- 
ihus.  Nous  en  possédons  deux  espèces  vivantes. 
La  première , qui  n'a  }x>int  de  pétales,  est  un  ar- 
brisseau à tige  droite,  d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur , dont  les  rameaux  sont  cotonneux.  Ses 
feuilles  sont  ovales-lancéolées  , alternes,  persis- 
tantes , un  peu  dentées  , ridées  en  dessus , coton- 
neuses en  dessous , et  jiortées  sur  des  pétioles 
courts.  Ses  fleurs  sont  très-petites.  La  seconde 
espèce  a des  feuilles  ovales,  persistantes , alternes, 
pétiolées,  entières,  aiguës , cotonneuses  et  d’un 
blanc  cendré  en  dessous.  Ses  Heurs  sont  petites , 
blanches , disposées  en  un  panicule  ovale  au  som- 
met des  rameaux , et  les  pétales  sont  dentés  an 
sommet.  Ces  deux  arbrisseaux  passent  l'hiver  dans 
l'orangerie  ; on  les  multiplie  de  drageons  et  de 
marcottes.  11  faut  les  cultiver  dans  une  terre 
légère. 
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PH  Y Lie  A.  Phylica. 

Calice  persistant , à cinq  divisions.  Cinq  petits 
pétales  en  forme  d’écailles.  Cinq  étamines,  üa 
style.  Un  ou  trois  stigmates.  Ovaire  infère.  Une 
capsule  à trois  coques  monospermes , s’ouvrant 
intérieurement.  Feuilles  persistantes  , alternes , 
nombreuses , éparses.  Fleurs  en  tête  ou  en  grappe. 


I.  Phyuc.v  Bruyère  du  Cap.  Phylica  ericoides. 

P.  foliis  lanccolatis,  glabrû;  ramU  sabombelUtis;  ca- 
pitulls  lerminalibus  , tomentosi*  Tbuhb.  Prodr.  44* 
CoMM.  Horc.  a,  l.  i,  Cap.  Or.  D.  vu 


2.  Pnvuc-i  axillaire.  Phylica  axiüaris» 


P.  foliis  lineari-lanceolatis , sabtus  incanis;  floribus  dis- 
tiactis  ; racemis  foliosLs,  terminalibus  Lamabc&.  Illustr. 
n.  a6i  5.  Cap.  Or.  D. 

3.  Phylica  plumeux.  Phylica  plumosa. 

P.  foliis  lanceolato^ubulatis , sabtus  incanis  ; snperrori- 
bus  pilosis  f capitulis  plumosis  , terminalibus  Lamabck. 
Illustr.  n.  i6aa  , t.  137 , f.  4-  — Bubm.  yl/r.  t.  44»  t 5. 
— CoMM.  Pr^.  1. 1 5.  Cap.  Or.  C.  . ; 

4.  Phylica  à feuilles  de  Romarin.  Phylica 
rosmarinifolia . - ^ J 

P.  foliis  linearibus,  planiusculis,  subtas  incanis,  erectis; 
capitulis  ovatis  , tomentosis  Lamabck.  Illustr.  n.  a6i4. 
Cap.  Or.  C. 
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5.  PiiVLiCA.  pubcscent.  Phylica  puhescens. 

P.  foliis  lincari  subulalis  , sublus  tomenlosis , ramulo- 
runi  pilo>.is  ; spicis  pliimosis  ; bracleis  yiHosis , filifoimibus 
Lamarck.  ILlustr.  n.  aOai , t.  127  , f.  2.  Cap.  Or.  C. 

6.  Phylica.  à feuilles  de  Buis.  Phylicahixifolia. 

P.  foliis  ovato-oblougis,  sublus  lomenlosis;  floribus  sub- 
glomeralis  Hort.  Kew.  i , p.  269.  Cap.  Or.  C. 

7.  Phylica  à feuilles  en  cœur.  Phylica  corâatai 

P.  foliis  corda to-ovafis  , palcnlibus  ; caule  prolifcro  Lm. 
<5Çoe<?.285. — ïiMiiTiL.  Afr.  t.44»f-  >• — Comm.  Prœlud.X.  12. 
Cap.  Or.  C. 

8.  Phylica  paniculé.  Phylica  paniculata. 

P.  foliis  ovalis  , paniculalis  , supornc  glabris,  nilidis, 
sublus  lomenlosis  ; raccmis  foliosis  , paniculalis  Wilo. 
Spec,  I , p.  1112.  — P.  myrlifolia  Poiret.  Encycl.  5 , 
p.  295.  Cap.  Or.  C. 

g.  Phylica  à feuilles  de  Thym.  Phylica 
thymifolia. 


P.  foliis  lanccolalis,  niargine  rcrblulis , Sublus  tonien- 
tosis;  capilulis  pusillis,  Icmiinalibus,  paucilloris;  slignintu 
triplici  Vent.  Mahnaùon.  3’],  le.  Iles  des  Mers  du  Sud. 
Or.  C. 

10.  Phylica  à stipules.  Phylica  stipularis. 

P.  foliis  lincaribus,  slipulalis  ; floribus  quinqueKmrnibus 
Lin.  Mont.  208.  — Uurm,  Afr.  t.  45 , f.  2.  Cap.  Or.  D. 

II.  * 35 
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1 1 . Ph  YLicA  à leuilles  de  Pin.  Phylica  pinifolia. 

P.  foliis  acerosis , utrinque  planis,  glaberrimis;  flosculis 
paniculalo-raccmosis  Li?i.  fil.  Suppl.  i55.  C.ip.  Or.  D. 

12.  Pli  YLICA  luisant.  Phylica  nitida. 

P.  folils  linearibus,  brcvibus,  palulis,  supernc  nitidU  ; 
floralibus  lanuginosis  ; capilulis  ovatis  Lamakck.  Ilhtstr. 
n.  a6i3.  Cap.  Or.  D. 

On  cultive  les  Phylica  dans  le  terreau  de 
Bruyère,  et  on  les  per|)élue  de  marcottes,  de 
drageons  et  de  boutures;  ils  sont  sensibles  au 
froid,  et  on  les  renferme  l’Iiiver  dans  la  serre 
tempérée.  Ce  sont  de  jolis  arbrisseaux  fort  re- 
cherchés des  curieux.  Leurs  feuilles  sont  nom- 
breuses , éparses  et  persistantes.  L’espèce  con- 
nue sous  le  nom  de  Bruyère  du  Cap  est  la  plus 
répandue  dans  les  jardins  ; elle  souffre  le  ciseau , 
et  on  peut  lui  faire  prendre  une  très-belle  forme. 
Son  feuillage  a beaucoup  d’élégance  , et  ses 
Heurs  , qui  sont  blanches  cl  réunies  en  petits 
bouquets  serrés  aux  sommités  des  rameaux , 
s’cpauüulssenL  pendant  l’hiver. 

B R U N I A.  Brunia. 

Fleurs  réunies  dans  un  calice  commun  à plu- 
sieurs feuilles  , et  attachées  à un  réceptacle  garni 
de  paillettes.  Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales- 
onguiculés.  Cinq  étamines.  Un  ou  deux  styles. 
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Une  capsule  à une  ou  deux  luges  monospermes, 
qui  ne  s’ouvre  point. 

Brupua  lanugineux.  Brnnia  lanuginosa. 

B.  foliis  linearibus,  lenuissimis,  patulis , glabrls  ; capi- 
tulis  globosis , glabriusculis,  aggrcgalis,  terminalibus  La-< 
MARC*..  Dict.  t , p.  4"4‘  — Pluck.  t.  3i8 , f.  4- Cap.  Or.  £). 

Le  Brunia  lanugineux  est  un  arbrisseau  remar- 
qiiable  par  ses  feuilles  nombreuses  et  d'une 
grande  finesse  ; par  ses  rameaux  grêles,  etTilcs, 
et  terminés  par  de  petites  têtes  de  fleurs  blanche.s 
très-serrées  les  unes  contre  les  autres.  On  le  cul- 
tive dans  le  terreau  de  Bruyère,  et  on  l’abrite 
dans  la  serre  tempérée. 

L ASIOPÉTALÜM.  Lasiopetahim, 

Gilice  monophylle , en  roue,  persistant,  à quatre 
ou  cinq  divisions  profondes.  Quatre  ou  cinq  pé- 
tales attachés  à la  base  du  calice.  Quatre  ou  cinq 
étamines  opposées  aux  pétales  ; anthères  percées 
de  deux  pores  au  sommet.  Un  style.  Un  stigmate. 
Capsule  à trois  loges , à trois  valves  , recouverte 
par  le  calice.  Graines  peu  nombreuses. 

Lasiopétalum  ferrugineux.  Lasiopetalum 
ferru^neum. 

L.  foliis  alternis  , êependenlibus , lineari -lanceolatis , 
longissiniis  ; floribtis  racemosis  Vert.  Malmaison.  5y.  le. 
Bolauy-Bay.  Or.  D. 
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Le  Lasiopélalum  est  un  arbrisseau  d’envirôu 
un  mèlre  de  hauteur,  qui  croît  dans  les  Icr- 
rcins  marécageux  de  Bolany  Baj.  Il  est  jiarlicu- 
lièrcmcnl  remarquable  par  les  petits  poils  étoilés 
et  fcn  ugineux  dont  ses  tiges,  ainsi  que  la  surface 
inférieure  deses  feuilles,  sont  couvertes;  par  ses 
feuilles  alternes,  lancéolées,  très-longues,  pendan- 
tes , souvent  ondées  et  soutenues  sur  des  pétioles 
très-courts.  Ses  Heurs , qui  sont  blanches , légère- 
ment nuancées  de  jaune  et  Inclinées,  viennent 
en  paquets  aux  aisselles  des  feuilles,  et  s’épa- 
nouissent au  printemps.  Le  Lasiopélalum  se  per- 
pétue de  drageons  et  de  boutures.  Sous  le  climat 
de  Paris  ou  l’abrite  dans  la  serre  tempérée,  t 

AUKUBA.  Aukuba. 

Fleurs  dioïqiics.  Calice  tronqué,  très-petit,  à 
quatre  dents.  Quatre  pétales  ovales  , ouverts. 
Quatre  étamines.  Uu  style.  Un  stigmate.  Baie  mo- 
uosperme. 

Aükuba  du  Japou.  Aukuba  japonica. 

Aukuba  TnewB.  l’I.  Jap.  64,  t.  12.  Japon.  C. 

L’ Aukuba  conserve  sa  verdure  toute  l’année, 
et  011  peut  l’élever  en  pleine  terre  dans  nos 
climats,  en  le  couvrant  pendant  l’hiver  lorsque 
le  froid  est  rigoureux.  Scs  feuilles  sont  alternes  , 
ovales  , aiguës , persistantes  , presque  sessiles , 
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dentées  eu  scie , un  peu  épaisses , d’un  vert  lui- 
sant, et  parsemées  d’un  grand  nombre  de  taches 
jauues , irrégulières  et  d’inégale  grandeur.  Scs 
Heurs  sont  petites , terminales , à quatre  divisions , 
et  d’une  couleur  pourpre.  Les  baies  qui  leur 
succèdent  ont  une  forme  oblongue  ; elles  se  tei- 
gnent d’une  couleur  rouge  en  mûrissant , et  ren- 
fermeut  un  osselet  dans  leur  iutéi'ieur.  Ou  le 
cultive  dans  le  terreau  de  Bruyère  , et  il  se  mul- 
tiplie de  drageons  et  de  boutures.  L’Aukuba 
n’est  pas  encore  très-commun  dans  les  jardius. 
Les  curieux  le  recherchent  à cause  de  son  feuil- 
lage qui  est  fort  remarquable.  11  a été  introduis 
en  Europe  en  1783. 

PITTOSPORU  M.  Pillosponnn. 

Calice  à cinq  divisions.  Cinq  pétales  attachés  sous 
l’ovaire.  Onglets  rapprochés  eu  tube.  Cinq  étami- 
nes. Uu  style. Unstigmate.  Ovairesupère.  Capsule 
bivalve.  Graines  i-ecouvcrtes  d’une  pulpe. 

I.  PiTTOSPORCM  à feuilles  coriaces.  Pittosporum 
coriùceum, 

P.  folii.s  obovalis  , obtusis,  glaberrimis  , coriaceis;  cap- 
sulis  bivaivibus.  Hort.Kew.  5,  p.  488.  Madère.  Or.  C. 

I.  Pittosporum  à feuilles  ondées.  Piaosporum 
unclulaCum. 

P.  folüs  ovalo-lanccolatis  , uiululatis , aciilis  , ii!tidi&; 
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petlunculis  ternis , lerminalibus  , Inflons  \zy^.  Hort. 

CeU.  ’]().  le.  Canaries,  Or.  C. 

Les  deux  espèces  de  PIttosporuin  ici  men- 
tiofiuées  sont  de  grands  arbrisseaux  »i  feuilles 
alternes,  coriaces,  entières,  |>étiolées  et  persis- 
tantes, qui  paroissent  avoir  quelque  affinité  avec 
les  INerpruns.  Leurs  fleurs  naissent  à la  partie 
supérieure  des  liges , portées,  au  nombre  de  trois 
à cinq,  sur  des  pédoncules  axillaires , et  les  pétales 
sont  blancs.  Le  premier  se  distingue  par  ses  feuil- 
les ovales-rcnvcrsées  et  très-obtuses  ; celles  du 
second  sont  ondées  sur  les  bordà  , ovales-allon- 
gées  et  pointues.  On  les  abrite  l’hiver  dans  l’oran- 
gerie , et  il  est  probable  qu’on  pourroitles  élever 
eu  pleine  terre  dans  le  Midi.  On  les  multiplie 
de  drageons  ; ils  sont  encore  fort  rares  dans  les 
jardins. 
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EUPHORBES.  Euphqrbije. 

Les  Euphorbes  forment  une  série  nombreuse  et 
naturelle  qui  comprend  des  plantes  indigènes  et 
exotiques,  dont  plusieurs  contiennent  un  suc  âcre, 
mordant  etquclquefois  très-vénéneux.  Elles  ont  les 
tiges  herbacées,  ligneuses  ou  charnues;  des  feuilles 
alternes  ou  opposées , de  formes  très-variables  ; 
des  fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuclles  ; un 
calice  décou|>é,  simple  ou  double;  des  étamines 
en  nombre  défini  ou  indéfini  attachées  au  récep- 
tacle; un  ovaire  supère,  sessile,ou  }K>rté  sur  un 
pédicelle , surmonté  d’un  style  terminé  par  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  stigmates  , ou  bien 
de  trois  styles  ou  plus  ; une  capsule  à autant  de 
loges  que  de  stigmates,  dont  chacune  renferme 
une  ou  deux  graines,  et  s’ouvre  intérieurement  eu 
deux  valves  élastiques  ; les  graines  sont  à moitié 
recouvertes  d’une  arile,  et  attachées  à la  partie  su- 
périeured’un  axe  central  et  persistant  : rembryoïi 
est  plane,  enveloppé  d’un  périsperme  charnu.  . 

MERCURIALE.  MercuriaJis. 

Fleurs  dioïques.  Fc.  male.  C.alice  à trois  divi- 
sions. Corolle  nulle.  Dix  ù quinze  étamines.  Fl. 
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F KM.  Qïlice  et  corolle  idem.  Deux,  styles.  Copsulp 
(liilyme.  Deux  coques  monospermes. 

I.  Mkkcuhiale  cotonneuse.  Mercurialis 
tomeuLosa. 

M.  caule  suffruticoso  ; foliis  toihcniosis  Lin.  Spec.  i465. 
— Cujs.  Hist.  -2 , p.  /|8.  le.  France  mérid.  Or.  Zf. 

2.  Mercuriale  elliptique.  Mercurialis  elliptica. 

M.  sufTruticosa,  bracliiuta,  (;laberrima  ; foliis  ellipticls , 
creuatis  ; slipulis  pulenûbus  Lamarck.  Dict.  4 , p.  i ig.  — 
Ve.-«t.  Hart.  Cels.  la.  le.  Portugal.  Or.  I>. 

Ces  deux  arbustes  sont  d’orangerie,  et  ils  se  per- 
pétuent de  drageons,  de  boutures,  et  de  graines 
qu’il  faut  semer  sur  couche  au  printemps.  Le 
premier  est  remarquable  par  la  blancheur  de  ses 
liges  et  de  son  feuillage.  Le  second  est  glabre  et 
très-rameux.  Ses  feuilles  sont  elliptiques  «dentées 
en  scie , et  chaque  dent  se  termine  par  une  petite 
glande. 

EUPHORBE.  Euphorbia. 

Calice  à huit  ou  dix  divisions , dont  quatre  ou 
cinq  droites,  quatre  ou  cinq  alternes,  colorées, 
ouvertes,  entières,  dentées,  à deux  pointes  ou 
découpées.  Etamines  en  nombre  variable.  Ovaire 
supère , porté  sur  un  pédicelle.  Trois  styles  bi- 
fides. Capsule  à trois  coques,  à trois  loges  mono- 
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spermes , s’ouvrant  inlérleuremeut  en  deux  val- 
ves. Tiges  et  feuilles  lactescentes. 

I.  Euphorbe  maritime.  Euphorhia  Parafas, 

E.  umbclla  semiquinquefida , biCda  ; involucellis  cordalo- 
reniformibus  ; folils  sursuiu  imbrlcalis  Lin.  S/iec.65’^. — 
jACCi.Horf.  t.  188.  — Mobis.  5'.  lO , t.  1 , f. 24  , et  t.  2 , f.  28. 
France , bords  de  la  mer.  D. 

2.  Euphorbe  à feuilles  de  Genévrier.  Euphorhia 
Pithyusa. 

E.  iimbella  quinquefida  , bifida  ; involucellis  ovalis,  mu-  ' 
cronalis  ; foliolis  lanceolalis  ; infiniis  involulis  , rclrorsum 
imbricatis  Lin.  Spec.  G5G.  — Pilliyusa  Caheb.  Epit.  967.  le. 
France  , bords  de  la  mer.  D. 

3.  Euphorbe  piquant.  Euphorhia  spinosa. 

E.  unibella  subquinquefida , siniplici;  involucellis  ovatis; 
priniariis  tripliylüs;  foliolis  oblongis,  iulegcrrimis;  caulc 
fruticoso  Lin.  Spec.  G.53.  — Desf.  Ad.  i , t.  101.  Varielas. 
France  mérid.  Barbarie.  Or.  D. 

4.  Euphorbe  de  Mauritanie.  Euphorhia  mauri~ 
tanica. 

E.  inemiis  , seminuda  , frulicosa  , fdiformis  , flaccida  ; 
foliis  allernis  , actilis  I.i.n.  Spec.  6/19.  — Dh.l.  Ellham. 

1.  289 , f 575.  Barbarie.  Or.  C. 

5.  Euphorbe  effilé.  Euphorhia 'virgata. 

E.  frulicosa;  foliis  .sparsis  , lanceolatis  , oblusi.s,  paleu- 
tibus;  rarais  virgalis.  Or.  C. 
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6,  Euphorbe  en  arbre.  Euphorhia  dendroides. 

E.  umbella  multiflda,  dichotoraa  ; involucellis  subconla- 
tis  ; primariis  triphyllis  ; caule  arboreo  Lin.  Spcc.  66a. 
— Barrel.  t.  gio.  Barbarie.  Or.  C, 

•J.  Euphorbe  melllfère.  Euphorhia  meUiJera. 

E.  foliissparats,  lanceolatis,  aculia  , levibus;  pedunculis 
dichotomis;  capsulis  muricalis  Wild.  Spec.  3,  p.  4o5.  — • 
Vent.  Malmaison.  5o.  le,  — E.  longifolia  Lamarck. 
Dict.  a,  p.  417.  Canaries.  Or.  C. 

Tous  les  Euphorbes  menlîonne’s  ci-dessus  pas- 
sent l’hiver  dans  la  serre  lemperée , et  ne  sont 
cultivés  que  comme  objets  de  curiosité.  On  les 
propage  de  graines,  de  drageons  et  de  boutures. 
Les  deux  premiers  sont  remarquables  par  la  cou- 
leur glauque  de  leur  feuillage.  L’Euphorbe  mel- 
lifère  est  un  arbrisseau  assez  joli  j scs  feuilles  sont 
longues,  lancéolées,  aiguës,  glabres,  entières,  et 
ressemblantes  à celles  du  Laurier-Rose.  Scs  Heurs 
sont  brunes , nombreuses  et  rapprochées  eu  thyr- 
ses  à la  sommité  des  rameaux. 

Les  Euphorbes  ont,  comme  l’on  sait,  un  suc 
blanc  plus  ou  moins  caustique , qui  a la  propriété 
singulière,  lorsqu'on  en  laisse  tomber  une  goutte 
dans  une  eau  limpide  ou  surnagent  des  corps  lé- 
gers , tels  que  des  parcelles  de  feuille^ , dô  |)aillc , 
de  papier,  etc.,  de  les  chasser  rapidement  à une 
assez  grande  distance.  Ce  phénomène  est  dû  à 
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une  portion  de  ce  suc  qui  s'élcud  comme  un 
nuage  et  disperse  ]es  jjelits  corps  iloUans  à la  sur- 
face de  l’eau. 

KIGGELLARIA.  Kiggellaria. 

Fleurs  dioïqucs.  Fl.  male.  Calice  à cinq  divi- 
sions profondes.  Cinq  pétales;  une  glande  trilo- 
bée à la  base  de  chacun.  Dix  étamines  ; (ilcls  très- 
courts.  Anthères  à deux  loges,  s’ouvrant  par  le 
sommet.  Fl.  fem.  Calice  et  corolle  idem.  Ovaire 
supère,  Gnq  styles.  Cinq  stigmates.  Capsule 
ronde , chagrinée , à une  loge  , à cinq  valves 
qui  s’ouvrent  du  sommet  à la  base.  Graines  at- 
tachées aux  valves,  recouvertes  d’une  pellicule 
charnue. 

Kiggellarià  d’Afrique.  Kiggellaria  africana. 

Kiggellaria  Li.\.  Spec.  i }66.  — Hort.  Cliff.  t.  29.  Cap. 
Or.  C. 

Le  Kiggellaria , dédié  par  Linnæus  à la  mé- 
moire de  Kiggellaer  , Ixjtaniste  connu  par  des 
ouvrages  utiles , est  un  arbrisseau  rameux , touffu 
et  toujours  vert,  qui  [larvientà  la  hauteur  de  deux 
à trois  mètres.  Ses  feuilles  sont  alternes , lancéo- 
lées, légèrement  dentées  en  scie,  cotonneuses  en 
dessous  dans  leur  jeunesse , et  soutenues  sur  des 
pétioles  courts.  Dans  la  bifurcation  de  chaque 
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nervure  se  trouve  une  glaude  un  peu  saillante, 
caractère  qui  le  fait  aisément  reconnoître.  Ses 
fleurs  sont  petites  et  peu  apparentes;  les  mâles 
naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  disposées 
en  petits  corymbes  ; les  femelles,  au  contraire, 
sont  solitaires  ; ses  fruits,  ronds , chagrinés  , pen- 
dans  et  de  la  grosseur  du  bout  du  doigt,  s’ouvrent 
à l’épotjue  de  la  maturité,  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne, en  cinff  valves  horizontales  auxquelles 
les  graines  sont  attachées  par  une  de  leurs  ex- 
trémités. Ces  graines  , |)resque  rondes,  sont 
recouvertes  d’une  pellicule  ou  arile  un  peu 
charntie,  de  couleur  de  feu  : ou  les  sème  sur 
couche  au  printemps  dans  un  terreau  léger  et 
bien  divisé.  Le  Kiggellaria  se  multiplie  aussi , 
mais  dilficilement , (le  marcottes  et  de  boutures; 
on  le  cultive  dans  des  caisses  remplies  d’un  ter- 
reau qui  a de  la  consistance , tel  que  celui  des 
Orangers , et  on  l’arrose  de  temps  eu  temps  pen- 
dant l’été. 

C LU  T IA.  Cluüa. 

Flenrs  dloïques.  Fl.  male.  Calice  à cinq  divi- 
sions très-profondes.  Cinq  pétales  ouverts  , portés 
sur  un  onglet.  Cinq  écailles  trifides  , placées  entre 
les  pétales.  Cinq  étamines;  filets  réunis  inférieu- 
rement en  un  cylindre , écartés  et  horizontaux 
à leur  partie  supérieure.  Anthères  vacillantes. 
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Fl.  fem.  Gilice  et  corolle  comme  dans  le  mâle. 
Trois  styles  bWides.  Capsule  j^lobuleuse,  à trois 
loges  monosperraes,  s’ouvraut  intérieurement  en 
deux  valves. 

I.  Clctia  élégant.  Clutia  pulcheîla, 

C.  foliis  oratis , iiitcgerrimis  ; iloribiis  latcrt-ilibut  Lan. 
Spcc.  1475.  — CoMM.  lion.  I , L gx.  Cap.  Or.  C. 

2.  Clutia  û feuilles  lancéolées.  Clulia 
Alaternoides. 

C'.  foliis  scssilibus , lincari-lanceolatis;  floribus  solilariis, 
ercciU  I.iN.  Spec.  i4"5.  — Biirm.  ./4fr.  t.4â,  f.  1.  — Wild. 
Hort.  Berol.  t.  5o.  Cap.  Or.  D. 

3.  Clutia  à feuilles  de  Polygonum.  Clutia 
poW^onoides. 

C.  foliis  sc.<ksilibus , obovatis  , acutls  ; pcdunculis  subtri- 
floris,  .axillaribus  VVild.  Spec.  4 , p.  87g.  — Hort.  Berol. 
t.  5i.  Cap.  Or.  D. 

4.  C L C T I A à feuilles  de  Daphné.  Clutia 
daphnoides. 

C.  foliis  subsessilibus , lanccolato-oboyatis  ; floribus  axil- 
hiribus  , solilariis  Wilo.  Spec.  4,  p.  880.  — Hort.  Berol. 
t.  5a.  Cap.  Or.  D. 

Les  Clutia  se  multiplient  de  drageons,  de  graines 
que  l'on  sème  sur  cou,clie  au  printemps,  et  de  ' 
boutures  faites  en  été  sous  cloche , sous  châssis 
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ou  dans  une  serre  chaude.  Us  ^tassent  Thiver  dan^ 
la  serre  tempérée.  Leurs  feuilles  sont  ]>ersis- 
tantes  et  alternes.  Ces  arbrisseaux  sont  peu^agréa» 
blés,  et  on  ne  les  cultive  que  comme  objets  d’ins- 
truction ou  de  curiosité. 

BUIS.  Buccus. 

Fleurs  monoïques,  réunies  eu  paquets  axil- 
laires. Fl.  male.  Calice  comjiosé  de  quatre  folio- 
les colorées , arrondies  au  sommet , entourées 
de  deux  ou  trois  petites  bractées  écailleuses.  Co- 
rolle nulle.  Quatre  étamines  plus  longues  que 
le  calice,  attachées  au  réceptacle.  Fl.  fem.  au 
centre  de  chaque  paquet  de  üeurs  mâles.  Calice 
formé  de  trois  écailles,  entouré  de  trois  ou  quatre 
bractées.  Ovaire  supère.  Trois  styles  courts , per- 
sistans , obtus,  marqués  d’un  sillon  longitudinal. 
Capsule  presque  globuleuse , à trois  pointes,  à trois 
valves  et  à trois  luges  renfermant  deux  graines. 

I.  Buis  toujours  vert.  Buxus  sempen’irens. 

B.  foliis  ovalo-oblongis  , versus  apieem  attenuatis  ; an- 
llieris  ovalis ; caule  arborescente  LAMAncK.  Dict.  i , p.  5i  i. 
— IKuam.  y4rl>.  Ed.  Nov.  i , p.  77,  t.  a.}.  France.  £. 

— nain.  ~ suffruticosa. 

— à feuilles  étroites.  — angustilblia. 

2.  Bois  de  Mahon.  Buxus  balearica. 

B.  arborescens ; foliis  oblon^o-ovatis,  sesquipollicaribus; 
sUminibos  longissimis  LiMincR.  Dict.  1 , p.  5i  i. 


Digitized  by 


EUPHORBES.  3gg 

Le  Bais  se  plaît  sur  les  collines  et  sur  les  mou- 
tagnes.  11  ne  s’élève  jamais  beaucoup  , mais  son 
tronc  parvient  quelquefois  à une  grosseur  assez 
considérable.  Haller  dit  qu’il  existuit  auprès  de 
Genève  un  Buis  dont  le  tronc  avoit  près  de  deux 
mètres  de  circonférence.  Comme  ses  branches 
sont  très-touffues , et  que  sa  verdure  est  perpé- 
tuelle , on  le  cultive  dans  les  bosquets  d’hiver. 
Ses  feuilles  sont  nauséabondes  et  elles  décrépi- 
tent en  brûlant.  Le  Buis  souffre  le  ciseau , et  on 
peut  lui  donner  toutes  les  formes  que  l’on  veut. 
On  en  fait  des  palissades,  de  belles  haies  vives, 
des  berceaux  impénétrables  aux  rayons  du  soleil 
et  de  jolies  bordures;  il  a seulement  l’inconvé- 
nient de  donner  asjle  à beaucoup  d’insectes , et 
c’est  pour  cela  qu’il  a été  généralement  exclu 
des  jardins  potagers.  Il  croît  avec  lenteur  et  vit 
un  très-grand  nombre  d’années.  Varennc-Fenille 
dit  qu’il  a compté  deux  cent  quarante-trois  cou- 
ches sur  une  tranche  d’environ  deux  décimètres 
d’épaisseur.  Le  bois  est  d’un  jaune  pâle,  d’un 
tissu  fin,  très-serré  et  très-compacte.' Il  se  con- 
serve j)cndant  des  siècles  sans  s’altérer.  Le  pied 
cube  sec  pèse  trente  - neuf  kilogrammes , sui- 
vant Varcnne-Fenille;  il  sert  à un  grand  nom- 
bre d’usages.  On  en  fait  des  peignes,  des  écuelles , 
des  cuillers , des  manches  d’outils , des  règles , 
des  instrumens  à vent , des  vis , des  écrous , des 


Digiiized  by  Google 


EUPHORBES. 


400 

la  bielles , des  planches  pour  graver , des  boulons  4 
des  chapelels , des  cannelles , etc.  Il  est  aussi  très-* 
bon  pour  le  chauffage,  et  les  cendres  sont  excel- 
lentes pour  la  lessive. 

Les  souches  de  Buis  dont  ou  a coupé  plusieurs 
fois  les  li^es  sont  connues  sous  le  nom  de  Brous- 
sins  ; elles  ont  une  grande  dureté  et  sont  agréa- 
blement marbrées.  C’est  avec  ces  Broussins  qu’on 
fait  de  jolies  tabatières  doul  l’usage  est  universel- 
lement répandu. 

Le  Buis  est  commun  dans  les  Pj^réuées,  dans 
le  Jura,  en  Franche-Comté,  dans  les  montagnes 
du  Bugey , du  Dauphiné , en  Angleterre , en  Es- 
pagqc  et  dans  plusieurs  cantons  d’Asie.  A Saint- 
Claude  et  dans  les  environs  on  en  fait  une  con- 
sommation considérable  pour  une  infinité  d’ou- 
vrages-qui  se  fabriquent  et  se  vendent  dans  ce 
pays. 

11  faut  que  le  Buis  soit  bien  sec  pour  être  em- 
ployé , sans  quoi  il  se  tourmente.  Celui  qu’ou 
coupe  pendant  la  sève  se  contourne  considérable- 
ment, et  est  sujet  à se  fendre  en  se  desséchant. 

Pour  avoir  du  Buis  propre  à être  travaillé  et 
qui  se  déjette  le  moins  possible , on  le  renferme 
après  qu’il  a été  abattu  dans  une  cave  obscure 
]>eodunl  quatre  à cinq  ans,  puis  ou  le  tient  dans 
un  magasin  où  le  jour  nff  pénètre  pas.  Quelque- 
fois , avant  de  l’employer , on  le  laisse  tremper 
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dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures;  on  le 
fait  ensuite  bouillir , après  quoi  on  le  met  dans 
du  sahie , de  la  cendre  ou  du  son , et  on  l’y 
laisse  plusieurs  semaines. 

Le  Buis  est  employé  en  médecine  comme  su- 
dorifique , et  on  en  a fait  usage  pour  guérir  la  ma- 
ladie vénériennci 

Les  anciens  connoissoienl  cet  arbre.  Tbéo- 
phraslc  et  Pline  parlent  de  la  dureté  de  son  bols, 
de  sa  longue  durée  et  de  ses  usages.  Ils  en  fai- 
soient,  comme  nous,  des  ouvrages  de  tour  : Torno 
rasiîe  Buæum.  ViRG.  Ils  le  plantoicnt  aussi  dans 
les  jardins  et  lui  donnoient  différentes  formes  : 
Q^uoi  arbor  (dit  Pline  le  jeune  ),  oh  dense  suh~ 
nascentes  surcutos  et  frondes , in  animalium 
aliorumve  effigies  componi  et  dctùnderi  pree 
alia  quæcumquce  opta  est.  Théophraste  assure 
qu’aucun  animal  n’en  mange  la  graine. 

Le  Buis  se  multiplie  de  marcottes,  de  bou- 
tures et  de  semence.  Il  fleurit  à la  fin  de  l’hiver. 
Ses  fleurs  répandent  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable. Il  aime  les  terres  légères  et  un  peu  sè- 
ches. Quand  on  veut  avoir  de  beaux  Buis , il  faut 
les  élever  de  graines  qu’on  sème  au  frais  dans  un 
terreau  mêlé  de  sable  et  bien  divisé,  en  ayant 
la  précaution  de  ne  les  recouvrir  que  d’un  tra- 
ders de  doigt. 

Le  Buis  uain  ou  d’Artois  s’élève  moins  que  le 
IT.  2b 
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])récéclcnt.  Sa  feuille  est  plus  élroile  et  d’une 
couleur  un  peu  glauque,  ün  le  plante  en  lx>r- 
dures  dans  les  paiierres- 

Celui  de  Muhun  est  très -beau  et  diffère  des 
deux  autres  par  la  largeur  de  ses  feuilles.  Il  est 
sensible  au  froid,  et  ou  l’abrite  dans  l’orangerie 
])cndaul  l’iiiver  ; mais  il  viendroit  en  pleine  terre 
dans  le  midi  de  la  France. 

ADÉLIA.  Adelia. 

Fleurs  dioïques.  Fl.  male.  Calice  très-petit;  è 
quatre*  feuilles.  Corolle  nulle.  Deux  à trois  ëla- 
mlnes,  ou  un  plus  grand  nombre;  filets  réunis 
luféneureraenl.  Fl.  fem.  Calice  à quatre  feuilles , 
dont  deux  plus  grandes,  opposées.  Corolle  nulle. 
Ovaire  supère,  porté  sur  un  pédicelle,  partagé 
en  deux  loges  lenfèi  mant  chacune  deux  ovules. 
Un  style,  ün  stigmate.  Baie  ovoïde , cartilagi- 
neuse , oixliualrement  raonosperme  par  avorte- 
ment. Graine  oblongue , amincie  aux  deux  bouts , 
sillonnée  dans  sa  longueur.  Embryon  entouréd’uu 
périsperme  épais  , presque  corné.  ( jVbcHAüx  , 
Fl.  Amer.  ) 

I.  Adélia  poreux.  Adelia  pondosa. 

A.  foliis  coriaccis,  sessilibus,  ovali-lanceolatis , obtusis, 
niargine  revolulis , integris , subtus  porulis  perlusis  M:cu. 
Fl,  Amer,  1 , p.  234.  Floride.  C. 
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a.  Adélia  à feuilles  Troène.  Adélia 
ligustrina. 

A.  foliis  submembranaceis  , subpeliolatU  , laoccolato- 
oblongis  , integerrimis  ; drupa  breviuscule  ovata  Mien. 
Fl.  Amer,  a , p.  aa4.  Pays  des  Illinois.  C. 

3.  Adélia  à feuilles  aigues.  Adélia  acuminata. 

A.  foliis  membranaceis , quasi  rbomboideo-lanceolatis  , 
superne  longius  angustalis , levissime  serratis;  drupa  ob- 
longa,  ante  maturilalcm  superne  rostratim  attenuata  Micu. 
Fl.  Amer,  a,  p.  aa5 , l.  4Ô-  Caroline  , Géorgie.  C. 

4.  Adélia  Acidoton.  Adélia  Acidoton. 

A.  foliis  oblongis,  obtusis,  integerrimis,  fasciculatis  ; 
spinis  axillaribos  Wild.  &pec.  4 , p.  868.  Jamaïque.  Or.  C. 

m 

Ces  arbrisseaux,  peu  agréables  à la  vue,  ne 
sont  cultivés  que  dans  les  jardins  de  Botanique. 
On  les  multiplie  de  graines,  et  de  drageons  enra- 
cinés. Les  trois  premiers  viennent  eu  pleine  terre 
dans  nos  climats.  Le  dernier  veut  èti'e  abrité  daus 
la  serre  tempérée  pendant  l’biver. 

RICIN.  Ricinus. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  male.  Calice  à cinq  di- 
visions profondes.  Corolle  nulle.  Etamines  très- 
nombreuses  ; filets  réunis  en  plusieurs  faisceaux 
ramiüés.  Fl.  fem.  Calice  à trois  divisions.  Trois 
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styles  bifides.  Capsule  à trois  coques , à trois  logos 
monosjiermes.  Grainis  lisses,  luisantes,  oblon- 
gues , ayant  l’ombilic  placé  au  sommet. 

I.  Ricin  commun.  Ricinus  communis. 

R.  foliis  peltatis , subpalœatis , serratis-,  capsulis  echinatis 
Lin.  Spec.  14^0.  — Mill.  Ic.  f.  219.  — Cameb.  Epii.Q’iQ. 
le.  Barbarie.  C.  ' \ •• 

— pourpre.  — rutilans. 

2.  Ricin  à fruit  lisse.  Ricinus  in^rmis. 

R.  foliis  peltatis,  subpalmatis,  serratis;  petiolis  glarulu- 
losis  ; fructibus  inermibus  ; caulc  arboreo  Jacq.  Ic.  Rar. 
t.  195.  Inde.  Or.  C. 

Les  Ricins  sont  remarquables  par  la  grandeur 
et  la  beauté  de  leur  feuillage.  Le  premier,  qui 
est  un  arbre  de  quatre  à cinq  mètres  dans  les 
pays  chauds , n’est  qu’une  plante  herbacée  et  an- 
nuelle dans  nos  climats , parce  que  la  tige  et  les 
racines  périssent  vers  la  fin  de  l’automne , ou 
au  commencement  de  l’hiver;  mais  comme  il 
est  de  nature  à fleurir  et  à fructifier  dès  la 
première  année  , on  le  propage  de  graines. 
Si  on  l’abrite  dans  l’orangerie  ou  dans  la  serre 
chaude  , la  tige  persiste  et  devient  ligneuse.  On 
retire  des  graines  du  Ricin  une  huile  purgative 
et  vermifuge  ; mais  pour  qu’elle  soit  douce  et  sa- 
lutaire , il  faut  avoir  bien  soin  de  séparer  l’em- 
bryon de  la  graine  avant  de  l’écraser , parce  qu’il 
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esl  âcre , corrosif,  et  qu’il  purge  forleiweol.  Au 
reste , cette  qualité  délétère  est  commune  aux  em- 
bryons de  la  plupart  des  plantes  de  la  famille 
des  Eaphorbes.  Ou  brûle  aussi  l’huile  de  Ricin 
dans  les  lampes,  et  Rumphius  dit  que  dàus  l’Inde 
on  la  mêle  avec  de  la  chaux  éteinte,  pour  en 
faire  un  ciment  qui  sert  à enduire  les  maisons  , 
les  vaisseaux  et  les  bois  exposés  à l’air.  Il 
ajoute' que  ce  ciment  est  employé  .dans  lu  cons- 
truction des  citernes  et  des  bassins  destinés  â con- 
tenir de  l’eau,  et  qu’il  devient  avec  les  années 
aussi  dur  que  de  la  pien'e.  ‘ 
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GRENADILLES.  Passjflorje. 

Les  Gi-onadiljes  ou  Passillorécs , dont  M.  de 
Jussieu  a formé  avec  raison  une  famille  particu- 
lière , sont  remarquables  par  la  beauté  , Télégance 
et  l'organisation  singulière  de  leurs  (leurs;  mais 
comme  la  plu|wrt  naissent  sous  des  climats  très- 
chauds  ,il  n’y  en  a qu’un  très- petit  nombre  qu’on 
puisse  cultiver  en  France  avec  succès.  Elles  ont 
des  tiges  ligneuses  et  sannenteuses  ; des  feuilles 
alternes,  simples,  lobées  ou  digitées,  accompa- 
gnées de  stipules  et  de  vrilles  placées  sur  la  tige; 
un  calice  double , coloré,  à cinq  ou  dix  divisions, 
r dont  cinq  internes  en  forme  de  pétales.  De  la  base 
du  calice  naissent  un  grand  nombre  de  Hlamens 
colorés , disposés  sur  plusieurs  rangs  autour  de 
l’ovaire.  Cinq  étamines  ; des  filets  réunis  à la  base, 
libres  à leur  sommet,  attachés  à la  partie  supé- 
rieure du  pivot  qui  soutient  l’ovaire;  des  an- 
thères oblongues  , mobiles  , hon'zoulalcs  ; un 
ovaire  supère,  porté  sur  un  pivot;  trois  styles 
en  massue  ; trois  stigmates  en  tète  ; une  lîaic  po- 
13'sperme,  à une  loge  ; des  graines  attachées  à trois 
placentas  prolongés  le  long  des  parois  du  fruit, 
avec  lequel  ils  l'ont  corps.  L’embiyop  est  aplati 
et  entouré  d’un  périsperme  charnu. 
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On  maiige  les  fruils  <le  plusieurs  GrenaJilles; 
ils  sont  acidulés  et  rafraîcliissans. 

GRENADILLE.  Passiflora. 

Calice  ouvert , coloré , à dix  divisions  ; les  cincj 
internes  en  forme  de  pétales,  quelquefois  nullcs. 
Une  couronne  intérieure  attachée  à la  hase  du 
calice , composée  d’un  grand  nombre  de  (ilamens. 
Cinq  étamines;  filets  réunis  Inférieurement  au- 
tour du  style.  Anthères  allongées,  mobiles,  ho- 
rizontales. Trois  styles  en  massue  , surmontés 
chacun  d’un  stigmate  en  W5te.  Baie  polyspcrme , 
portée  sur  un  pivot.  Tiges  sarmenteuses  garnies 
de  vrilles. 

Grenadille  bleue.  Passiflora  cmrulea. 

P.  foliïs  palmatis  , inlegerrimis  Liw.  Spec.  ijGo.  — 
Cavan.  Dissert.  t.  a, {5.  Brésil.  C. 

De  toutes  les  Grenadilles  connues  jusqu’à  ce 
jour,  celle  à fleurs  bleues  est  la  seule  que  l’on 
cultive  en  pleine  terre  dans  nos  climats,  encore 
faut  - il  la  planter  à une  exposition  chaude  et 
.abritée  des  vents  du  nord , et  la  couvrir  de  pail- 
lassons lorsque  l’hiver  est  rigoureux.  On  la  pro- 
page de  drageons , de  boutures  et  de  graines.  Ses 
liges,  longues , sarmenteuses  et  flexibles,  la  ren- 
dent propre  à garnir  des  murs , des  treillages  ou 
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des  l)erceaux.  Elle  a un  lics-beau  feuillage  et  do. 
grandes  ileiu  s bleues  d’une  forme  extrêmement 
agréable,  qui  se  succèdent  pendant  tout  l’été, 
ües  fruits  sont  pulpeux  , acidulés,  rafraîcbissans 
et  agréables  au  goût. 

Les  Grenadilles  out  été  ainsi  nommées  parce 
que  leurs  fruits  ont  quelque  ressemblance  avec 
celui  de  la  Grenade.  On  les  a aussi  appelées  an- 
ciennement Heurs  de  la  Passion , parce  qu’on  avoit 
cru  rccouuoître  dans  le  Passiflora  ificamata , 
la  première  qui  ait  été  vue  en  Europe,  quelque 
analogie  avec  les  instrumens  de  la  Passion.  Ainsi , 
par  exemple,  les  feuilles,  qui  sont  terminées  par 
trois  pointes,  représentoient  la  lance  , les  vrilles, 
le  fouet , les  trois  styles  les  clous , et  les  filamens 
du  calice  tachetés  de  rouge  et  disposés  circulai- 
l ement , éloient  l’emblème  de  la  couronne  d’épiiie, 
Voyez  Ferrai  i,  pag.  igo. 
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La  famille  des  Orties  réunit  les  Mûriers , les 
Figuiers , le  Chanvre  , les  arbres  à Pain  , les  Poi- 
vriers, et  plusieurs  autres  plantes  utiles,  indigènes 
et  étrangères.  Elles  ont  des  tiges  ligneuses  ou  her- 
bacéesj  des  feuilles  alternes  ou  opjwsées;  des 
Heurs  communément  unisexuelles , monoïques 
ou  dioïques , sans  corolle,  solitaires , disposées  en 
chaton  ou  renfermées  dans  un  iuvoluere  ; un  ca- 
lice découpé;  des  étamines  en  nombre  défini,  at- 
tachées à la  base  du  calice;  un  ovaire  snpère; 
un  ou  deux  styles;  une  graine  recouverte  d’une 
enveloppe  crustacée , d’une  pellicule  ou  d’un 
calice  qui  devient  une  baie;  et  l’embiyon  est  en- 
touré ou  dépourvu  de  périsperme. 

FIGUIER.  Ficus. 

Un  réceptacle  charnu  , pyrifonne  , creux  , 
pc  rce  à son  sommet  d’un  trou  en  forme  d’om- 
bilic , et  entouré  de  ])elites  écailles  disposées  sur 
plusieurs  rangs.  Fleurs  nombreuses , monoïques, 
attachées  à la  surface  interne  du  réceptacle.  Les 
ileui's  mâles  en  occupent  la  partie  supérieure  voi- 
sine de  l’ombilic , et  sont  souvent  mêlées  luféricu- 
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reinenl  avec  les  femelles.  Elles  sonl  dépourvues 
de  corolle,  et  ont  un  calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes , en  forme  d’alène  ; trois  à cinq  étamines  ; 
des  anthères  didymes , à deux  loges.  Le  calice  des 
ileurs  femelles  ressemble  à celui  des  mâles  ; l’o- 
vaire est  supère , surmonté  d’un  style  terminé 
par  deux  stigmates.  La  graine  est  petite  , recou- 
verte presqu’à  moitié  par  le  calice  et  entourée 
d’une  enveloppe  charnue , avec  une  cicatrice  au- 
dessous  du  sommet. 

I.  Figuier  cultivé.  Ficus  Carica. 

F.  foliis  palmatis  \j\H.Spec.  i5i3.  — Mili,.  Illustr.  le. 
— Gæbtm.  2 , t.  gi  , f.  ■].  France  mdrid.  S. 

— violet.  — violacea. 

2.  Figuier  rouillé.  Ficus  ruhiginosa. 

F.  foliis  ovatis , integerrimis  , subtus  rubiginosis  ; fruc- 
tibusgeminis,  subsessilibus  , globosis  , tubcrculatis  Vent. 
Malmaison.  \i\.  le.  N.-Holl.  Or.  B. 


On  peut  propager  les  Figuiers  de  rejetons , do 
greffes,  de  marcottes,  de  boutures  et  de  graines; 
mais  la  multiplication  par  rejetons  et  par  bou- 
tures sont  les  deux  moyens  que  l’on  préfère, 
parce  qu’ils  sont  plus  prompts  et  plus  faciles.  On 
choisit  des  rejets  et  des  rameaux  vigoureux  , au 
moins  de  deux  ou  ti’ois  ans , que  l’on  plante  dans 
le  courant  de  mars,  et  qu’on  a soin  d’arroser  de 
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Icmps  en  temps  si  la  saison  est  sèch^.  Ces  nou- 
veaux plants  reprennent  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. On  obtient  de  bonnes  marcottes  en  faisant 
passer,  au  printemps  , des  rameaux  à travers 
des  paniers  pleins  de  terre , dont  on  entretient 
la  fraîcheur  par  des  arrosemens.  Dès  l’automne , 
ces  rameaux  sont  enracinés,  et  on  peut  les  plan- 
ter dans  cette  saison , ou , ce  qui  est  encore  pré- 
férable, au  printemps  suivant.  Le  Figuier  peut 
être  greffé  de  toutes  les  manières;  il  sutht  seule- 
ment de  choisir  le  temps  favorable  à chaque  sorte 
de  greffe.  Palladiusdit  qu'il  reprend  sur  le  Mûrier 
et  même  sur  le  Platane , ce  qui  est  difHcile  à 
croire.  Si  on  vouloit  élever  des  Figuiers  de  graine, 
il  faurlroit  choisir  des  Figues  bien  mûres  et  les 
écraser  dans  un  vase  plein  d’eau  ; les  graines  fer- 
tiles tombent  au  fond,  et  les  autres  surnagent;  . 
on  les  sémeroit  au  printemps  sur  du  terreau  passé 
au  tamis,  et  on  les  couvriroil  légèrement.  Elles 
lèvent  en  peu  de  temps.  Ce  procédé  est  rarement 
mis  eu  usage,  parce  qu’il  est  pins  lent  et  qn’il 
ne  conserve  pas  les  bonnes  variétés  ; mais  il  pour- 
roi  t aussi  eu  procurer  de  nouvelles. 

Quoique  le  Figuier  vienne  dans  des  terreins 
arides  et  secs,  souvent  même  dans  les  fentes  des 
murailles  et  des  rochers,  il  réussit  beaucoup 
mieux  et  produit  des  récoltes  plus  abondantes  et 
des  fruits  plus  savoureux  lorsqu’on  le  cultive 
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dans  des  terres  légères  et  de  bonne  qualité.  II 
craint  la  grande  humidité  ; mais  il  aime  à être  ar- 
l osé  de  temps  en  temps  pendant  les  fortes  cha- 
leurs. La  culture  du  Figuier  exige  peu  de  soins  ; 
il  sufQt  de  donner  quelques  labours  à la  terre  où 
il  végète.  Cet  arbre , dans  les  pays  un  peu  chauds  , 
prend  une  belle  forme.  Dans  le  nord  de  la  France» 
il  faut  lui  procurer  un  abri  contre  les  vents  du 
nord.  Ou  a soin  de  couvrir  les  souches  eu  hiver 
avec  de  la  paille  ou  du  fumier,  et  si  les  branches 
viennent  à geler  , il  en  repousse  de  nouvelles  au 
retour  dû  printemps.  Il  est  boa  d’observer  que 
les  f.gues  ne  vitutient  que  sur  les  rameaux  de 
l’année.  Ceux  qui  désirent  avoir  des  détails  éten- 
dus sur  la  culture  de  cet  arbre  utile,  peuvent 
consulter  les  Mémoires  pour  servir  à THisloire 
naturelle  do  Provence , j)ar  M.  Bernard. 

Les  Figues  de  bonne  qualité  sont  excellentes 
et  olfreut  un  aliment  aussi  sain  qu’agréable  au 
goût.  La  récolle  de  celles  que  l’on  veut  conser- 
ver se  fait  en  automne.  On  les  met  sécher  au 
soleil , placées  sur  des  claies.  Les  anciens  eu  des- 
séchoient  au  four  ; mais  cette  pratique  n’est  pas 
aujourd’hui  en  us.nge.  11  existe  une  prodigieuse 
variété  de  Figues  relallvemcnl  à la  grosseur , à 
la  forme , à la  couleur , et  aux  époques  de 
l’année  où  elles  mûrissent.  Les  anciens  en  dis- 
tinguoient  aussi  un  1res  • grand  nombre.  Celle 
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que  les  Provencea»x  nomment  Marseillaise  est 
une  des  meilleures  que  l’on  connolsse.  Les  Figues 
sont  d’usage  en  médecine.  On  en  lait  des  cataplas- 
mes pour  résoudre  les  tumeurs;  on  les  emploie 
en  gargarisme  dans  les  maux  de  gorge;  on  les 
prend  en  tisane  dans  les  maladies  inllainmatoircs 
jx)ur  adoucir  la  toux  et  faciliter  l’expcclorallou  ; 
enliu , on  en  retire  de  bonne  eau-de-vie.  En 
Provence,  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  l'Orient, 
on  fait  un  grand  commerce  de  Figues  sèches  que 
Fou  envole  dans  les  divers  pays  où  le  Figuier 
n’est  pas  cultivé. 

Ou  peut  hâter  la  maturité  des  Figues  de  plu- 
sieurs manières  : par  desplqiires,  de  légères  inci- 
sions , ou  bien  en  en  tordant  un  peu  la  queue. 
Une  goutte  d’huile  placée  sur  l’œil  produitencore 
le  même  effet;  mais  M.  Bernard  s’est  convaincu 
que  l'huile  les  détériore. 

La  Figue  est  mouoïque,  et  les  organes  sexuels 
milles  et  femelles  sont  renfermés  dans  sou  en- 
veloppe. C’est  la  Hire  qui  les  a découverts  et 
décrits  le  premier  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  armée  1712  ; mais  comme 
il  ne  les  avoit  observés  (|ue  sur  des  Figues  cul- 
tivées , sa  description  est  peu  exacte. 

Sur  les  cotes  de  Barbarie,  dans  les  lies  de  l’Ar- 
chipel et  autres  contrées,  on  emploie  la  caprifi- 
cation pour  avoir  une  plus  grande  quantité  de 
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fruits.  Celte  praliqiie , connue  de  toute  antiquité, 
et  décrite  par  plusieurs  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, consiste  à suspendie  avec  des  fils,  sur 
des  Figuiers  cultivés  , des  Figues  sauvages  qui 
renferment  de  ])etils  insectes  du  genre  Cyuips. 
Lorsque  ces  insectes  ont  pris  des  ailes , ils  sortent 
des  figues  sauvages  et  pénétrent  dans  les  figues 
domestiques  pour  y déposer  leurs  œufs;  ils  en 
bÂlenl  le  développement  et  la  maturité  à peu  près 
de  la  même  manière  que  les  vers  déposés  dans 
les  Poires , les  Pommes  ou  autres  fruits  ; et  eomme 
les  Figuiers  produisent  des  Figues  depuis  le 
printemps  jusqu’aux  approches  de  l’hiver,  les 
Cynips  multiplient  le  nombre  des  récoltes.  Onas> 
sure  aussi  qu’il  y a des  variétés  de  Figues  dont  les 
grainesavortent  lorsqu’elles  ne  sont  pas  caprifiées; 
mais  la  nature  n’a  pas  eu  besoin  d’avoir  recours  à 
un  moyen  semblable  potir  0|)érer  la  fécondation  , 
puisque  la  Figue  possède  les  deux  sexes,  et  que, 
d’après  l’observation  de  M.  Bernard  , les  ovaires 
sont  fécondés  avant  que  les  Cynips  soient  devenus 
insectes  parfaits. 

Le  suc  du  Figuier  est  laiteux  et  corrosif.  On 
l’emploie  pour  détruire  les  verrues  qui  viennent 
sur  la  peau.  11  a aussi  la  propriété  de  cailler  le 
lait , et  c’est  une  encre  de  sympathie.  Les  carac- 
tères tracés  sur  du  papier  avec  ce  suc  ne  s’aper- 
çoivent qu’en  les  exposant  au  feu. 
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Le  bois  de  Figuier  est  léger  et  spongieux  ; 
comme  il  s’imbibe  d’une  certaine  quantité  d!huile 
et  d’éméril  , les  armuriers  et  les  serruriers 
l’emploient  à polir  leurs  ouvrages.  Eu  Pro- 
vence on  fait  des  vis  de  pressoir  avec  le  bois  des 
vieux  Figuiers  : son  élasticité  le  rend  propre  à 
cet  usage. 

Le  Figuier  est  attaqué  par  plusieurs  insectes 
dont  il  n’est  pas  facile  de  le  garantir , tels  que  les 
pucerons,  le  kermès,  les  chenilles  et  certaines 
larves  qui  en  corrodent  le  bois.  Il  paroît  qu’il 
est  originaire  d’Asie.  Ou  l’a  transporté  au  Pérou 
et  autres  contrées  d’Amérique  où  il  a réussi. 

Théophraste,  Pline  et  les  Agriculteurs  an- 
ciens ont  parlé  du  Figuier  et  de  sa  culture  ; plu- 
sieurs même  ont  donné  d’excellens  préceptes  sur 
ce  sujet  important. 

MURIER.  Morus. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques.  Fl.  males  , 
disposées  en  chatons  cylindriques  , pcndans.  Ca- 
lice à quatre  divisions  profond<(^ , concaves.  Co- 
rolle nulle.  Quatre  étamines  opposées  aux  divi- 
sions du  calice.  Filets  courbés  en  arc,  et  se  re- 
dressant avec  élasticité,  comme  ceux  des  Parié- 
taires et  des  Orties,  à l’époque  de  la  floraison. 
Anthères  courtes  , à deux  loges.  Fl.  fem.  eu 
chaton.  Calice  à quatre  divisions , dont  deux  ex- 
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térieures.  Un  seul  ovaire  ; deux  slyles  grêles- 
Les  calices  persistent , se  renflent  après  la  florai- 
son, et  deviennent  autant  de  baies  mouospermes 
et  contiguës. 

I.  Muriir  noir.  Morus  nigra. 

M.  foflis  cordatis,  ovatis  lobatisve,  inæqualiler  dentatis, 
•cabris  VVild.  Spec.  4,  p.  ôbg.  Perse , France.  B. 

a.  Mûrier  blanc.  Morus  àlha. 

M.  foliis  profunde  cordatis  , basi  inæqualibus  , ovatis 
lobatisve , inæqualitcr  serratis  , leviusculis  Wild.  Spec.  4 , 
p.  3ü8.  Chine  , France.  A. 

3.  Mûrier  d’Italie.  Morus  Italica. 

M.  foliis  lobalis  , glabris;  ligno  roseo;  fructu  nigri- 
eante.  A. 

4.  Mûrier  de  Constantinople.  Morus  constanti- 
nopoUtana. 

M.  foliis  confertis , cordato-ovatis , glabris,  levibus.  B. 

5.  Mûrier  rouge.  Morus  rubra, 

M.  foliis  cordatis , Ovatis , acuminatis  trilobisve  , æqualiter 
serratis  , scabris  , subtus  pubescenti-mollibus  ; spicis  fœ- 
niincis  cjlindricis  Wild.  Spec.  , p.  569.  Canada.  B. 

Tous  les  Mûriers , si  ou  en  excepte  celui  à 
fruit  noir,  sont  originaires  des  pays  étrangers. 
La  Chine,  le  Japon,  l'Inde,  les  îles  de  la  mer 
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du  Sud  , le  midi,  le  nord  de  l'Amérique,  de., 
en  prodiiiseul  un  ^rand  nombre  d’espèces  qui , 
pour  la  plupart,  ont  des  usages  economiques; 
mais  je  ne  ferai  mention  que  de  ceux  qu’on  cul- 
tive dans  nos  jaidins,  et  qu'ou  peut  elever  eu 
pleine  terre  sous  nos  climats. 

Le  IMùrier  blanc,  ainsi  uommë  à cause  de  la- 
couleur  de  sou  fruit,  est ori;^iuaire  de  la  Chine,  et 
il  paroît  bien  prouvé  que  ce  sont  les  Chinois  qui 
l’ont  cultivé  les  premiers  pour  la  nourriture  des 
vers-à-soie.  L’arbre  et  l’insecte  passèrent  île  la 
Chine  dans  l’Inde , et  ensuite  en  Perse.  Procope 
dit  qu’ils  furent  apportés  par  deux  moines , sous 
l’empire  de  Justinien,  de  Sera  à Constantinople, 
d’où  ils  se  répandirent  dans  la  Grèce , en  Sicile 
et  en  Italie.  Olivier  de  Serres  rapporte  que  quel- 
ques gentilshommes  qui  avoient  accompagné 
Charles  VIII  en  Italie  pendant  la  guerre  en  1494, 
ayant  eonnu  tous  les  avantages  que  ce  pays  re- 
tlrolt  du  commerce  de  la  sole , envoyèrent , après 
la  paix  , chercher  des  Mûriers  à Naples,  qui  fu- 
rent plantes  en  Provence  et  à Alan,  près  INIonte- 
Iftiart , et  que  ceux  d’AIan  y existoient  encore 
de  son  temps.  Charles  VIII  lit  distribuer  des  Mû- 
riers dans  plusieurs  provinces  de  Fiance  , et  il 
encouragea  les  manufactures  de  soie  de  Lyon. 
Henri  II  protégea  également  la  culture  du  Mû- 
rier , et  Henri  IV , d'après  les  conseils  d’Olivier 
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de  St'ires  , et  même  contre  l’avis  de  Sully,  en  fit 
piailler  des  pépinières.  11  envoya  le  surinlendant . 
lie  ses  jardins  en  Languedoc  et  en  Vlvarals  pour 
avoir  des  Mûriers,  et  il  écrivit  à Olivier  de  Serres 
pour  le  même  objet.  Les  ordres  du  roi , dit  ce  cé- 
lèbre Agriculteur  , furent  exécutés  avec  une  telle 
activité  que,  dans  le  courant  de  l’anuée  i6oi , 
on  conduisit  quinze  à vingt  mille  pieds  de  Mû- 
rier à Paris,  qui  furent  plantés  dans  le  jardin  des 
Tuileries.  Henri  IV  chargea,  en  outre,  les  dépu- 
tés généraux  du  commerce  d’aviser  aux  moyens 
les  plus  promjils  et  les  plus  faciles  de  fournir 
abondamment  le  royaume  de  Mûriers  blancs. 
En  iGo2  il  passa  un  contrat  avec  des  marebauds 
pour  qu’ils  eu  procurassent  aux  généralités  de 
Tours , d’Orléans  , de  Lyon  et  de  Paris.  « Et 
» pour  accélérer  d’autant  plus  celte  entreprise  , 
» dit  le  même  Olivier  de  Serres , et  faire  cou- 
» noitre  la  facilité  de  celte  manufacture,  le  roi  fit 
» consiruire  exprès  une  grande  maison  au  bout 
» de  son  jardin  des  Tuileries  , accommodée  de 
» toutes  les  choses  nécessaires  , tant  pour  la 
» nourriture  des  vers  que'|xmr  les  premiers  o^ 
» vrages  de  sole.  » 

A l'exemple  de  Henri  IV  , Frédéric,  duc  de 
Wiiteraberg,  établit  bientôt  après  la  culture  du 
IMûrier  et  l’éducation  des  vers-à-soic  dans  ses  états. 
Cette  branche  d’industrie  fut  négligée  en  France 
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SOUS  Louis  XIII  ; mais  Colbert  la  ranima.  11  Ht 
‘ établir  des  pépinières  royales  dans  le  Berry , l’Au- 
goumois,  l'Orléanais»  le  Poitou  » le  Maine,  la 
Bourgogne,  la  Franche-Comté;  on  distribua  et 
on  planta  , aux  frais  de  l’état , des  Mûriers  sur 
les  terres  de  jdusieurs  particuliers  ; mais  ce  pro- 
cédé,  qui  portoit  atteinte  à la  propriété,  déplut 
aux  babilans  des  campagnes  , et  le  gouverne- 
ment eut  alors  recours  à un  autre  moyen  moins 
arbitraire.  On  promit  et  on  paya  vingt-quatre 
sous  par  pied  de  Mûrier  qui  subsisleroit  trois 
ans  après  la  plantation  , ce  (|ui  réussit  pat  faite- 
ment,  et  plusieurs  provinces,  telles  que  la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  leVivai'ais,  le  Dauphiné, 
le  Lyonnais  , la  Touraine,  etc.,  furent  peuplées 
de  Mûriers. 

Cet  arbre  s’élève  à la  hauteur  de  quinze  à dix- 
huit  mètres  lorsqu'il  croît  eu  liberté  dans  un  bon 
terrein.  Il  résiste  aux  froids  de  nos  hivers,  et  sup- 
porte même  ceux  des  pays  situés  plus  an  nord; 
mais  il  ne  faut  pas  douter  que  le  sol  et  le  climat 
n’influent  sur  la  qualité  de  la  soie.  Les  Mû- 
riers dans  les  jiays  chauds  où  les  pluies  sont  rares 
procurent  des  soies  plus  belles  que  ceux  des  ré- 
gions froides  du  Nord  ou  même  des  climats  tem- 
pérés, et  les  feuilles  des  Mûriers  plantes  sur 
des  coteaux  sont  préférables  à celles  des  Mû- 
riers élevés  dans  les  plaines  ou  dans  des  teçreins 
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gias  et  humides,  quoique  ceux-ci  donnent  des 
recolles  plus  abondantes.  On  multiplie  le  3Kiricr 
de  graines,  de  greffes,  de  marcoUes  et  de  bou- 
tures. 

Quand  on  veut  en  faire  des  semis , il  faut  que 
la  graine  soit  de  bonne  qualité , parce  qu’elle 
produit  de  plus  beaux  arbres.  11  ne  faut  pas  la 
cueillir  sur  des  pieds  trop  jeunes  ou  trop  vieux , 
non  plus  que  sur  ceux  qui  sont  attaqués  de  quel- 
que maladie  ou  plantés  dans  un  sol  humide. 
On  doit  la  pi'eudre  sur  des  individus  sains  et  vi- 
goureux , et  ne  cueillir  le  fruit  que  quand  il  est 
bien  mûr.  En  secouant  légèrement  l’arbre , les 
Mûres  parvenues  à maturité  se  détachent  et  tom- 
bent sur  la  surface  de  la  leiTe.  On  les  ramasse , 
on  les  met  dans  un  lieu  sec  et  aéré  sans  les  en- 
tasser , et  lorsqu’elles  sont  entièrement  dessé- 
chées , on  les  renferme  dans  des  boîtes  bien  clo- 
ses. Cette  manière  de  préparer  la  graine  est  la 
plus  simple  et  mérite  la  préférence.  D’autres, 
et  Duhamel  est  de  ce  nombre , conseillent  d’é- 
craser avec  les  mains  , dans  un  peu  d’eau , les 
Mûres  nouvellement  cueillies,  et  de  répéter  deux 
ou  trois  fois  par  jour  celte  opération.  Quand  la 
pulpe  est  bien  amollie , on  ajoute  une  plusgraude 
quantité  d’eau  pour  la  dissoudre  , puis  on  incline 
le  vase  et  on  verse  l’eau  avec  les  graines  qui  sur- 
nagent. Il  reste  au  fond  un  marc  où  la  bouue 
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graine  est  renfermoe  ; on  le  met  sécher,  et  ou 
le  i’rolte  enlre  les  cloi^ls  |K)ur  en  dégager  la  se- 
mence. Il  faut  qu'elle  soit  onctueuse,  pesante, 
et  huileuse  (juancl  on  l’écrase.  La  meilleure  vient 
du  Piémont,  du  Laugucfhic  cl  d’Italie.  Il  est  ce- 
pendant convenable  de  ne  pas  la  prendre  dans  im 
jtays  II  cs-chaud  , lorsqu’on  veut  élever  des  INlû- 
riers  dans  un  climat  froid  ou  tempéré. 

On  peut  semer  eu  automne  ou  au  printemps. 
Dans  les  pays  chauds  l’aulomnc  est  ])réf’érahlc, 
parce  qu’ou  gagne  du  temps,  et  que  le  jeune 
plant  qui  lève  dans  celle  saison  n'a  pas  ù craindre 
les  gelées  de  l’hiver.  Dans  les  pays  plus  froids  il 
vaut  mieux  attendre  le  printemps  ; mais  Duha- 
mel observe  que  les  gi-aines  semées  à cette  épo- 
que sont  quelquefois  long-temps  à lever.  Pour 
l'emédier  à cet  Inconvénient,  il  conseille  de  les 
mettre  dans  du  sable , de  les  conserver  l’hiver  dans 
un  lieu  abrité  de  la  gelée,  et  de  les  semer  avec 
le  sable  vers  la  mi-avril.  Suivant  cet  Agriculteur, 
une  once  de  graine  suffit  pour  une  planche  de 
six  pieds  de  large  sur  vingt-quatre  de  longueur. 
On  doit  préférer  une  terre  végétale  légère , sans 
être  trop  grasse;  la  bien  lal>ourei’,  puis  y tracei’ 
parallèlement  de  légers  sillons , avec  un  bâton , 
- à deux  ou  trois  décimètres  de  distancée  les  uns  des 
autres,  et  recouvrir  peu  la  semence.  Si  on  l’avoit 
luit  veuir  de  loiu , il  scroit  bon  de  la  laisser  tremper 
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dans  l’eau  pendant  quelques  jours  pour  la  ramollir 
et  la  disjwser  à germer.  On  doit  arroser  de  temps 
en  temps  le  semis  si  le  temps  est  sec  , donner  de 
légers  labours  au  jeune  plant,  sarcler  les  mau- 
vaises herbes,  et  le  couvrir  pendant  l’hiver  si  on 
craint  de  fortes  gelées. 

La  seconde  ou  troisième  année , lorsque  les 
INIùricrs  sont  parvenus  à la  grosseur  du  doigt , et 
qu’ils  ont  environ  un  mètre  de  hauteur , on  les 
arrache  pour  les  mettre  en  pépinière.  Duhamel 
conseille  de  couper  le  pivot  de  la  racine  ; mais 
Rosier  est  d’un  avis  opposé  : il  veut  qu’on  enlève 
les  jeunes  plants  avec  la  plus  grande  précaution , 
et  qu’on  les  transplante  sans  retrancher  rien  aux 
racines.  Il  assure  qu’ils  prospèrent  beaucoup 
mieux.  Cette  transplantation  doit  se  faire  vers  la 
mi-mars  dans  nos  climats,  et  à la  fin  de  novem- 
bre dans  ceux  du  Midi.  Lorsque  le  sol  destiné  à 
recevoir  le  plant  a été  bien  préparé  par  des  la- 
bours, on  y trace  des  rigoles  parallèles,  à un 
mètre  de  distance,  et  si  la  pépinière  a beaucoup 
d’étendue , on  y laisse  des  allées  afin  de  donner 
un  accès  libre  à l’air.  On  place  les  Mûriers  dans 
les  rigoles , à cinq  ou  sept  décimètres  les  uns  des 
autres;  on  dispose  les  racines  et  on  les  fixe  en 
Ihisaut  couler  de  la  terre  avec  la  maiu  et  en  la 
foulant  autour  d’elles,  après  quoi  on  se  sert  de 
la  Iiouc  pour  combler  la  rigole.  Il  convient  de 
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meltre  ensenihlc  les  Mûriers  irunc  même  ^'an- 
(Icur,  aGii  que  les  plus  petits  ne  soient  pas  privés 
de  lumière , et  il  faut  avoir  également  la  pré- 
caution de  réserver  dans  le  semis  un  certain 
nombre  d’individus  pour  remplacer  ceux  de  la 
pépinière  qui  viendroieiit  à périr.  Ou  donne  de 
temps  en  temps  de  légers  labours  ; et , après  la 
chute  des  feuilles,  on  retranche  les  branches 
gourmandes  et  celles  qui  sont  inutiles.  Si  la  tige 
principale  est  foible  ,on  la  recèpe  à quelques  centi- 
mètres au-dessus  de  la  terre  ; mais  il  faut  attendre 
pour  cela  que  le  mouvement  de  la  sève  soit  sus- 
pendu, sans  quoi  on  pourroil^ccasionuer  des 
épanchemens  de  lymphe  et  des  chancres  très- 
nuisibles. 

Le  Mûrier  peut  se  greffer  de  toutes  les  manières, 
mais  la  greffe  en  écusson  est  la  plus  géne'ralcment 
pratiquée  dans  les  pépinières.  On  écussonne  au 
commencement  du  printemps , à deux  décimètres 
au-dessus  de  terre  et  au-dessous  de  la  pousse  de 
l’année.  11  faut  que  la  tige  ait  an  moins  douze 
millimètres  d’épaisseur  pour  qu’elle  puisse  sou- 
tenir la  greffe.  Quelques-uns  laissent  trois  déci- 
mètres de  tige  au-dessus  de  l’écusson  pour  em- 
pêcher que  la  sève  ne  s’y  porte  en  trop  grande 
abondance.  Ce  prolongement  de  lige  pent  ausfu 
servir  à assujettir  la  greffe  , et  lorsque  cclle-ci  a 
pris  assez  de  force  pour  se  soutenir  d’elle-mème 


Digiiized  by  Google 


1^%!^  ORTIES* 

et  résister  aux  vents,  on  retranche  la  partie  ex- 
cëdenle  de  la  ti{;e.On  greffe  aussi  quelquefois  les 
Mûriers  en  llùte  à la  même  époque.  Ceux  qui 
proviennent  de  greffe  poussent  plus  rapidement 
et  donnent  plus  de  feuilles  que  ceux  qui  sont 
francs  de  pied  ; mais  ils  vivent  moins  long- 
temps. 

Lorsqu’on  veut  planter  des  Mûriers  à demeure, 
il  faut,  suivant  Rosier,  creuser  des  fosses  carrées 
de  la  largeur  de  deux  mètres  sur  un  mètre  de  pro- 
fondeur, et  il  conseille  de  les  faire  encore  plus 
grandes  si  le  sol  est  de  mauvaise  qualité.  Cepen- 
dant il  seroit  iftilile  d’en  creuser  d’aussi  vastes 
si  l’on  vouloit  élever  des  Mûi  iers  nains  ou  en 
taillis.  La  distance  à laquelle  on  doit  placer  chaque 
individu  dépend  du  sol , du  climat  et  du  déve- 
loppement qu’ou  veut  leur  laisser  prendre.  Rô- 
sier  indique  douze  mètres  dans  un  bon  fond,  huit 
dans  un  médiocre , et  six  s’il  est  de  mauvaise 
qualité , pour  les  Mûriers  qu’on  laisse  croître  en 
liberté.  Il  donne  deux  mètres  d’écartement  ponr 
ceux  qu’on  plante  en  taillis , trois  mètres  pour  les 
nains  et  cinq  pour  ceux  qu’on  laisse  en  plein 
vent  et  qu’on  assujettit  à la  taille.  Lorsqu’on  veut 
piauler  des  Mûriers  en  automne,  il  faut  attendre 
que  le  froid  ait  entièrement  suspendu  le  mouve- 
ment de  la  sève  , comme  il  arrive  vers  la  fin 
d’octobre.  Au  reste,  celte  époque  varie  suivant 
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les  climals.  Rosier  dit  cependant  avoir  vu  dans 
le  Lyonnais  des  Mûriers  de  huit  à dix  centimè- 
tres de  diamètre,  transplantés  pendant  la  seconde 
sève , réussir  parfaitement.  Il  ne  faut  planter  que 
des  Mûriers  forts  de  bois, dont  le  tronc  ail  au  moins 
six.  à huit  centimètres  d'épaisseur  ; mais  il  est  es- 
sentiel en  même  temps  qu'ils  soient  jeunes  et 
vigoureux  : ce  qu'on  reconuoît  facilement  aux 
branches  , au  feuillage  et  à l'écorce  qui  est  bien 
unie.  On  les  enlève  de  terre  eu  ménageant  avec 
soin  les  racines,  et  on  les  transporte  dans  la 
fusse  destinée  à les  recevoir , après  avoir  élagué 
convenablement  les  rameaux  superllus.  Les  pieds 
dont  on  a conservé  le  pivot  végètent  beaucoup 
mieux,  et  les  racines  latérales  sont  moins  sujettes 
à tracer.  ^ le  sol  est  médiocre  , il  sera  utile  de 
garnir  la  fosse  de  fumier  et  de  bonne  terre , et 
il  faut  avoir*  la  précaution  de  ne  pas  enterrer  la 
greffe. 

Dans  un  terrein  maigre , il  snflit  de  laisser 
deux  mètres  de  hauteur  à la  lige.  Si , au  contraire, 
il  est  de  bonne  qualité  et  qu'on  veuille  y récol- 
ter du  blé , on  la  laisse  monter  jusqu’à  trois  mètres. 
On  peut  transplanter  de  gros  Mûners , pourvu 
qu'on  choisisse  une  saison  favorable.  Pendant  la 
première  année  on  laboure  la  plantation , et  à 
l'entrée  ou  à la  fin  de  l'hiver  ou  retranche  les 
rameaux  qui  sortent  du  tronc.  On  coupe  aussi 


O R T I j;  s. 


4^6 

les  brandies  superüues  de  la  tète  de  l'arbre, 
pour  n'en  laisser  que  trois  ou  quatre,  et  un  abrite 
les  plaies  du  contact  de  l’air.  Il  vaut  mieux  con- 
server des  branches  placées  à des  hauteurs  iné- 
gales que  celles  qui  naissent  d’un  même  centre , 
parce  que  l’eau  des  pluies , en  séjournant  dans 
la  cavité  iormée  par  la  réunion  de  ces  branches 
centrales  , altère  quelquefois  le  bois  dans  cet 
endroit  ; il  s y forme  un  chancre,  et  la  corruption 
gagne  bientôt  le  cœur  de  l’arbre*  On  ne  doit 
rabattre  la  tige  que  quand  elle  est  trop  grêle, 
et  un  |X)iut  essentiel,  lorsqu’on  forme  la  tête  du 
Mûrier , est  de  la  tailler  de  manière  que  la  sève 
se  distribue  aussi  également  qu’il  est  possible  dans 
tous  les  rameaux.  Rosier  conseille  de  ne  prati- 
quer cette  o^iération  que  huit  à quatorze  jours 
api'ès  la  chute  des  feuilles.  La  taille  faite  pendant 
la  sève  est  souvent  nuisible.  La  meilleure  mé- 
thode à suivre  est  de  donner  aux  branches  une 
direction  approchante  de  celle  qu’elles  ont  natu- 
rellement : on  sait  que  quand  le  Mûrier  est  dans 
toute  sa  vigueur,  elles  font  avec  le  tronc  un 
angle  de  quarante  à quarante-cinq  degrés.  On  ne 
doit  pas  conserver  la  branche  verticale,  paree  que 
la  sève  s’y  porteroit  en  trop  grande  abondance. 
La  taille  horizontale,  pratiquée  dans  plusieurs 
cantons , abrège  la  durée  de  l’arbre  , et  sa  tête 
couvre  une  étendue  de  terrein  plus  considérable. 


Digitizûd  by  Googic 


ORTIES. 


427 

ce  qui  nuit  aux  autres  cultures  que  Tou  fait  au 
milieu  des  Mûriers.  Comme  les  feuilles  de  ceux 
que  l'on  tient  en  buisson  se  développent  plus 
promptement,  on  les  a soumis  à une  culture 
régulière  ; ceux-ci  réussissent  mieux  que  les 
autres  dans  les  terreins  maigres  , parce  qu'ils 
n’ont  pas  besoin  d’une  nourriture  aussi  abon- 
dante, et  la  récolte  des  feuilles  est  plus  facile. 
On  peut  encore  planter  utilement  des  Mûriers 
eu  taillis  ou  en  haies  vives  autour  des  habita- 
tions , ou  bien  en  palissades  le  long  des  murs. 
Ou  multiplie  rarement  le  Mûrier  de  marcottes 
et  de  boutures , si  ce  n’est  dans  les  pays  où  il  est 
rare , ou  bien  lorsque  les  particuliers  ne  sont 
]>as  assez  riches  pour  en  acheter  du  plant.  La 
])i'opagation  par  le  moyen  de  la  graine  et  de  la 
greffe  est  la  plus  généralement  pratiquée  et  la 
plus  avantageuse. 

Ou  cueille  les  feuilles  du  Mûrier  en  tenant  la 
branche  d'une  main , et  en  glissant  l'autre  de  bas 
en  haut  ; car  si  on  délacboit  les  feuilles  en  sens 
contraire , on  courroit  risque  de  détruire  les 
bourgeons  et  de  déchirer  l’écorce.  On  ne  doit 
pas  eiVeuiller  les  Mûi'iers  trop  jeunes , de  crainte 
de  nuire  à leur  développement.  Il  faut  séparer  les 
fruits  des  feuilles , parce  que  leur  odeur , lors- 
qu’ils approchent  de  la  maturité,  pourroit  être 
nuisible  aux  vers.  On  ne  doit  pas  non  plus  les 
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eulasser,  car  alors  elles  s’échauffent  et  donnent 
des  maladies  aux  vers-à-soie.  Rosier  recommande 
de  dépouiller  les  Mûriers  en  entier,  parce  que  si 
on  laissoit  des  feuilies  sur  quelques-unes  des 
branches,  elles  déterraineroient  la  sève  à s'y 
porter  en  plus  grande  abondance.  Il  faut  aussi 
prendre  garde  de  donner  aux  vers  des  feuilles 
mouillées,  qui  les  font  souvent  périr. 

Ou  assure  que  les  Chinois  cueillent  les  feuilles 
du  Mûrier  en  automne , et  qu’après  les  avoir 
mises  sécher  au  soleil , ils  les  réduisent  en  poudre 
et  les  conservent  dans  des  vases  bien  bouchés 
pour  en  nourrir  les  vers-à-soie  loi’squ’ils  vien- 
nent à éclore  avant  le  développement  des  feuilles. 

Les  Mûriers  plantés  dans  un  sol  léger  et  sec 
donnent  des  feuilles  moins  aqueuses,  et  pré- 
férables à celles  des  Mûriers  qui  croissent  dans 
un  ten'cin  gras  et  fertile , malgré  que  ces  der- 
niers fournissent  une  nourriture  plus  abondante. 
Les  Mûriers  greffés  ont  des  feuilles  beaucoup 
plus  belles  que  les  sauvageons;  mais  il  est  assez 
probable , toutes  choses  égales  d’ailleurs , que  les 
sauvageons  fournissent  une  soie  d’une  qualité 
supérieure. 

L’écorce  du  Mûrier , rouie  et  préparée  comme 
du  chanvre , peut  être  convertie  en  toile  et  en 
papier.  C’est  à Olivier  de  Serres  qu’est  due  la 
découverte  de  celle  propriété;  il  veut  qu’on 
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emploie  à cet  usage  l’écorce  des  branches  su- 
pertlues  que  l’ou  coupe  lorsqu’on  élague  les  Mû- 
riers. Les  jeunes  rameaux  donnent  une  filasse 
plus  déliée  que  les  bi-anches.  On  peut  consul- 
ter le  Théâtre  d’ Agriculture , où  l’ou  trouvera 
des  détails  intércssaus  sur  cet  objet. 

Les  branches  des  Mûriers  sont  encore  très- 
bonnes  pour  des  échalals  ou  jxjur  des  treillages; 
elles  résistent  bien  à l’humidité;  on  en  fait  des 
cercles  de  barrique.  Le  bois  « qui  est  d’un  jaune 
brun,  est  propre  à faire  des  tonneaux,  des  jan- 
tes de  roues , des  ouvrages  de  tour  et  de  menui- 
serie,des  chevilles  de  iiattcaux,  des  seaux  à puiser 
de  l’eau  9 et  même  de  la  charpente.  Le  pied  euhe 
sec  pèse  vingt-deux  kilogrammes. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  a prouvé , par  des 
expériences  faites  aux  Gobelins,  que  le  bois  de 
Mûrier  blauc  donnoit  une  teinture  brune  , ana- 
logue à celle  du  bois  jaune  , Morus  tincto- 
ria  Lin.  ; mais  M.  Rouard  m’a  assuré  qu’elle 
n’étoit  pas  aussi  solide , et  que  le  bols  de  notre 
Mûrier  conteuoit  beaucoup  moins  de  jiarties 
colorantes. 

Les  feuilles  de  Mûrier  sont  un  bon  fourrage 
pour  les  troupeaux  : on  les  emploie  en  médecine 
comme  vulnéraires.  l'nfm , les  fruits  servent  à 
nourrir  et  à engraisser  la  volaille. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Mûrier  blanc  et  le  ver-à- 
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soie  aient  été  connus  des  anciens  : du  moins  au- 
cun auteur  que  je  sache  n’en  a parlé. 

Les  lecteurs  qui  voudroienl  avoir  des  instruc- 
tions plus  (lelaillées  sur  le  Mûrier  et  sur  les  vers- 
à-soie  doivent  consulter  le  Théâtre  d’Agricul- 
Uire  d’Olivier  de  Serres,  les  Mémoires  de  Bois- 
sier-SiUivages , de  Pommier , et  particulièrement 
Je  üiclionuaire  d’Agricullure  de  Rosier  : l’excel- 
leut  article  que  cet  auteur  a publié  sur  le  Mûrier 
m’a  fourni  la  plupart  des  observations  de  culture 
rapportées  ci-dessus. 

Le  Mûrier  de  Constantinople  ressemble  beau- 
coup au  Mûrier  blanc,  et  peut-être  même  n’eu 
est-il  qu’une  variété;  il  est  plus  petit , et  ses  ra- 
meaux sont  plus  ramassés.  .Ses  feuilles  sont  aussi 
plus  rapprochées,  plus  adhérentes  aux  branches, 
et  très-rarement  divisées  eu  lobes.  Il  donne  d’a- 
bondantes récoltes , et  il  est  trè$-l)ou  pour  la 
nourriture  des  vers-à-soie;  peut-être  même  se- 
roil-il  préférable  à l’autre , si  les  feuilles  u’étoient 
plus  difficiles  à cueillir  à cause  de  leur  adhé- 
rence aux  branches.  Ou  peut  le  greffer  sur  le 
Mûrier  blanc. 

On  cultive  encore  dans  plusieurs  jardins  un 
Mûrier  connu  sous  le  nom  de  Mûrier  d’Italie, 
qui  mérite  l’altenlion  des  cultivateurs.  Il  res- 
semble tellement  au  Mûrier  blanc  par  le  port  et 
par  le  feuillage,  qu’on  peut  à peine  les  distin- 
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guer  ; mais  on  le  reconnoit  facilement  au  bois , 
dont  la  surface  se  teint  en  rose  dans  le  temps  de 
la  sève  , et  à son  fruit,  qui  prend  uue  couleur 
noire  à l’époque  de  la  maturité.  Les  vers-à-soie 
en  mancent  les  feuilles  comme  celles  du  Mûrier 
blanc.  C.et  arbre  sujiporle  le  froid  de  nos  hivers. 
Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  de  ceux  du  Mûrier 
blanc,  et  iis  ont  un  goût  assez  agréable.  J’ignore 
son  pays  natal. 

Le  IMûrier  noir  étoit  connu  des  anciens.  Théo- 
phraste , Dioscoride , Pline  et  autres  eu  ont  fait 
mention  dans  leurs  ouvrages.  Cet  arbre  ne  s’é- 
lève guère  qu’à  sept  à huit  mètres;  sa  tète  est 
composée  d’un  grand  nombre  de  rameaux  qui 
présentent  dans  leur  ensemble  uue  forme  arron- 
die approchante  de  celle  du  Pommier.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  dures,  rudes,  entières  et  divisées 
en  lobes,  surtout  quand  il  vient  dans  un  terrein 
aride.  Ses  fruits , beaucoup  plus  gros  que  ceux 
du  Mûrier  blanc  , se  teignent  d’une  couleur 
noire  à l'époque  de  la  maturité.  Leur  forme  est 
oblongue , et  la  pulpe  est  remplie  d'un  suc  vi- 
neux très-abondant  qui  teint  la  peau  de  la  même 
couleur , et  qu’on  enlève  facilement  avec  des 
Mûres  du  même  arbre  cueillies  avant  la  matu- 
rité. Cette  propriété  étoit  connue  du  temps  de 
Pline  : Tingunt  maniis  succo  inatura , eluunt 
acerba.  Plin.  lib.  i5,  cap.  a3.  La  Mûre  a un 
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un  goût  assez  agréable , mais  on  en  est  prompte- 
ment rassasié  : elle  est  adoueissaule  et  laxative. 
On  l’emploie  en  gargarisme  pour  calmer  les  in- 
ilammaliuns  de  gorge  et  pour  déterger  les  ulcères 
de  la  bouche  ; le  suc  sert  aussi  à colorer  les  li- 
queurs. L’écorce  de  la  racine  passe  pour  puj-ga- 
live.  Le  bois  est  liant  et  ilexible  ; il  ressemble 
beaucoup  à celui  du  Mûrier  blanc,  et  on  peut 
l’employer  à divers  ouvrages. 

Des  Cultivateurs  m’ont  assuré  que  les  vers,  , 
nourris  avec  les  feuilles  de  cette  espèce , don- 
nent une  soie  plus  forte  et  plus  pesante  que 
quand  ils  le  sont  avec  celles  du  Mûrier  blanc  ; 
mais  comme  il  croit  beaucoup  plus  lentement, 
qu’il  est  plus  difficile  à multiplier,  que  ses  feuilles 
sont  plus  adhérentes  aux  branches  , qu’enfin 
elles  se  développent  dix  à douze  jours  jilus  lard, 
on  donne  pour  toutes  ces  raisons  la  préférence 
au  Mûrier  blanc. 

Le  Mûrier  rouge  d’Amérique  est  un  arbre  de 
Luit  à dix  mètres  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  nombreuses,  ridées,  entières  et  parta- 
gées en  lobes.  Sa  tête  est  vaste  et  il  donne  beau- 
coup d’ombre.  Ses  Heurs  sont  dioïques  et  quel- 
quefois monoïques.  Le  fruit,  qui  est  allongé  et 
cylindrique , prend  une  couleur  rouge  foncée  à 
l’époque  de  la  maturité.  11  a un  goût  plus  su<Té 
et  plus  agréable  que  celui  du  Mûrier  noir.  Cet 
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arbre  ne  ci'aint  point  la  gelée , et  il  mérite  d’élre 
répandu  dans  les  parcs  et  dans  les  jardins  , soit 
pour  la  beauté  de  son  feuillage,  soit  pour  la  sa* 
veur  agréable  de  son  fruit.  On  peut  l’élever  de 
graines,  de  drageons,  de  boutures;  il  reprend 
facilement  de  greffes  sur  le  Mûrier  blanc,  ou 
même  sur  le  noir , et  son  bois  pourroit  être  em- 
ployé à divers  ouvrages.  En  Amérique  on  en 
fait  des  pieux.  Quoique  sa  feuille  soit  dure  , le 
vers-à-soie  la  mangent,  et  si  la  soie  étoit  d’une 
aussi  bonne  qualité  que  quand  ils  sont  nourris 
avec  les  feuilles  du  Mûrier  blanc , il  seroit  très- 
utile  de  propager  la  culture  de  cet  arbre , pai-ce 
qu’il  produiroit  des  récoltes  très-abondantes.  * 

BROÜSSONÉTIA.  Broussonetia. 

Fleurs  dioïques.  Fl.  mxles  en  cbatons.  Calice 
à quatre  divisions.  Corolle  nulle.  Quatre  étamines 
élastiques.  Fl.  fetki.  Chatons  globuleux.  Calice  à 
quatre  divisions.  Graines  portées  chacune  sur  un 
pédoncule  charnu  et  allongé. 

Broussonétia  Mûrier  à papier.  Broussonetia 
papyrifera. 

Morus'papjrifera  ; foliis  lobatis;  fructibus  hispidis  Lu». 
Spec.  lâgg.  — Kæmff.  ytfimentV.  473. /c.  jirk. 

Ed.  Nov.  2 , t.  Japon.  B.  ' 


ORTIES. 


484 

Le  Mûrier  à papier,  dont  l’Hérilier  a formé 
un  genre  sous  le  nom  de  BroussuneCia , croît 
naturellement  au  Japon , à la  Chine  et  daus  les 
îles  des  mers  du  Sud.  Ses  feuilles  sont  larges  , 
en  cœur , simples  ou  lobées.  Ses  rameaux  sont 
touffus,  et  l’arbre  a une  très-belle  forme,  sur- 
tout quand  il  est  paré  de  son  feuillage.  Il  est 
dioïque.  I-æs  Heurs  mâles  sont  dis|)osées  eu  cha- 
tons comme  celles  des  autres  Mûriers  ; mais 
les  Heurs  femelles  produisent  des  baies  sphéri- 
ques , composées  de  gros  filamens  charnus  , qui 
prennent  une  couleur  rousse  à l’éjKKjue  de  la 
maturité.  Les  racines  tracent  k de  grandes  dis- 
tances, et  poussent  un  grand  nombre  de  rejets. 
On  le  multiplie  de  drageons , de  boutures , de 
graines  et  de  greffes.  Il  vient  dans  presque 
tous  les  terreins,  et  il  résiste  assez  bien  à nos 
hivers  lorsqu’ils  ne  sont  pas  très-rigourenx.  J’ai 
reconnu,  par  expérience,  que  les  vers- à -soie 
en  mangeoient  les  feiûlles,  même  quand  elles 
étoient  mêlées  avec  celles  du  Mûrier  blauc.  On 
cultive  cet  arbre  dans  les  parcs  et  dans  les  jar- 
dins anglais. 

Les  habilans  d’Olaïti  et  autres  lies  des  mers  du 
Sud,  font  avec  l’écorce  du  Mûrier  à papier  une 
sorte  de  tuile  non  tissue  qui  leur  sert  de  vélemens; 
pour  cela  ils  coupent  les  tiges  de  «leux  à trois 
ans,  lorscju’ellcs  sont  parvenues  à fa  grosseur  du 
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^x)uce , sur  une  longueur  de  deux  à trois  mètres. 
Ils  les  fendent  longitudinalement  et  les  dépouil- 
lent de  leur  écorce  ; ils  divisent  cette  écorce  en 
lanières  qu’ils  font  macérée  dans  l’eau  courante 
pendant  quelque  temps,  après  quoi  ils  en  raclent 
l’épiderme  et  le  parenchyme  sur  une  planche 
de  bois } pendant  l’opération , ils  les  plongent 
souvent  dans  l’eau  pour  les  nettoyer.  Lors- 
qu’elles le  sont  parfaitement,  ils  placent  sur 
une  autre  planche  plusieurs  de  ces  lanières  en- 
core humides , de  manière  qu’elles  se  touchent 
par  les  bords  ; puis  iis  en  appliquent  deux  ou  trois 
autres  couches  par-dessus,  ayant  soin  qu’elles 
aient  par- tout  une  épaisseur  aussi  égale  qu’il  est 
possible.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  elles 
adhèrent  ensemble , et  ne  forment  plus  qu’une 
seule  pièce  qu’ils  posent  sur  une  grande  table 
bien  polie , et  .qu’ils  battent  avec  de  petits  mail- 
lets de  bois  qui  ressemblent  à un  cuir  carré 
de  rasoir , mais  dont  le  manche  est  plus  long  i 
et  dont  chaque  face  est  sillonuée  de  rainures 
de  différentes  largeurs. 

L’écorce  s’étend  cl  s’amincit  sous  les  coups  des 
maillets,  et  les  rainures  dont  je  viens  de  parler  y 
laissent  l’impression  d’un  tissu.  Ces  sortes  d’étoffes 
blanchissent  à l'air , mais  ce  n’est  que  quand  elles 
ont  été  lavées^  et  battues  plusieurs  fois  qu’les 
acquièrent  toute  la  souplesse  et  toute  la  blau- 
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cLeur  qu’elles  peuvent  avoir.  Ils  en  font  aussi 
avec  l’écorce  de  l’arbre  à paiu  ; mais  celles  de 
Mûrier  à papier  sont  préférées.  Pour  les  blanchir 
lorsqu’elles  sont  sales  , ils  les  mettent  tremper 
dans  de  l’eau  courante  , et  ils  les  tordent  lé- 
gèrement. Quelquefois  ils  appliquent  plusieurs 
pièces  de  ces  étoffes  l’une  sur  l’autre , et  ils  les 
battent  avec  le  côté  le  plus  raboteux  du  maillet  ; 
elles  ont  alors  l’épaisseur  de  nos  draps  ; mais  leur 
défaut  est  d’être  spongieuses  et  de  se  déchirer  faci- 
lement. 11$  les  teignent  en  rouge  et  en  jaune.  Le 
rouge  qu’ils  emploient , au  rapport  de  Cook , est 
très  - brillant  et  approche  de  l’écarlate.  Leur 
jaune  est  aussi  très-beau.  (Voyage de  Cook,  t.  2, 
p.  478.) 

Au  Japon  et  à la  Chine , ou  fait  du  papier 
avec  l’écorce  des  jeunes  branches  du  même  arbre 
réduite  en  pâte.  Les  procédés  de  cette  fabrication 
sont  décrits  dans  Kœrapfer  avec  beaucoup  d« 
détail.  (Voyez  les  Amcenit.  exot.,  p.  467.) 

ORTIE.  Urtica. 

Fleurs  monoïques  ou  dioiques.  Fl.  male.  Ca- 
lice à quatre  divisions.  Quatre  étamines  élas- 
tiques. Fl.  fem.  Calice  persistant  , à deux  di- 
visions. Style  nul.  Un  stigmate.  ,(Jne  graine  dans 
chaque  (leur  recouverte  par  le  calice. 


X.  Ortie  en  arbre.  Urtica  arhorca. 

U.  foliis  alternis , ellipticU  , acuminatis,  sublus  villosis  ; 
panicula  terminall  ex  spicis  ramosis  Lin.  fli.  Suppl.  417. 
L'Héb.  Stirp.  t.  ao.  Canaries.  Or.  C. 

2.  Ortie  cotonneuse.  Urtica  nivea. 

U.  foliis  altemis,  suborbiculatis.xitrinque  acutis , subtus 
tomentosis  Lin.  «S)pec.  lôgS.  — Rumph.5,  t.  79,  f.  i.  Cliine. 
Or.  C. 

3.  Ortie  cylindrique.  Urtica  cylindrica. 

U.  foliis  oppositis , oblongis  ; amentis'cylinclricis  , soH- 
tariis,  indivisis , sessilibus  Lin.  Spec.  1596.  Virginie,  Ca- 
nada. D. 

Ces  trois  espèces  d’Orties  sont  des  arbrisseaux 
peu  agréables.  La  seconde  est  remarquable  par 
ses  feuilles  larges  , blanches  et  cotonneuses  eu 
dessous.  Rumphius  dit  que  l’ëcorce  sert  à faire 
des  lignes  de  pêcheurs  , et  des  filets  qui  sont 
assez  durables  ; elle  vient  en  pleine  terre  dans 
nos  climats  ; mais  ses  liges  périssent  tous  les  ans  au 
retour  de  rhlver.  La  première  doit  être  abritée 
dans  Torangerie.  On  les  multiplie  de  drageons 
et  de  marcottes. 

IVA.  Ii>a. 

Fleurs  flosculeuses.  Calice  commun  à trois  ou 
cinq  feuilles.  Fleurons  du.centre  hermaplirodiies. 
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slériles , à cluq  deuls.  Cinq  ëtamiues.  Anthères 
rapprochées.  Un  style.  Un  stigmate.  Quatre  à 
cinq  fleurons  femelles  fertiles  à la  circonférence. 
Tube  de  la  corolle  très- grêle.  Deux  styles.  Une 
graine  nue  sous  chaque  fleur.  Réceptacle  garni 
de  paillettes, 

IvA  arbrisseau,  Iva  Jrutescens. 

I.  foliis  lanceolalis } caule  fruticoso  Lin.  Spec.  i4o3..n 
Plvck..  t.  37,  f.  I.  Virginie.  C. 

L’Iva  est  remarquable  par  ses  feuilles  ojipo- 
sces,  lancéolées , {persistantes  et  dentées  en  scie; 
par  scs  fleurs  hémisphériques,  jaunes,  inclinées, 
terminales,  plus  courtes  que  les  bractées , et  dis- 
posées en  paniculcs  à la  sommité  de  la  tige  et  des 
rameaux.  Cet  arbrisseau  passe  l'iiiver  dans  la  serre 
tempérée.  Il  veut  une  terre  qui  ait  un  peu  de 
consistance.  On  le  propage  de  drageons,  de  bou- 
tures et  de  gi’aines.  Ses  fleurs  s’épanouissent  en 
été. 

FRANSÉRIA.  Frameria. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  male.  Calice  d’une  seule 
pièce  , denté  dans  le  contour.  Corolle  eu  tube  , 
à cinq  dents.  Cinq  étamines,  Réceptacle  nu.  Fl. 
FEM.  Calice  à plusieurs  feuilles.  Corolle  nulle. 
Quatre  styles^  Un  drupe  à quatre  loges.  Wild, 
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Fhamséhia.  à feuilles  d’Armoise.  Franseria 
artemisioides. 

F.  foliis  bipinnatifido  - dentatis  ; petiolis  alatls  WiLn. 
Spec.  4»  P-  378.  — Hort.  Berol.  i , t.  a.  ■—  Xanthium 
fruticosum  Lin.  fîl.  Suppl.  4 >8.  — Ambrosia  arborescens 
liAMARCK.  Dicc.  1 , p.  ia8.  Pérou.  Or.  C. 

Le  Franseria  est  un  arbrisseau  rameux,  blan*^ 
châtre  et  à feuilles  découpées  » d’environ  deux 
mètres  de  hauteur , que  l’on  multiplie  de  dra- 
geons et  de  boutures , et  que  l’on  abrite  l’hiver 
dans  l’orangerie.  Ses  (leurs,  qui  ont  peu  d’éclat, 
sont  disposées  en  grappes  simples  à l’extrémité 
des  rameaux  , et  ressemblent  à celles  des  Am- 
broisies. 
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AMENTACÉES.  Ament^ceje. 

La  famille  des  Amenlacëes  renferme  un  grand 
nombre  d’arbres  indigènes  et  exotiques  , fré- 
quemment employés  dans  les  constructions  et 
«à  line  infinité  d’autres  usages. 

Les  plantes  qui  composent  cette  série  ont 
toutes  des  tiges  ligneuses,  des  feuilles  alternes, 
simples,  et  munies  de  stipules  caduques  ou  per- 
sistantes ; des  fleurs  monoïques  ou  didiques , 
rarement  hermaphrodites.  Les  fleurs  mâles  sont 
disposées  en  chatons , accompagnées  d’écaijles  ou 
de  calices  monophylles  qui  portent  des  étamines 
en  nombre 'défini  ou  indéfini.  Les  femelles  sont 
solitaires  ou  réunies  dans  les  bourgeons,  ou  bien 
rangées  en  chatons  écailleux  comme  les  mâles. 
L’ovaire  est  siipère  , simple  ou  multiple  , sur- 
monté d'un  ou  plusieurs  styles , et  les  graines 
sont  nues  ou  renfermées  dans  des  péricarpes 
membraneux,  osseux  ou  capsulaires;  elles  n’ont 
]T)oint  de  périsperme  et  la  radicule  est  ordinaire- 
ment supérieure. 

FOTHERGILLA.  FothergiUa. 

Fleurs  eu  chatons.  Gilice  à cinq  ou  six  petites 
dents  inégales.  G)rolle  nulle.  Etamines  nom- 
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breuses.  Deux  styles  longs , en  massue.  Capsule 
bilobée,  à deux  loges  monospermes,  s'ouvrant 
au  sommet  en  quatre  valves.  Graines  osseuses. 

Fothergilla  à feuilles  d’Orme.  Fothergilla 
ulmifoUa. 

Fothergilla  Liw.  Suppl.  267.  — Jacq.  Ic.Rar.  t.  100. 
Caroline.  D. 

— lancéolé.  — lanceolala. 

Le  Fothergilla  est  un  arbrisseau  rameux  et 
touffu  d'environ  un  mètre  de  hauteur , dont  le 
feuillage  ressemble  un  peu  à celui  de  l'Aune,  et 
dont  les  fleurs  sont  blanches  et  disposées  en  pe- 
tites grappes  verticales  à la  sommité  des  rameaux. 
11  aime  l’ombre  et  le  frais.  On  le  cultive  dans  le 
terreau  de  Bruyère , et  on  le  multiplie  de  mar- 
cottes et  de  graines.  11  fleunt  au  commencement 
du  printemps. 

ORME.  UlmuSrn 

Calice  à*quatre  ou  cinq  divisions.  Corolle  nulle. 
Cinq  à huit  étamines.  Deux  styles.  Péricarpe  ellip- 
tique ou  aiTondi,  aplati,  bordé  d'une  membrane 
renfermant  une  graine  placée  au  centre. 

I.  Orme  champêtre.  Ulmus  campestris. 

U.  foliis  duplicato-serratis , basi  inæquallbus;  floribus 
subsessilibus  , conglomcratis , pentandris  ; fruclibus  gla- 
bris  WiLD.  Spec.  i , p.  i3a4>  France.  ^4. 

— d larges  feuilles.  — latifolia. 
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2.  Orme  fongueux.  Vlmus  suberosa. 


U.  foliis  duplicato-serralis,  basi  subæqualibns  ; floribas 
cubsessibbus  , cunglomeratis , telrandris  ; fructibus  gla- 
bris  ; cortice  ranjulorum  suberoso-alato  Wito.  Spec.  i , 
p.  IÛ24.  France.  A. 

3.  Orme  pédoncule.  Uimus  pedunculata. 

U.  floribus  pedunculatis  , effusis;  fructu  margine  ciliato 
PoiRET.  Ency  clop.^,  p.  610.  — Fougerocx.  Acad.  Paris. 
1^84,  t.  a.  — ü.  effusa  Vild.  Spec.  i5a5.  Europe.  A. 

4.  Orme  d’Amérique.  Uimus  americana, 

« 

TJ.  foliis  æqualiter  serralis  , basi  inæqualibus  Lu».  Spec. 
337.  Amér.  sept.  A. 

5.  Orme  nain.  Uimus  pumila. 

U.  foliis  anpialiler  serratis,  basi  æqualibus  Lu».  Spec.  02']. 
— Pallas.  Aoss.  t.  48.  Sibérie.  B. 

6.  Orme  des  bois.  Uimus  nemafalis. 

U.  foliis  oblongis,  glabriusculis , æqualiter  serratis , basi 
subæqualibus  ; floribus  sessilibus.  Hort.  Kew.  i,  p.  5ao. 
Amér.  sept.  B. 

7.  Orme  à petites  feuilles.  Uimus  parvifolia. 

U.  foliis  lanceolatis,  æqualiter  serratis,  basi  æqualibus, 
DÎtidis;  floribus  tetrandris  Jacq.  Hort.  Schoenbr.  3,  p.  6, 
t.  aCa.  Chine.  Or.  C. 
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Les  Ormes  se  multiplieut  de  graines,  de  dra- 
geons et  de  greffes.  L’Orme  champêtre  est  sans 
contredit  un  des  arbres  les  plus  utiles  de  notre 
continent.  On  en  distingue  deux  variétés  très- 
remarquables,  l’une  à" larges  feuilles,  l’antre  à 
feuilles  plus  petites , mais  dont  le  bois  a plus  de 
dureté  et  que  l’an  préfère  pour  les  divers  usages 
auxquels  on  l’emploie. 

Les  Ormes  se  plaisent  dans  les  bonnes  terres 
qui  ont  de  la  fraîcheur  sans  beaucoup  d'bumi- 
dité,  et  ils  ne  réussissent  pas  dans  les  terrains 
glaiseux  ou  crayeux,  ni  daus  un  sol  très-com- 
pacte. Leurs  fleurs  s’épanouissent  au  commen- 
cement du  printemps,  et  leurs  fruits  sont  mûrs 
dans  le  courant  de  mai.  Lorsqu’on  veut  les 
élever  de  graines,  on  les  sème,  aussitôt  après 
les  avoir  cueillies , sur  une  terre  bien  divisée , 
on  les  couvre  légèrement  avec  du  terreau  mêlé 
de  terre  franche  , et  l'on  arrose  de  temps  en 
temps  s’il  ne  tombe  pas  de  pluie.  Vers  la  fin 
de  l’automne  de  la  seconde  ou  de  la  troisième 
année  on  les  met  en  pépinière  à cinq  ou  six 
décimètres  de  distance  les  uns  des  autres  ; 
quand  ils  ont  quatre  à cinq  centimètres  d’épais- 
seur on  peut  les  planter  à demeure , mais  il  ne 
faut  pas  les  élaguer  les  premières  années.  II  est 
peu  d’arbres  qui  l eprennent  aussi  facilement  que 
l’Orme.  Evcliu  dit  qu’il  à transplanté  jusqu’à 
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vingt  fois  le  même  pied  avec  succès  , quoique 
le  tronc  fût  de  la  gi-osseur  du  corps  d’un  boinme. 
On  en  fait  de  belles  avenues,  et  on  les  plante  en 
(juinconce  sur  les  promenades  publiques  pour  y 
former  des  abris  contre  les  rayons  du  soleil. 

Les  Ormes  sont  nuisibles  aux  moissons  et  par 
leur  ombre , et  par  leurs  racine|  qui  tracent  fort 
au  loin  dâns  les  terres  labourées. 

L’Orme  souffre  le  ciseau , et  l’on  peut , en 
le  taillant  dès  sa  première  jeunesse , le  tenir  à 
la  hauteur  d'un  arbuste.  On  le  plante  sim  des 
pentes  dont  ou  veut  couvrir  la  surface  et  arrêter 
les  ëboulemens.  On  en  fait  aussi  des  baies  et  des 
palissades  que  l’on  tient  à la  hauteur  que  l'on 
veut  en  les  taillant  tous  les  ans. 

Le  bois  d’Orme  est  pesant , dur , liant  et  d’uiie 
grande  force  ; mais  il  est  sujet  à se  déjeter  lors- 
qu’on l’emploie  avant  qu’il  soit  bien  sec.  11  résiste 
à l’humidité  de  l’air  et  se  conserve  pendant  très- 
long-temps  dans  l’eau  sans  s’altérer  ; il  y acquiert 
même  plus  de  solidité  : c’est  un  des  meilleurs 
que  l’on  puisse  employer  pour  le  charronnage. 
On  en  fait  des  essieux , des  moyeux  et  des  jantes 
de  roue,  des  poutres,  des  solives,  des  fûts,  des 
vis  de  pressoir , des  tables  , des  machines  de 
guerre  , des  roues  de  moulin , des  carènes  de 
vaisseau  , et  il  est  excellent  pour  le  chauffage. 
Sa  dureté  varie , comme  celle  des  autres  bois , 
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suivant  la  nature  des  terrelns.  Dans  le  Nord  on 
fait  (les  nattes  avec  l'écorce  et  on  en  fabrique 
des  cordes  pour  les  puits.  Les  feuilles  servent  à 
nourrir  les  troupeaux;  les  chèvres,  leâ  vaches, 
les  moulons  les  mangent  : elles  sont  dëtersives 
et  on  les  a employées  en  médecine. 

Les  anciens  faisoient  très -grand  cas  de  l’Orme 
et  le  cultivoient  avec  beaucoup  de  soin.  Théo- 
phraste et  Pline  disent  qu’après  le  bois  de  Osr- 
nouiller  c’est  celui  qui  a le  plus  de  force  : Reli- 
quas  (excepta  Corno)  facile  'vincit , qua  de 
causa  cardines  forihus  Uhneos  addunt.,,.  Ulilis 
Ulmus  ad  fores , pretia  et  torcularia.  Théoph, 
lih.  5,  cap.  8.  L’Orme  éloit  anciennement  cul- 
tivé dans  les  champs  pour  soutenir  la  vigne , et 
celle  coutume  s’est  même  conservée  dans  plu- 
sieurs cantons  de  l’Italie. 

La  variété  à larges  feuilles  est  propre  à former 
des  avenues.  G.*lle  dont  le  tronc  se  contourne , et 
qui  est  connue  sous  le  nom  d’Orme"  tortillard , est 
particulièrement  recherchée  pour  le  charronnage 
et  autres  ouvrages  qui  demandent  beaucoup  de 
solidité.  L'espèce  à longs  pédoncules,  décrite  dans 
les  Mém.  de  l’Acad.  des  -Sciences,  année  1788, 
par  Fougeroux , est  originaire  de  Russie  : c’est 
un  grand  et  bel  arbre  dont  le  bois  a beaucoup 
de  dureté , et  <Jui  mérite  d’être  propagé  dans 
nos  forêts.  L’Orme  d’Amérique  et  les  autres 
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espèces  qui  croissent  spontanément  dans  cette 
contrée  , ]X)urroient  aussi  être  cultivés  et  mul- 
tipliés sur  le  sol  de  la  France.  On  tireroit  un 
parti  avantageux,  de  leur  bois,  qui  est  d'un  très- 
bon  usage. 

PLANERA.  Planera» 

Fleurs  polygames.  Fl.  male.  Gilice  en  godet, 
à cinq  divisions.  Corolle  nulle.  Quatre  à six  éta- 
mines. Fl.  hermaphr.  Calice  et  étamines  comme 
dans  le  mâle.  Deux  stigmates  divergeas.  Capsule 
globuleuse , sans  valves , monosperme , à une  loge. 

I.  PlaNÉra  à feuilles  d’Aune.  Planera  Gmelini. 

P.  Gmelini  ; foliis  petiolatis,  oblongo-ovalibus  , sensim 
•ngusUilis,  acutis  , basi  obtusis,  xqualiter  serratis;  cap- 
sula scabra  Mich.  Fl.  yîmer.  a , p.  a48.  — P.  aquatica 
WiLD.  Spec.  4,  p.  967.  Bords  de  l’Oio  et  du  Mississipi.  B. 

Planera  de  Sibéi  ie.  Planera  Richardi. 

P.  follis  subsessilibus , oblongo-oralibus  , crenatis , basi 
cmarginstis;  capsula  levi  Mich.  Fl.  yimer.  1 , p.  248.  — 
— Ulmus  polygama  Foitet.  Encyclop.  4 , p.  611.  — 
Rhaninus  carpinifolius  Pallas.  Boss.  i , t.  60.  Sibérie.  B. 

Les  Planéra  ont  la  plus  grande  affinité  avec  les 
Ormes,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  fruit  qui 
est  une  capsule  globuleuse,  sans  valves,  au  lieu 
d’étre  plane  et  bordée  d’une  membrane.  Le 
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premier  ne  paroil  être  qu’uii  arbrisseau.  Scs 
feuilles  sont  glabres,  d’un  vert  gai,  ovales-al- 
longées,  aigues,  régulièrement  dentées  en  scie, 
et  marquées  de  nervures  transversales  et  paral- 
lèles. Il  croît  naturellement  sur  les  rivages  de 
rOio  et  duiMississipi,  d’où  Michaux  père  l’a  rap- 
porté en  France.  Scs  Heurs  s’épanouissent  au 
commencement  du  printemps,  et  ses  fruits  mû- 
rissent à la  lin  de  celle  saison.  On  |)eul  l’élever 
en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris,  mais  il 
faut  l’abriter  lorsqu’il  est  jeune.  Il  aime  les  ler- 
reins  frais  , légers  , un  peu  humides  et  om- 
bragés. 

La  seconde  espère , connue  vulgairement  sous 
le  nom  d’Orme  de  Sibéiie,  est  cultivée  dans  les 
jardins  depuis  un  grand  nombre  d’années.  Sa 
hauteur  est  de  huit  à dix  mètres.  Ses  feuilles 
sont  dures,  presque  sessiles,  rudes,  elliptiques 
et  crénelées  dans  le  contour,  Il  Heurit  eu  avril , 
et  ses  fruits  sont  mûrs  dans  le  courant  de  l’été. 
Sou  bois  est  liant,  compacte  et  d’un  bon  emploi. 

M I C 0 ü G O U L l E R.  Cclüs. 

Fleurs  polygames.  Fl.  males  placées  au-des- 
sus des  Heurs  hermaphrodites.  Calice  à cinq  ou 
six  divisions.  Corolle  nulle.  Cinq  à six  étamines. 
Fl.  hekmaphr.  Calice  idem.  Deux  stigmates  di- 
vergens,  un  peu  épais.  Un  drupe  sphérique , ren- 
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fermant  lin  noyau  osseux , monosperme.  Feuilles 
coupées  obliquement  à la  base. 


I.  Micoücouuer  (le  Provence.  Ceîds  australis. 

C.  foliis  oblongo>Ianceolatis,  acuminatis,  argute  serra- 
tis,  scabris , subtus  pubescentUmoIlibus , basi  Inæqualibus 
WiLD.  Spec.  4,  p.  993.  — DuHAM.^r^.  i , t.  53.  — Ed. 
Nov.  3,  t.  8.  Provence , Italie , Barbarie.  A. 


2.  Micoocoouer  (le  Virginie.  Celtis  occidentalis. 

C.  foliis  ovatis,  acuminatis,  serratis,  basi  inæqualibus, 
supra  scabris  , sublus  hirtis  Wild.  Spec.  4,  p-  994*  — ~ 
DuuAii.  Arb.  Ed.  Nov.  3 , t.  9.  Virginie.  A. 

3.  Micoücoulier  à feuilles  en  cœur.  Cellis 

cordata. 

C.  crassifolia  ; foliis  subcordatis , serratis , acuminatis  ; 
pcduncuUs  subbifloris  Lamarck.  Diçc.  4,  p.  i38.  Âmér. 
sept.  A. 

5.  Micoücoulier  de  Tournefort.  Celtis 
Tournefortii. 

C.  foliis  ovatis , crenato-serratis , junioribus  subcordatis; 
fructu  luteo  Lamabck.  Dict.^,  p.  i38.  — Tournef./am.  3 , 
p.  4a5.  le.  Orient.  B. 


Les  Micoucouliers  n’ont  été  cultivés  jusqu’à 
ce  jour,  dans  le  nord  de  la  France,  que  comme 
objets  d’agrément  ; mais  il  seroit  avantageux  d’en 
faire  de  grandes  cultures , et  de  répandre  ces 
arbres  utiles  dans  nos  forêts.  Quoiqu’ils  puissent 
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croître  dans  presque  tons  les  leneins  , ils  pié- 
fèreiil  ceux  qui  sont  lej^ers,  irais  et  de  lionne 
qualité.  On  les  multiplie  de  grelTe,  «le  «Irai^eons 
enracinés,  et  degiaines  qui  ne  lèvent  souvent 
que  la  seconde  année.  Ils  sont  sensibles  au  lî  oiJ 
dans  leur  jeunesse  , et  il  faut  les  abriter  en 
les  entourant  de  paille  jusqu'à  ce  «(u’ils  aient 
assez  de  force  pour  résister  aux  gelees.  Leurs 
léuilles,  alternes , un  peu  dures,  «lenlées  et  Imn- 
qtiée^  obliquement  à la  base,  les  font  aisément 
reeounoître.  Leurs  ileurs,  qui  sonl  axillaires  et 
polygames,  s’épanouissent  au  jji-intemps,  et  jiro-* 
duisent  de  |>elits  drupes  spbeiiqiu's  de  la  gros- 
seur d’un  pois,  reufermant  un  osselet  recouvert 
d’une  pulpe  peu  épaisse  et  peu  succulente.  Les 
feuilles  des  IMicoucouliers  sont  d’une  verdure 
un  peu  sombre,  mais  elles  la  conservent  jus- 
qu'à la  lin  de  rautomiie  ,et  il  est  très-rare  qu’elles 
soient  atlaquécjjiar  les  insectes. 

Celui  de  Provence,  également  indigène  àl’Ila- 
lie  , à l'Espagne  et  aux  côtes  septentrionales 
de  l’Afrique,  est  un  arbre  de  quinze  à vingt 
mètres  de  bailleur,  qui  a un  très-beau  port,  et 
^fl  int  les  branches  sonl  nombreuses  et  étalées. 
11  croît  rapidement  et  reprend  de  racine  avec 
Jicaucoup  de  facilité.  Ou  peut  le  ]ilanter  ea 
massifs  ou  eu  alignement  , et  sa  duree  est  de 
plusieurs  siècles.  Son  bois  est  dur,  liant,  élas- 
u.- 
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tique,  facile  à travailler,  et  d’une  couleur  ti- 
rant sur  le  brun.  On  en  fait  des  brancards,  des 
leviers,  des  limons  de  voilure,  des  pièces  de  char- 
ronnage , des  statues,  des  vases , des  baguettes  de 
fusil  , des  inslrumeus  à vent  ; on  fait  aussi  avec 
les  jeunes  branches  et  les  jeunes  liges,  des  man- 
ches de  fouets , des  lignes  pour  la  pêche  et  des 
cercles  de  cuves. 

M.  Dccandolle  m’a  appris  que  le  Micoucou- 
lier  étoit  cultivé  eu  grand  à Sauve , déparlcjnent 
du  Gard  , et  que  les  habitaus  de  ce  petit  pays 
vendoieut  chaque  année  pour  vingt- quatre  ou 
vingt-cinq  mille  francs  de  fourches  faites  avec 
les  branches  de  cet  arbre  ; qu’il  étoit  aussi  cul- 
tivé ])our  le  même  usage  à la  Roque  , départe- 
ment des  Pyrénées  orientales, mais  qu’il  n’y  étoit 
pas  d’un  aussi  grand  produit. 

On  nourrit  les  moulons  et  les  chèvres  avec 
les  feuilles  du  IMiconcoulier.  Sej»  b uils  ont  peu 
de  saveur  ; cependant  les  enfans  les  mangent  et 
les  oiseaux  s’eu  nourrissent  pendant  l'hiver.  Sco- 
|K)li  dit  avoir  retiré  par  expression,  de  l’amande 
triturée , une  huile  dont  le  goût  ap])roche  de  celle 
de  l'Olive  ; il  ajoute  que  celle  huile  donne  une 
flamme  très-claire,  et  qu’on  peut  la  brider  dans 
les  lampes. 

11  paroît  bien  prouve  que  le  Micoucoulier  de 
Provence  est  un  des  Lotos  dont  les  auteurs  aiir 
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tiens  ont  parlé  , et  que  Théophraste  et  Pline  ont 
désigné  sous  le  nom  de  Ccltis  (Voyez  Théophr., 
. liv.  4,  cil.  4;  Pline,  liv.  i5,  ch.  17,  et  les 

qnitatcs  Bolanicæ  de  M.  Sprengel , ouvrage  où 
l’on  trouve  d’excellentes  recherches  sur  les  Lo- 
tos. ) ; mais  il  ne  faut  pas  confondre , comme  l’a  fait 
Pli  ne,  le  Ccltis  avec  le  Lotos  des  Lotophages  dé- 
crit ]iar  Polybe , lequel  est  évidemment  une  espèce 
•de  J U j iibier  très-commune  encore  aujourd’hui  sur 
les  cotes  septentrionales  de  l’Afrique  et  aux  en- 
virons de  la  petite  Syrie  , ])atrie  des  anciens  Lo- 
tophages. (Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris,  année  1788.) 

Le  bois  du  Ccltis  éloit  recherché  autrefois  pour 
faire  des  liâtes , des  manches  de  couteaux  et  an- 
tres menus  ouvrages  ; mais  son  fruit,  qui  est  petit 
et  très-peu  succulent , n'a  jamais  servi  de  nourri- 
tui’e  aux  hommes. 


SAUL  F.  Salijc. 

Fleurs  dioïijues  , rarement  hermaphrodites. 

, Fc.  MALES  en  chatons.  Une  (leur  sous  chaque 
écaille  qui  lient  lieu  de  calice.  Corolle  nulle.  Une 
glande  cylindrique,  tronquée,  au  centre  de  la 
(leur.  Une  à cinq  étamines.  F(..  kem.  disposées 
en  chatons  comme  les  mâles.  Un  style  court. 
Doux  stigmates.  Capsule  bivalve , polysperme,  à 
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une  loge.  Graines  très-pelites , garnies  d’une  ai- 
grelte.  . • 

• Feuilles  glabres,  dentées  en  scie» 

I.  Saule  hermaphrodite.  Salix  hermaphro- 
ditica.  » 

S.  foliis  scrralis  , glabris  ; floribus  henuaphrodilis  , 
diauilrls  Lin.  Spec.  Suède.  C. 

\ 

2.  Saule  Hélix.  Salix  Hélix. 

S.  monamb'a  , crocta  •,  foliis  lanceolalis  , acuminatls  , 
semilatis,  glabris;  stylo  dongato , filiformi  ; stigmatibus 
linearibus  .Smith.  'Fl.  Brit.  5,  p.  ao4o.  — IIoffm.  Salie,  i , 
t.  I ,*  f.  1 , 3 ; l.  5 , f.  I ; t.  20 , f.  i . France.  C. 

3.  Saule  Osier  pourpre.  Salix  purpurea. 

S.  monandra,  decumbens;  foliis  obovalo-lanceolalis,  ser- 
rait, glabris;  stigmatibus  broissiniis  , ovatis , subsessilU 
bus  Smith.  Fl.  Brit.  3 , p.  io5g.  France.  B. 

4.  Saui.e  Osier  jaune.  Salix  'viLellina. 

S.  foliis  serratis  , oratis  , aculis  , glabris , scrralui  is  car- 
lilagincis;  peliolis  calloso-puiict.alis  lar(.  Spec.  i443. 
üutM.  Saùc.  1 , t.  1 1 , 12  et  24,  f.  i.  Fniuce.  B. 

t 

5.  .Saule  à cinq  étamines.  Salix  pentantlra. 

S.  foliis  ellipticis  , acuminatis  , serratis , glabris  ; peliolis 
superne  glaïubtlojis;  amenlis  serotinis,  penUindris  ; ger- 
niiiiibiis  lanceolalis,  glabris  Wild.  Spec,  4>  p.  G58.  — 
Fl.  Dan.  t.  q45.  France.  B. 
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6.  Saule  à trois  ëtamloes.  Salix  triancha. 

. S.  foliis  lineari-oblongis,  serralis , glabris  ; gennlnibiis 
pcdicellatis  Smitu.  Tl.Rrit.  5,  p.  io44.'— Hoffm.  Salie,  i , 
t.  9,  lo  et  f.  2.  France.  B. 

7.  Saule  pleureur.  Salix  babylonien. 

S.  foliis  lanceolatis  , acuminatis  , scrrulatls  , glabris  , 

' sabtus  glaucis  ; amentis  coætaneis;  germinibusoTatls,  sessi- 
libus , glabris  Wild.  Sjaec.  4 , p.  67 1 . Orient.  B. 

8.  Saule  à feuilles  trAmandier.  Salix 

amygdalina. 

.S.  foliis  ovatis , basi  iuzqualibus , serratis,  glabris,  subtus 
glancis  ; amentis  coxtahels  trlandris  ; germinibus  pedicel- 
latis , glabris  Wild.  Spec.  4 , p.  656.  France.  B. 

9.  Saule  hasté.  Salix  hastata. 

S.  foliis  ovatis,  .icutis,  basi  subcordatis,  serratis,  glabris, 
.sublus  glaucis  ; petiolis  brevissimis , glabris;  stipulis  semi- 
cordatis,  serratis,  persistentibus  Wild.  Spec.  4,  p.  66.4. 
— Fl.  Lapp.  t,  8,  f.  G.  France.  C. 

10.  Saule  de  Villars.  Salix  villarsiana. 

S.  foliis  ellipticis , basi  subrotundis , apice  ncuminalis, 
serratis  , subtus  niveo-glaucis  ; amentis  coætaneis  , trian- 
di'is;  germinibus  pedicellatis  , ovatis,  glabris;  stigmatibus 
srssilibus  Wild.  Spec.  4 , p.  655.  — S.  triandra  Villaas. 
Delph.  3 , p.  762.  Âlpes.  C. 
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1 1.  Saüi.e  à Icullles  Je  Phylica.  Salijc 
phy  UcifoUa. 

S.  i'oliis  oblongifi,  ncuniinatis , uiidulato-scri  alis , g1a> 
liris,  sublus  plaucis  , juiiiuribus  pubpscciilibus  ; anicntis 
præcucibu.s  ) capsuiis  pediccllatis,  iauccolatis  , acuiniiialis, 
^labrls  VV^iLD.  Spec.  4,  p.  b5<).  — J'I,  Lapp.  t.  8,  1.  D. 
— Fl.  Dan.  l.  io55.  France.  C.  ^ 

12.  Saule  Je  Ponlédéra.  Salix  ponlederana. 

S.  foliis  cilipticis,  basi  oblusis , aplcc  acutis  , glabris, 
sublus  glaiicis , scrralis  ; cosla  media  , pcliolis  foliisquc 
junioribus  pilosis  ; germiuibus  oblongis,  tomentosis  Wicp. 
Spec.  4,  p.  6(3i.  Alpes.  C. 

i3.  Saule  fragile.  Salix  fragilis. 

S.  foliis  lanceolalis,  acuminalis,  concoloribus  , glabris, 
glanduloso-serratis  ; amenlis  co;Elanei.s;  neclario  niasculo- 
rum  grmino  ; germiuibus  subsessilibus  , lanceol.alis  , gla- 
]>ris  Wiun.  Spec.  4 , p.  6Gg.  — Li«.  Fl.  Lapp.  t.  8 , f.  B. 
France.  A. 

ï4*  Saule  rouge.  Salix  rnhra. 

S.  foliis  liucari-Ianceolalis , clongalis,  acutis,  denlicu»’ 
lalis , glabris  , sublus  concoloribus  Smith.  Fl.  Brit.  5 , 
p.  io4'i. — S.  lissa  Hoffm.  Salie,  i , l.  i3,  i4-  France.  B- 

i5.  Saule  Myrsiiii tes.  Salix  Myrsinilcs. 

S.  foliis  elliplicis  , ovalis  , iindiqnc  .serriilalis  , ulrinque 
glabris,  nitidis  , concoloribus;  ramulis  birtis  ; amenlis 
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præcocibus  ; capsuüs  Innceolaïis  , sci  icpo  - puWsccmibus 
WiLD.  Spcc.  4 , p.  ür8.  — J'/.  Dan.  l.  loS/j.  Fiance.  C. 

i6.  Salle  arbrisseau,  ÿalix  arbuscula. 

S.  foliis  lanccolalis  , acutiusculis  , serrjjati.s,  glabris , 
subtus  glaucescenlibusj  ameulis  coælancis  j capsulis  ovalo- 
lanceolatis,  glabris;  stjlis  geminis  VVild.  Spec.  4,  p.  68i. 
— l’i.  Dan.  t.  io55.  France.  C. 

17*  iïALLE  herbacé.  Salix  lierbacca. 

S.  foliis  orbiculalis,  subretusis,  scrralis , ulriinpie  iiiti- 
dis;  amcntis  foemineis  subquiuque-lloris  ; capsulis  ovatu- 
lanceolatis,  glabris  Wild.  Spec.  4,  p.  eSa.  — 77.  Dan.  • 
t.  117.  Alpes.  D. 

18.  Salle  à feuilles  (l’Arbousier,  Salix  arbuti- 

foîia. 

S.  foliis  lanccolatis , serrulatis,  acutis,  ulrinque  glabris, 
nilidis  , subtus  reticulato  - veno.sis  ; amentis  coælancis; 
germinibus  lanccolatis  , pilosis  Wild,  Spec.  4 , p.  Gba. 
Alp«s.  C. 

^ **  Feuilles  glabres  et  non  dentées. 

19.  Salle  émoussé.  Salix  retusa. 

S.  foliis  obovalis  , integerrirais  , acutis  emarginatisTC  , 
glabris,  supra  nilidis  ; amenli.s  fcemiucis  oblongis , pauci- 
floris;  squamis  lougiludine  germinis  oblongi VVild.  Specl^y 

p.  Ü84.  Al^es.  D. 
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20.  Saule  à feuilles  de  Serpolet.  Salix 
serpyllifolia. 

S.  folüs-  ovatis  OTato-ianceoIatisve  , integerrimis , aculis , 
gtabris,  supra  niticlis  ; amen  lis  obloiigis , paucifloris;  cap* 
sulis  elliplicis  ^labris  ; sligmaùbus  sessilibus  VVild.  Syec.  4 , 
p.  684.  Alpes.  D.  • 

21.  Saule  à réseau.  Salix  rcticulata.. 

S.  folüs  elliplico-orbiculatis , oblusissimis,  integerrimis, 
glabriusculis  , sublus  glaucis  , reticulaio-venosis  ; amentU 
serotinis,  longe  pedunculatis  ; germinibiis  oblongis  , vil- 
losis  W iLD,  Spec.  4 , p.  bb 5.  — Fl.  Dan.  t.  2 1 2.  Alpes.  D. 

32.  Saule  à feuilles  de  Myrlil.  Salix 
myrtilloides. 

S.  folüs  elliplicis  , integerrimis  , aculis  , mucronatis  , 
glubris  , sublus  glaucis;  capsulis  ovatis,  villosb  Wild. 
Si  ec  4 , P-  b86.  — Liv.  Fl.  Lapp.  t.  8 , f.  K.  — S.  cæsia 
\ iLLARS.  Delph.  3 , p.  768 , L 5o , f.  1 1. 

! ’ t 

***  Feuilles  velues. 

*■ 

23.  Saule  glauque.  Salix  glauca. 

S.  folüs  oblongo-lanccolatis  , acutiusculis,  integerrimis, 
supra  viridibus  , pube^nlibus  , subtus  villosis  , albis  ; 
amentis  elliplicis , villosis  Wild.  Spec.  4 . p-  887.  — Li». 
fl.  Lapp.  t.  7/f.  5 , et  l.  8,  f.  P.  Alpes.  C. 

, 34.  Saule  satiné.  Salix  sericea. 

S.  folüs  oblongo  - lanceolatis , integerrinus^,  obtusis  , 
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utrinque  sericeis;  câpsulis  ovalo-oblongis,  villosis, 
libosWiLu.  SpecJ^  , p.  688.  — Villabs.  Delph.'b,  p.  78a. 
t.  5i  , f.  37.  Alpes.  C. 

25.  Saule  laineux.  Solia:  lanata. 

8.  foliis  subrotundo-ovatis , inlrgerrimis,  acutis,  utrin» 
qae  dense  lanatis  ; ameiilis  c^lindraceis  ; capsulis  glabris 
WïLD.  Spec.  4»  p.  688.  •—  Lin.  Fl.  Lapp.  t.  7 , f.  7 , et 
t.  8,  f.  X.  Alpes.  D. 

26.  Saule  dq§L<i  ponie.  Solia:  lapponum. 

S.  foliis  lanceolatis  , integcrriniis , oblusiusculis , supra 
canis,  subtus  tomenlosis,  subinæqiiilateris;  amenlis  cjlin- 
draceis;  capsulis  lomeulosis  , oblongis  VVild.  Spec.  4« 
p.  ü8g.  — Lin.  FL  Lapp.  i.  8 , f.  T.  Alpes.  D. 

27.  Saule  des  sables.  Salix  arenaria. 

S.  foliis  oblongis,  subinlegerrimis , .supra  glabriusculis, 
subtus  albo-lomenio.Nis , aculi.s;  amentis  niasculis  oblongis; 
fœniineis  cyliiulraceis  ; gerniinibiis  ovatis  , tomentosis; 
slylis  olongatis  Vild.  Spec.  4 » t.  68<j.  — Fl.  Dan.  t.  197. 
France.  D. 

» 

28.  Saule  cendré.  Soliæ  cinerea. 

S.  foliis  oblongis , acuminâtis , serratis,  niiidis,  siibtus 
giaucis,  subviliosis;  petiulis  viljosis;  stipulis  semicordatLs, 
serratis  , deciduis  ; capsulis  ovato  - lanceolatis  ; stylis  elon- 
gatis  W U.D,  Spec.  4 . p.  690.  — S.  dapbuoides  V illars 
Delph.  3 , p.  765  , t.  5o  , f.  7.  Alpes.  C. 

W 
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2g.  Saule  argeulë.  Salix  argcntca. 

S.  foliis  fillipticis,  intcgprrimis,  rccurvalo-acutis  , supra  ^ 
pubescentibus,  siibtns  scriceo-pilosis,  argenlcis;  germini- 
bus  ovalo-lanceolaiis , TÎllosis  Vild.  Spec.  4 , p.  6g5.  Alle- 
magae.  D. 

• ^ 

3o.  Saule  rampant.  Salix  rcpens, 

S.  foüis  clliptlco-lanccolatis  , înlogerrimis  , acutis  , sub- 
tds  subsericeis  ; capsulis  ilcnium  glabris  ; caiile  depresso , 
cxsiipiilalo  WiLD.  Spcc.  4 , p.  69J.  -œ  S.  depressa  Hoffm. 
Salie.  1 , t.  IJ,  16.  Alpes.  D.  ^ 

3r.  Saule  brun.  Salix  fisca. 

S.  follis  elllpticolaoceolalis  , subintegerrimis  , acutis  , 
supra  glabris  , subtus  sericeo-tomenlosis  ; stipuiis  lancpo- 
lato-subulntis  ; capsulis  lanccolatis  , pediccllalls  , serlccls 
AVicd.  Spec.  4,  p.  694.  — Lin.  >7.  Lapp.  t.  8,  f.  R. 
.Suisse.  C. 

• 

. ‘62.  Saui-e  lies  Pyrénées.  Salix  py^renaica» 

S.  foliis  ellipticis , integerrimis,  acutis,  subtus  glaucis  , 
rngoso-Tcnosis  , utrioque  pilosis  ; germinibus  ovalo-lan> 

fjolalis,  villosis;  cjiule  proslrato  Wild.  Spec.  4,  p.  GqG. 
y Innées.  C..,. 

.33.  Saule  des  Dunes.  Salix  incubacea. 

.S.  foliis  lanccolatis,  utrjnque  altenuatis,  integerrimis, 
convexis,  supra  glabris,  sublus incaiiis , subsericeis;  ger- 
minibus  lanceoialis  , sericeis  ; stigmatibus  subscssilibus 
V\  iLo.  Spec.  4 , P..696.  France*  D.  ’î  •.» 
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3l,  S.4UI.E  à fcuillrs  de  Romarin.  Salix 

* • 

rosntarini folio. 

S.  foliis  lincari  - lanceolalis  , subintegerrimis  , planis  , 
supra  pubescentibus  , subtus  scriceis  ; germinibus  lan- 
ceulalis,  villosis;  slylis  clongatis  Wild.  Spec.  4,  p.  6^7- 
France.  D.  ^ 

auriculé.  Salix  anrita, 

*3.  foliis  obovalis,  rccurvato-aculis , apice  undulalo-ser- 
ralis,  supra  viridibiis,  pubescentibus  , sublus  cano-vil!o- 
sê>,  rugoso-venosis;  slipulis  subseniicordatis  , tlcntalis  ; 
capsulis  lancpolalis,  pediccllatis  ; stigmatibus  subscssilibus 
Witn.  Spec.  4 , p.  700.  — Hoffm.  Salie,  i , t.  aa , f.  t. 
France.  C. 

3G.  S.A.ULE  Marceau.  Salix  caprea. 

S.  foliis  ovalis,  acuminatis,  scrralis,  niululatis,  sublus 
tonienlosis;  stipulis  sublunatis;  capsulis  ventricosis  .Smith. 
/•'/.  Bnc.  5 , p.  1 057.  — ri,  Dan.  t.  a45.  — Hoffm.  Salie,  i , 
t.  5 cl  ai , f.  A , B , C.  France,  if. 

— à feuilles  d' Orme.  — ulniifolia. 

3y.  Saule  ilexüjlc.  Salix  virninalis. 

S.  foliis  subintegerrimis  , lineari-lanceolatis  , longis.simi$, 
subtus  aibo - sericeis  ; pilis  squaniarum  amenti  fceiuiiiei 
germine  longioribus  Wild.  Spec.  4 » p.  706.  — Hoffm. 

Salie.  I , t.  a , 5 cl  9.1  , f.  E,  G.  France.  B. 

« 

38.  Saule  Iilanc.  Salix  alha. 

S.  foliis  lanccolatis  , acuminatis , scrralis  , utriuque  seri- 
(rcis  j serraturis  infimis  glandulosis  ; stigmatibus  bipartitis 
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Smith.  Fl.  Brit.  3 , p.  1071.  — Uoffm.  Salie,  i , t.  'j  , 8 
el  24  » f"  5.  France,  ./i.  * ' 

3g.  Saule  à feuilles  étroites.  Salix  angiisti- 
folia. 

S.  foliis  angustissimis  , petiolatis,  margine  rerolutis, 
sublus  tomentosis  , incanis  ; capsulis  glabris  ; niamcnlis 
bifurcalis  DvuaH.  Ed.  Nov.  5 , p.  iiS  , i. 
rëuécs.  C. 

Le  genre  des  Saules  est  très-naturel  et  très- 
distinct  ; mais  il  n'en  existe  aucun  dont  les  es- 
pèces soient  aussi  difficiles  à bienconnoître,  parce 
qu'elles  sont  très-multipliées,  et  qu'elles  offrent 
des  variétés  sans  nombre , suivant  la  nature  des 
terreins  où  elles  croissent.  La  plupart  d'ailleurs 
étant  dloîques,  et  le  mâle  ayant  souvent  un  as- 
pect difi’érent  de  celui  de  la  femelle,  on  est 
exposé  à les  prendre  pour  des  espèces  ; erreur 
d'autant  moins  facile  à éviter,  que  les  fleurs 
sont  passées  à l'époque  où  les  feuilles  ont  pris 
tout  leur  développement.  Il  faïulroit  observer 
les  Saules  sur  les  lieux  où  ils  croissent  niilurel- 
lement,  reconnoître  les  deux  sexes  dans  chaque 
espèce , et  les  planter  ensuite  dans  des  sols  dif- 
férens  , pour  observer  les  diverses  métamor- 
phoses que  la  culture  leur  fait  subir.  J'ai  vu , 
]iar  exemple,  le  Saule  laineux  de  nos  Alpes 
changer  tellement -de  forme  dans  les  jardins. 
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qu’il  n’eût  pas  élc  possible  au  Bolanislo  le  plus 
Labile  et  le  plus  exerce  de  le  reconnoître.  Il 
avoit  pei’du  sa  blandieiir;  ses  feuilles  etoieut 
devenues  beaucoup  plus  "laudes,  et  cet  arbris- 
seau qui,  dans  son  sol  natal,  est  toujours  très- 
))clit , avoit  poussé  dans  le  courant  d’une  année 
des  jets  de  près  de  deux  mètres  de  longueur. 
D’autres  espèces  m’ont  encore  offert  des  varia- 
tions aussi  frappantes. 

Tous  les  Saules  ont  les-  liges  ligneuses,  mais 
ils*  varient  prodigieusement  en  grandeur.  Quel- 
ques-uns , tels  que  le  Salix  herbacea , le  Salix 
rctiisa  , le  Salix  reticulata , etc. , l’estcul  tou- 
jours nains  dans  tous  les  terreins  où  ils  végètent; 
d’autres,  coin  me  le  Salix  alba,  le  Salix  c'aprea, 
le  Salix  viminatis , parviennent  à une  grande 
hauteur  quand  on  les  laisse  sc  dévelop|>er  en 
liberté.  Les  Saides  se  plaisent  dans  les  terreins 
humides  et  reprennent  de  Ixnitures  et  de  dra- 
geons avec  la  plus  grande  facilité.  Il  en  est  plu- 
sieurs dont  on  peut  tirer  un  parti  avantageux 
pour  fertiliser  des  marécages  et  pour  embellir 
les  jardins  anglais.  Le  feuillage  argeuté  du  Saule 
blanc  est  très-agréable  à l’œil.  Ou  peut  le  planter 
en  bordure  le  long  des  rivières  et  des  pièces 
d’eau,  ou  bien  en  massifs  dans  les  lieux  humides 
pour  y former  des  points  de  vue.  Le  Saule  pleu- 
reur ou  de  Babylouue , dont  les  rameaux  num- 
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hreux.  cl  lle\.iblcs  penflent  jtistjirà  Icrrc,  a uri 
asj)CcL  li’ès-pillorcsque  et  liès-proprc  à la  déco- 
ralion  des  jardins  d’ayrémcnl.  On  le  phiiite  ail 
bord  des  eaux  et  dans  les  lieux  solitaires.  Nous 
n'avons  en  France  que  l’individu  l’enielle  de  cetlc 
espèce  , sans  doute  parce  que  tous  ceux  qu’on  y 
cultive  se  sont  multijiüés  successivement  de  bou- 
tures. L’accroissement  de  cet  arbre  est  très  rapide, 
mais  il  n’est  pas  d’une  longue  durée,  et  sa  taille 
û’excède  guère  six  à sept  mètres. 

Le  Saule  des  Dunes  croît  dans  les  sables  ; if  y 
pousse  un  grand  nombre  de  racines  et  de  rejets, 
cl  il  est  très-utile  pour  eu  lixer  la  mobilité. 

On  cultive  le  Saule  blanc,  l’Osier  ronge,  l’Osier 
jaune,' le  Saule  hélix  et  le  viminaUs  , pour  eu 
faire  des  liens,  des  corbeilles  ou  (k;s  paniers.  Les 
vanniers  emploient  l’Osier  jaune  ]iour  former  la 
charpente  cl  le  tissu  de  leurs  ouvrages. 

Les  espèces  dont  le  bois  est  c;issanl , telles  que 
le  Saule  Marceau  , fournissent  des  ]iercbes  et  d<‘s 
échalatspour  soutenir  la  Vigne;  mais  il  faut  avoir 
la  précaution  de  tenir  eu  bottes,  pendant  un  an , 
les  branches  uouvellemcnt  coupées,  et  de  les  lier 
fortement  afin  (ju’cllcs  ne  se  courbent  pas.  Les 
troupeaux  mangent  les  feuilles  du  Saule  Mar- 
ceau , et  les  Lapons  en  eraploieul  l’écorce  au 
lannagCj 

Le  Ihjisdu  Saule  blanc  est  souple  cl  tenace;  on 
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lait  lies  oci’des  avec  les  grosses  hranches , des 
liens  avec  celles  qui  sont  grêles  , et  le  charbon 
est  employé  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à 
tirer.  * # 

On  débite  le  tronc  des  gros  Saules  en  planches 
«lonl  on  fait  des  caisses  et  divers  ouvrages  lé- 
gers. 

Les  Saules  lèvent  bien  de  graines  , niais  on 
n’emploie  pas  ce  moyen  pour  les  multiplier. 
Duhamel  conseille , quand  on  veut  en  faire  des 
plantations , d’en  couper  des  perches  pendant 
l’hiver  et  de  leur  mettre  le  pied  dans  l’eau.  Au 
retour  du  printemps  , on  les  partage  en  tronçons 
de  deux  à trois  mètres  de  longueur,  et  l’on  en 
taille  le  gros  bout  en  pointe  avec  une  serpette  ; 
on  fait  des  trous  dans  la  terre  avec  une  grosse 
cheville  de  fer,  et  on  y enfonce  les  plantards, 
en  ayant  la  précaution  de  ne  pas  endommager 
l’écorcS. 

Malgré  que  les  Saules  aiment  l’humidité,  il  en 
est  plusieurs  qui  viennent  dans  les  lerreins  secs; 
mais  ils  ne  réussissent  ni  dans  les  tourbières, 
ni  dans  les  lieux  inondés.  Quand  on  en  fait  des 
plantations  dans  des  terreins  très-humides,  il  faut 
creuser  des  fossés  à peu  de  distance  , et  rejeter  la 
terre  sur  les  pieds  des  Saules  pour  former  un 
talus. 

On  plante  les  Osiers  dans  les  Vignes,  et  on  leur 
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coupe  la  tête  à «leux  ou  trois  (Jéciuièircs  au-dessus 
de  la  sur  l'ace  de  la  terre.  , ^ 


PEUPLIER,  ropulus. 


Fleurs  dio'i  jucs.  Fi,.  m\ les,  disposées  en  cha- 
tons cvlindriques,  penclans,  accompagnées  cha- 
cune d’uuc  écaille  cadiujuc  , dentée  on  Jacérée 
au  sommet.  Calice  c\ase,  entier,  troiujué  obli- 
quement. Huit  à trente  étamines  attachées  à la 
base  du  calice.  Fj..  kem.  en  chatons  comme  les 


mAles.  Ecailles  et  calice  idem.  Ovaire  supère. 
Quatre  stigmates.  Capsule  p)l^  sperme,  oblongne, 
bivalve,  à une  loge.  Graines  aigrcltées.  Pétiole 
^ aplati  latéralement  dans  la  phqwt. 

^ I.  PECPLiF.n  blanc.  Popnîus  àlha. 


P.  foliis  cordato-subrolumlis , lobatis,  donlalis,  subtus 


. ■ tomenloso-niveis  j anieulis  ovalis  Wild.  Spec.  4 , p.  802. 
France.  A.  • 


2.  Peuflier  grisâtre.  Populus  canescens. 

P.  foliis  subrotundis,  angiilatSrepandis,  dcnlatis,  subtus 
tonientosoSncanis  ; anienlis  cj^Hndraceis , Iaxis  Smith.  Ft. 
B rit.  3 , p.  1080.  France.  A. 

3.  Peuplier  Tremble.  Populus  tremula. 


P.  foliis  suborbiculalis , dentatis , ulrinque  glabris  ; pe- 
tiollscompressis;  ramiilis  birlis  Smith.  Fl.  Brù,  5 , p.  loâi^ 


Franco.  A. 
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4.  Peuplier  Faux-Tremble.  Populus  tremuloldes. 

P.  foliis  parvulis  , suborbiculatû  , abruple  acuteque 
ocuminatis,  serrulatis,  margine  pubescentibus.  Mien./'/, 
^mer.  a , p.  a45.  — Duham.  yîrb.  Ed.  Nov.  a,  t.  55.  — 
P.  levigata  Wild.  Spec.  4»  p.  8o3  ? Canada. 

5.  Peuplier  d’Athènes.  Populus  grceca.  - 

P.  foliis  subrotando*OTatIs  , acutls  , leviter  cordatis, 
aiqualiter  adpresso-serratis  , glabris , margine  subciliatis  ; 
petiolis  compressis  j ramis  teretibus,  glabris  W ild.  Spec.  4 . 
p.  804.  — Duham.  j4.rb,  Ed.  Nov.  a , t.  54-  Des  de  l'Ar- 
chipel. A. 

6.  Peuplier  d’Italie.  Populus fastiglata. 

P.  dilatata  ; foliis  utrinque  glabris , acuminatis , serratis , 
dehoidibus  j diametro  transrersali  longiore.  Horc.  Kew.  3 , 

* p.  406.  Italie.  A. 

VJ,  Peuplier  noir.  Populus  nigra,  , 

P.  foliis  utrinque  glabris , acuminatis , serratis  , delloi- 
dibus;  diametro  longitudinal!  longiore.  Hort.  Kew.  3, 
p.  4o5.  France.  .(4, 

8.  Peuplier  de  Canada.  Populus  monilifera.  ' 

P.  foliis  subcordatis , glabris , basi  glandulosis  ; serraturis 
cartilagineis , hamatis  , püosiusculis  ; nervis  patulis  ; pe- 
tiolis compressis;  ramis  teretibus.  Horc.  Kew.  5,  p.  4®^*- 
Canada.  A.  • • . ‘ 

U.  ♦ 3o 
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Q.  Peuplier  à grandes  dents.  Populus  grandi- 
dentata. 

P.  pètiolis  supernc  compressis  ; folilt  subrotundo-ovali- 
bus  , acumioatis  , liirmque  glabris , ibæqualiter  sinualo- 
granJi.dentatls  Mien.  Fl.  Amer.  1,  p.  a43.  Canada.  A. 

10.  Peuplier  de  Caroline.  Populus  angulata. 

P.  foliis  cordatis , glabris  ; ramis  alato-angiilosis.  Hort, 
Kew.  3 , p.  407.  Caroline.  A. 

11.  /Peuplier  argenlé.  Populus  lieteropJiylla. 

P.  foliis  cordatis  ; primoribus  pubescenlibus , basi  eglan- 
dulosis  ; petioIis  subterelibus  ; ramis  terelibus.  Hort. 
Kew.  3,  p.  407.  — Duham.  Arb,  Ed.  Nov.  a , t.  5i.  Vir- 
ginie. A. 

la.  Peuplier  Baumier.  Populus  halsamifera,  *' 

P.  foliis  ovatis , serratis,  subtus  incanis,  rcticulatis;  pc- 
tiolis  teretibus.  — Duuah.  Arb.  Ed.  Nov.  a , t.  5o.  Amer, 
sept.  A. 

Les  Peupliers  se  plaisent  dans  les  teiTes  basses , 
glaiseuses  et  humides.  Le  Tremble  et  celui  que 
Ton  connoît  sous  le  nom  de  Grisaille  sont  les 
seuls  qui  réussissent  sur  les  iiauteurs.  L’espèce  à 
rameaux  anguleux  craint  le  froid  de  nos  climats  ; 
les  autres  u’y  sont  pas  .sensibles.  lisse  perpétuent 
aisément  de  rejetons  et  de  boutures , et  l’on  peut 
imssi  les  grefler  les  uns  sur  les  autres  ; mais  ce 
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moyen  de  les  multiplier  est  peu  en  usage.  Les 
boutures  se  font  en  février  dans  une  terre  fraî- 
che , et  les  rejetons  se  transplantent  commu- 
nément en  automne.  Ces  arbres  croissent  avec 
une  rapidité  surprenante  dans  les  terrcins  favo- 
rables à leur  végétation  ; leur  feuillage  mobile 
et  bruyant , anime  les  lieux  qu’ils  ombragent  : 
cette  mobilité  est  due  à l’aplatissement  latéral  et 
à la  longueur  du  pétiole,  qui  n’offre  presqu’au- 
cune  résistance  à l'air , de  sorte  que  le  souille  le 
plus  léger  le  met  eu  mouvement.  Les  Peupliers 
fleurissent  à la  Gu  de  l’hiver  ; leurs  fleurs , dis- 
posées en  chatons  nombreux  et  peudans,  sont 
très-jolies. 

■ Le  Peuplier  blanc  croît  à une  grande  hauteur  ; 
on  le  plante  en  avenues , et  l’on  en  fait  de  su- 
perbes bordures  autour  des  grandes  pièces  d’eau. 
Le  Peuplier  anguleux,  l’espèce  a grandes  den- 
telures , celui  à feuilles  blanchâtres , connu  sous 
le  nom  de  Peuplier  argenté  que  nous  ne  possé- 
dons que  depuis  peu  d’années , sont  remarquables 
par  la  grandeur  et  la  beaute  de  leurs  feuilles. 

Le  Baumier,  ainsi  nommé  à cause  de  ses  bour- 
geons qui  sont  enduits  d’une  humeur  visqueuse  , 
odorante  et  Ijalsamiquc,  est  un  arbre  de  moyenne 
élévation.  C’est  le  seul  dont  le  pétiole  ne  soit  pas 
comprimé  latéralement;  la  surface  inférieure  de 
ses  feuilles  est  hlauchdlre  et  veinée  en  réseau. 
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Ou  poiirroit  en  employer  les  bourgeons,  comme 
ceux  (lu  Peuplier  noir,  dans  la  composilion  de 
l’onguent  populëum. 

Le  Peuplier  d’Italie  a une  forme  pyramidale 
extrêmement  remarquable  ; on  peut  en  tirer  un 
grand  avantage  dans  les  jardins  anglais  pour  y 
former  des  points  de  vue  pittoresques  ; on  le 
plante  eu  avenues  et  en  bordure  autour  des  prai- 
ries , et  on  eu  fait  des  abris  contre  les  vents.  Il 
doune  très- peu  d’ombre  quand  il  est  isolé,  à 
cause  de  sa  forme  élancée;  mais  il  en  donne 
beaucoup  lorsqu’il  est  planté  en  lignes  serrées 
ou  bien  en  massifs.  Nous  ne  possédons  en  France 
que  l’individu  mâle  de  cette  espèce,  sans  doute 
parce  (|uc  lous  ceux  qu’on  y cultive  se  sont  perpé- 
tues successivement  de  drageons  et  de  boutures. 

Le  Peuplier  d’Athènes  a un  beau  port,  une 
écorce  bien  unie,  et  de  très-belles  feuilles  en  cœur 
qui  sont  lisses  et  à peine  dentées.  On  peut  le  cul- 
tiver pour  l’ornement  des  parcs  et  des  bosquets  : 
il  parvient  à une  grande  hauteur. 

Celui  de  CanacLi , dont  les  fruits  pendent  en 
longs  chapelets,  est  aussi  un  bel  arbre  qui,  par 
son  port,  sa  grandeur  et  la  beauté  de  son  feuil- 
lage, mérite  d’être  cultivé  dans  uos  parcs  et  dans 
nos  bois. 

Le  Peuplier  noir  parvient  à une  grande  éléva- 
tion; il  est  Indigène  à la  France  et  se  plaît  dans  les 
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prairies  et  sur  le  bord  des  rivières.  Le  Tremble, 
ainsi  nommé  à cause  de  la  mobilité  de  son  joli 
feuillage , est  un  arbre  élégant  et  très -commua 
dans  nos  forêts.  Enlin  le  Fau&'Tremble  est  encore 
une  espece  qui  mérite  qu'on  prenne  soiu  de  sa 
culture. 

Le  bois  des  Peupliers  est  blanc , mou  et  léger  ; 
il  n’est  pas  bon  pour  le  chauffage;  mais  les  laye- 
tiers  savent  tirer  parti  de  celui  du  Peuplier  blanc, 
du  noir  , du  Tremble , etc. , pour  des  ouvrages 
légers;  ils  en  font  des  vases,  des  caisses , des  tables, 
des  cuillers,  des  devants  de  lits,  de  petites  figu- 
res, etc. , on  l’emploie  aussi  dans  quelques  endroits 
à faire  de  la  volige  pour  les  toits  qu’on  couvre 
d’ardoise. 

Les  jeunes  tiges  du  Peuplier  noir  sont  très- 
ilcxibles  et  servent  à faire  des  liens.  Au  printemps 
ses  bourgeons  sont  enduits  d’une  humeur  vis- 
queuse et  odorante  qui  entre  dans  la  composition 
de  l’onguent  populéum.  Bouillis  dans  l’eau , ils 
donnent  une  résine  jaune  qui  a une  odeur  agréa- 
ble, et  on  en  obtient,  {>ar  la  macération  , un  suc 
laiteux  mêlé  d’une  huile  éthérée. 

Les  troupeaux  mangent  les  feuilles  du  Trem- 
ble , et  l’écorce  sert  à faire  des  torches  pour  s’é- 
clairer pendant  la  nuit.  Schæffer  est  parvenu  à 
fabriquer  du  papier  avec  le  coton  des  feuilles  du 
Peuplier  blanc.  M.  Savi  dit  qu’en  Italie  on  coupe , 
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en  oclobre , les  jeunes  braacites  de  Peuplier  , 
qu'oit  les  laisse  sécher  avec  leurs  feuilles,  qu’ou 
en  nourrit  les  troupeaux  pendant  l'hiver , que 
recorce  donne  une  leinlure  jaune  , et  que  le  bois 
sert  à faire  des  pieux  et  des  fourches.  * , 

Au  prlnlemps,  les  feuilles  du  Peuplier  noir  et 
de  celui  d’Italie  sont  souvent  enduites  d'une  vis- 
cosité très- a boudante,  qui  tombe  même  quelque- 
fois sur  la  terre  en  grande  quantité. 

Les  anciens  connoissoient  le  Peuplier  noir,  le 
blanc  et  le  Tremble  ; ils  cultivoient  les  deux  pre- 
miers dans  les  champs  pour  servir  d'appui  à la 
V igné  : PopuU  vitibus  placent eL  ccecuha  cducunU 
Pi.iN./ii'.  16,  cap.drj.  Ils  les  plantoient  en  quin- 
conce, parce  que  cette  disposition  donnoit  un  plus 
1 ibre  accès  à l'ai  r et  qu'elle  étoit  pl  us  agréable  à l’ œil. 
Ils  en  craployoient  le  bois  à faire  des  boucliers  : 
Populus  apta  scutis.  Plin.  ; ils  appliquoient  des 
feuilles  de  Peuplier  macérées  dans  le  vinaigre  sur 
les  parties  affectées  de  la  goutte.  Pline  dit  que  les 
abeilles  font  le  propolis  avec  le  suc  qui  transsude 
des  feuilles  des  Peupliers.  Ce  suc , ainsi  que  le  pro- 
polis, étoient  d'usage  en  médecine. 

Le  Peuplier  blanc  éloit  consacré  à Hercule  : 
Populus  Alcidœ  p^ratissima.  ViRG.  Ecl,  7,  parce 
que  , suivant  quelques-uns  , ce  héros  s'étoit  sou- 
vent i*eposé  sous  son  ombrage,  et  suivant  d'autres, 
parc  c qu'il  l'avoit  apporté  des  bords  de  l’Achéron  ; 
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il  revint,  dit-on,  (les  enfers  le  front  ceint  d’une  cou- 
ronne de  Peuplier  blanc  : Olympionicus  inquit, 
Herculem  cum  ad  inferos  descerideret , inve- 
nisse  circa  udcheronlem  infemi  Jluvium,  nas- 
cenCem  Populum  albam  , eamque  ad  homines 
portasse  , quant  Homerus  idcirco  Acheroida 
•vocavit.  Stap.  Comm.  in  Theophr.  p>  217.  Ceux 
qui  faisoient  des  sacrifices  à Hercule  se  couron- 
noient  de  Peuplier  blanc. 

Dixerat;  Uerculea  bicolor  cum  Popnlusximbra, 
Velavilque  comas  , foliisque  innexa  pependit. 

Tum  Salii  ad  caotus  incensa  altaria  circum 
Populeis  adsunt  evlncli  tempora  ramis. 

y lac.  A£M0id.  lib.  8. 

On  portoit  aussi  des  œuronnes  de  Peuplier 
dans  les  fêtes  appelées  Bacchanales.  EnSn  les 
athlètes  se  couronnoient  quelquefois  des  jeunes 
rameaux  et  des  feuilles  de  cet  arbre.  Pline  a com- 
mis plusieurs  erreurs  en  parlant  du  Peuplier,  qui 
ont  été  relevées  par  divers  auteurs. 

MYRICA.  Myrica. 

Fleurs  dloïques.  Fl.  males.  Chatons  garnis  d’é- 
cailles  renfermant  chacune  une  fleur.  Corolle 
nulle.  Environ  quatre  étamines.  Anthères  didy- 
mes.  Fl.  Fem.  en  chatons.  Ecailles  idem.  Deux 
styles.  Baie  monosperme. 
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I . MrniCA.  Gale.  Myrica  Gale. 

M.  foIiU  lanceoiatU,  aptcc  subserralis,  basi  cunealis  ; 
amenti  squamis  acuminalls  Wilo.  Spec.^,  p.  74s. — Fl. 
Dan.  t.  537. — Duuam.  Arb.  Ed.  Nov.  t.  57.  France.  D. 

3.  Mvrica  .Grier  de  la  Louisiane.  Myrica. 
cerifera, 

M.  foliislanceolati»,  subserralis;  caule  arborescente  Lin, 
Spec.  1455.  ~ Gatesby.  Carol,  i , t 69.  Louisiane.  C. 

3.  Mvrica.  Grier  de  Pensylvanie.  Myrica  pen- 
sylvanica- 

M.  foliis  obloDgis , obtusiusculis , aliis  supeme  serratis , 
aliis  inlegerrimis , junioribus  margine  rerolutisLAMAacK. 
Dict.  a,  p.  5ga.  — Duham.  Arb.  Ed.  Nov.  a,  l.  55.— 
Catesby.  Car.  i , t.  i5.  — M.  caroliniensis  Wild.  .5]^ec.  4 « 
p.  746.  Pensjlvanie  , Canada.  C. 

4 Myrica  à feuilles  en  cœur.  Myrica  cordi^ 
folia. 

M.  foliis  subcordalis,  serratis , sessilibus  Lin.  Spec.  i45%. 
— Walth.  Hort.  t.  3.  — Plucr.  t.  Sig,  f.  7.  Cap.  Or.  C, 

5.  Mvrica  à feuilles  en  scie.  Myrica  serrata. 

I M.  foliis  lanceolatis , inæqualitcr  acuminato-serralis  ; 
amentis  clongaiis  , Iaxis  Wild.  Spec,  4,  p.  747-  — Bubm, 
vifr.  t.  98 , f.  i . Cap.  Or.  C. 
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G.  Mthica  Faya.  Myrica  Paya. 

M.  foliis  cliiptico-Ianceolatis  , subserratis  ; aincntis  mas- 
culis  compositis  ; drupa  nucico  quadriloculari.  Hort, 
Kcw.  5 , p.  397.  — Dubam.  Arb.  Ed.  Nov.  3,  t.  56.  Por- 
tugal , Madcre.  Or.  C. 

7.  Myrica  à feuilles  tle  Chêne.  Myrica  querci- 
Jolia. 

M.  foliis  oblongis,  opposite  siaaatis  Lu».  Spec.  i455.  — 
CoHM.  Horc.  a,  t.  81.  Cap.  Or.  C. 

Le  Cirier  de  la  Louisiane  et  celui  de  Pensyl- 
vauie  sont  deux  arbrisseaux  toujours  verts,  que 
quelques  auteurs  ont  confondus,  et  qui  sont 
néanmoins  très-distincts.  L’un  croît  à la  hauteur 
de  troisou  quatre  mètres;  l’autre  s’élève  beaucoup 
moins.  Leurs  feuilles  sont  lancéolées,  dentées  vers 
le  bout  et  parsemées  d’une  multitude  de  petits 
points  jaunes  ; quand  on  les  froisse  elles  répan- 
dent une  odeur  balsamique  fort  agréable.  Celles 
du  second  sont  sensiblement  plus  larges  en  pro- 
portion de  leur  longueur,  et  ses  baies  sont  un 
peu  plus  grosses.  Les  habitans  du  nord  de 
l'Amérique  vont  recueillir  en  automne  les  fruits 
des  Ciriers , ils  les  mettent  dans  des  chaudières 
pleines  d’eau , et  ils  font  bouillir  le  tout  en 
remuant  et  en  froissant  de  temps  en  temps  les 
graines  contre  les  parois  du  vase,  afîn  que  la 
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cire  se  dégage  plus  l'acilemeul;  ils  la  ramassent 
sur  la  suri'ace  de  l’eau  avec  une  cuiller,  et 
ils  la  coulent  à travers  une  grosse  toile  pour 
en  séparer  les  immondices.  Quand  il  ne  sort  plus 
de  cire  des  graines , on  les  relire  avec  une  écu- 
moi.e,  et  on  en  remet  de  nouvelles.  On  fait 
fondre  la  cii’e  une  seconde  fois  pour  l’avoir 
plus  pure , puis  on  en  fait  des  pains.  Quatre 
kilogrammes  de  graine  produisent  environ  un 
kilogramme  de  cire.  Celle  qui  fond  la  première 
est  jaune  ; mais  dans  les  dernières  ébullitions 
elle  a une  couleur  verte  ; on  en  fait  de  très- 
bonnes  bougies,  qui  brûlent  plus  lentement 
que  celles  de  suif,  et  ne  donnent  point  de  fu« 
mée  quand  on  les  éteint.  (Voyez  un  mémoire 
de  M.  Toscan  sur  le  Cirier.  Decade  Philosophi- 
que, an  3,  trimestre.) 

Le  Cirier  de  Peusylvanie  est  beaucoup  moins 
délicat  que  celui  de  la  Louisiane;  il  fleurit  et 
fructifie  dans  nos  climats  ; l’autre  ne  pourroit 
être  cultivé  avec  succès  que  dans  nos  déparlc- 
mensdu  Midi.  La  cultui'e  des  Ciriers  seroit  d'au- 
tant plus  avantageuse  , qu’ils  viennent  dans  des 
terreins  marécageux  et  abandonnés.  J’ai  vu  des 
bougies  faites  avec  la  cire  de  ceux  que  Lemon- 
uier  cullivcMt  dans  son  jardin.  On  peut  mul- 
tiplier les  Griers  de  drageons , de  marcottes  et 
de  graines.  Kalm  dit  qu’ep  Canada  on  fait  avec 


Di.; 


AMEITTACÉES.  4y5 

la  cire  du  Cirier  uu  savon  Iri-s-odcsrant  eJ  très- 
bon  pour  nettoyer  le  linge.  La  décoction  des 
feuilles  avec  la  couperose  donne  une  encre  fort 
noire. 

Le  Gale  de  nos  marais  croit  à la  hauteur 
d'uu  mètre;  ses  feuilles,  lancéolées,  gri  âtres  et 
persistantes,  répandent  une  odeur  aromatique 
lorsqu’on  les  froisse.  En  Suède  on  en  met  dans 
la  bière  pour  lui  donner  de  la  saveur;  mais  on 
assuiH:  qu’elles  la  rendent  enivrante.  On  en  met 
aussi  dans  les  étoifes  pour  écarter  les  insectes , 
et  on  en  parfume  les  appartemens.  Simon  Pauli 
dit  qu’en  Pologne  on  emploie  la  décoction  de 
Gale  pour  faire  périr  la  vermine  des  troupeaux. 
Le  même  auteur  croyoit  que  cet  arbrisseau  éloit 
le  vrai  Thé  de  la  Chine. 

Les  espèces  du  cap  de.  Bonne -Espérance  pour- 
roient  se  cultiver  dans  le  Midi  ; elles  ont  un 
joli  feuillage  : sous  le  climat  de  Paris  elles  pas- 
sent l’hiver  dans  la  serre  tempérée. 

Les  Ciriers  d’Amérique  se  cultivent  à l’om- 
bre et  au  frais  dans  le  terreau  de  Bruyère  ; on 
les  multiplie  de  drageons  et  de  graines. 

BOULEAU.  Betula. 

Fleurs  monoïques.  Fl.,  males  en  chatons  cj'- 
lindriques , pendans.  Chaque  fleur  composée  de 
quatre  écailles  portées  sur  un  pédicellc  com- 
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tnuii , dont  uuc  exlericure  terminale,  attachée 
par  le  centre  en  forme  de  bouclier;  les  trois 
intérieures  membraneuses,  concaves,  plus  pe- 
tites. Environ  douze  étamines  adhérentes  au  pé- 
dicelle.  Anthères  à une  loge,  s’ouvrant  par  un 
sillon  longitudinal.  Fl.  fem.  dispt)sees  en  cha- 
tons  grêles.  Ecailles  ovales,  imbriquées.  Deux 
ou  trois  fleurs  sous  chacune.  Ovaires  compri- 
més, à deux  loges,  surmontes  chacun  de  deux 
styles  grêles.  Péricarpe  mince,  bordé  d’une 
membrane,  à Jeux  l(!ges  moïK’spei  mes,  dont  une 
avoi’te  communément.  Les  écaillés  du  chaton 
persistent,  croissent  après  la  floiaison,  et  tom- 
bent à l’époque  de  la  mattirilé. 

I.  Bouleau  blanc.  Be.tula  alba. 

B.  foliu  deltoidibus  , acutic , duplicato-snrratis , plabris  ; 

' strobilorum  squamis  lubis  lateralibus  rotundails  ; peliolu 
glabrls,  pcdunculo  longioribus.  Hort.  Kew.  5,  p.  536. 
France.  A. 

2.  Bouleau  pubescent.  Betula  pubescens. 

B.  foliis  deltoidibus  , aculis  , subcordatis  , duplicato- 
serratis  , subtus  ramulisque  pnbescentibus  ; strobilorum 
squamis  lobis  lateralibus  rotundatis  W ild.  Spec.  , p.  462. 
Allemagne.  B. 

3.  Bouleau  à feuilles  de  Peuplier.  Betula 
populifolia, 

B.  foliis  deltoidibus , longe  acuminatis,  inæqualJter  se*^ 
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ratis,  glaberrtniis  ; sirobilorum  squamis  lobis  laterallbus 
subrotundis;  pcliolis  glabris.  Hort.  Kev.  3 , p.  536.  Âmér. 
sept.  B. 

4.  Bouleaü  élevé.  Betuîa  excelsa. 

6.  foliif  ovatis  , acutis  , serratis  ; strobilorum  squamit 
lobis  laleralibus  rotundatis;  peliolis  pubescentibus,  pedun> 
culo  brevioribus.  Hort.  Kew,  3 , p.  557.  Âmér.  sept.  H. 

5.  Bouleac  noir.  Betula  nigra. 

B.  foliis  rhombeo-ovatis  , duplicato-scrralis  , aculis,  sub- 
tus pubescentibus  , basi  integris  , strobilorum  squamis 
villosis  ; lacioiis  llnearibus  , æqualibus.  Hort.  Kew.  5 , 
p.  336.  — WiLo.  Arb.  L 3 , f.  6.  Canada , Virginie.  A. 

6.  Bouleau  Merisier.  Betula  lenta. 

• 

B.  foliis  cordato  - ovatis , argute  serratis,  acuminatis; 
strobilorum  squamis  lobis  obtusis  , æqualibus  , elevalo- 
venusis  Wild.  Spe.c.  464.  Canada,  Virginie.  A. 

7.  Bouleau  à jwpier.  Betula  papyracea, 

B.  foliis  ovatis,  acuminatis,  diiplicato-serratis;  venis  stib- 
tQS  birsnlis.  Hort.  Kew.  3,  p.  357.  — Wild.  Arb.  ta, 
f.  1.  Amer.  sept.  A. 
f; 

8.  Bouleau  nain.  Betula  nana%  . 

B.  foliis  orbiculatis,  crenatis,  glabris,  subtus  reticulato- 
TCnosis  WiLf».  Spec.  4,  p.  *63.  — J.iis.  Ft.  Lapp.  i.  6,  I.  4. 
— Amccmt.  Acad.  1,  t.  1.  — Fl.  JJan.  l.  91.  Suède, 
Russie,  etc.  C. 


;Digilized  by  Google 


478  AMENTAC££S. 


g.  Bouleau  à feuilles  de  Marceau.  Betula 


pumila. 


n.  foliis  orbiculato-oboTatis , serratis , subtus  ramulisque 
pubesccntibus;  amenlis  fœmineis  cylindricU Wiu>.  Spec,  4 , 
p.  4(>7.  — Jacq.  Hort.  t.  laa.  Amer.  sept.  C. 


On  élève  les  Bouleaux  de  graines , ou , ce 
qui  est  préférable,  on  prend  de  jeunes  plants 
dans  les  forêts  pour  en  former  des  pépinières; 
si  cependant  on  ne  pouvoit  s’en  procurer,  et 
qu’on  fût  obligé  d’avoir  recours  à la  première 
méthode  , il  faudroit  alors  faire  choix  d’un  ter- 
rein  très'lëger,  frais  et  ombragé , le  bien  labou- 
rer et  recouvrir  très-peu  la  graine.  On  la  sème 
en  automne  aüssilôt  après  qu’elle  a été  cueil- 
lie, ou  bien  on  la  conserve  dans  du  sable  jus- 
qu’en mars  ou  avril.  Quand  on  veut  s’en  pro- 
curer , on  coupe  les  petites  branches  chargées 
de  cônes,  on  les  met  sur  des  draps,  et  ou  les 
frappe  avec  une  baguette  pour  en  détacher  la 
semence.  Lorsque  les  jeunes  Bouleaux  ont  at- 
teint Tàge  de  quatre  à cinq  ans , on  peut  les 
transplanter  à demeure.  Si  le  sol  est  sec , on 
préfère  l’automne  pour  celle  opéraliun  ; s’il  est 
humide , on  choisit  le  printemps.  On  creuse  des 
fosses  avec  la  bêche  à deux  ou  trois  mètres  de 
distance  les  unes  des  autres  ; on  y plante  les 
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jeunes  Bouleaux,  et  ou  a so'iu  de  presser  forte- 
ment la  terre  sur  les  racines. 

Le  Bouleau  commun  est  remarquable  par  sou 
port  et  par  la  blancheur  de  son  écorce.  Il  \ient 
dans  les  sols  les  plus  arides , et  il  réussit  aussi 
dans  les  lieux  humides  et  marécageux.  Les 
propriétaires  qui  ont  de  très-mauvais  terreins, 
ne  peuvent  en  tirer  un  parti  plus  sûr  qu’eu 
y plantant  des  Bouleaux.  Miller  dit  qu’il  a vu 
des  terres  dont  l’acre  n’auroit  pas  été  loué  un 
scheling  par  année , qui , plantées  en  Bouleaux  , 
rapportoient  tous  les  douze  ans  dix  à douze 
livres  sterling , déduction  faite  des  frais  de 
coupe. 

Le  Bouleau  supporte  les  froids  les  plus  rigou- 
reux, et  on  le  trouve  jusque  dans  les  contrées 
glacées  de  la  Norwège , de  l’Islande  et  du  Groen- 
land. Cet  arbre  sert  à un  gi-and  nombre  d’usages 
domestiques , comme  on  pourra  s’en  convaincre 
par  l’histoire  que  je  vais  en  donner , et  dont  les 
^ principaux  traits  sont  pris  dans  un  très-bon  article 
dont  M.  Lastérie  a enrichi  le  ne  volume  du 
Dictionnaire  d’Agriculture  de  Rosier. 

Le  bois  du  Bouleau  est  nuancé  de  rouge  et 
d’un  grain  assez  fin  ; il  prend  bien  le  poli,  et 
ne  se  brise  pas  facilement.  Le  pied  cube  sec 
pèse  environ  vingt-quatre  kilogrammes.  11  est 
recherché  des  menuisiers , des  tourneurs , des 
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ébénistes,  des  sabotiers;  et  dans  le  Nord , où  U a 
plus  de  solidité  que  dans  nos  climats,  on  l’emploie 
au  charronnage.  Les  hahilans  de  la  Suède  , de  la 
Norwège  , de  la  Russie,  etc.,  en  font  des  meu- 
bles, des  manches  d’outils,  des  coRres,  des  as- 
siettes, des  brosses,  et  divers  autres  ouvrages. 
Il  brûle  rapidement  en  donnant  une  flamme 
claire  , et  il  est  Irès-liou  pour  les  usines  et  pour 
chauffer  les  fours.  Le  charbon  sert  à faire  de  la 
poudre  à tirer. 

Lorsque  les  Bouleaux  sont  parvenus  à hau- 
teur de  taillis,  on  les  coupe  pour  en  former 
des  cerceaux.  Les  jeunes  branches  qui  sont  dé- 
liées et  flexibles  servent  à faire  des  lialais  pour 
l’usage  des  maisons  , et  pour  nettoyer  sur  l’aire 
les  blés  .nouvellement  battus.  , 

Les  Lapons  recherchent  les  exostoses  des  Bou- 
leaux dont  les  libres  sont  torses  et  entrelacées  eu 
tout  sens , pour  en  faire  des  vases  qu  ils  façonnent 
avec  leurs  couteaux , et  dont  le  travail  est  aussi 
fini  que  s’ils  étoient  faits  avec  le  tour. 

L’écorcc  sert  à un  grand  nombre  d usages. 
M.  Lasterie  dit  que  les  familles  de  Lapons  no- 
mades qu’il  a vues  enNorvvège,  en  ramassent  de 
grandes  provisimiS  .pour  en  faire  des  ceintures, 
des  paniers,  des  nattes , des  cordes  et  des  boites. 

L’art  que  ces  peuples  possèdent  le  mieux  , sui- 
vant M.  Lasterie  , est  celui  du  tannage  ; et  comme 
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le  Chêne  el  les  autres  arbres  dont  récorce  sert 
à cet  usage  sous  les  climats  tetfi|)érés,  ne  crois- 
sent jias  dans  le  Nord , les  Lacions  y emploient 
celle  de  Bouleau  : « Iis  la  coupent  en  petiu|^f 
» morceaux  , et  la  mettent  dans  un  chaudrou 
» avec-  de  l’eau  ; lorsqu’ils  peuvent  avoir  du 
» sel , ils  en  ajoutent  une  poignée  par  chaque 
» peau  de  Renge  qu’ils  se  proposent  de  tanner. 

» Après  avoir  laissé  macérer  ces  substances 
» pqndant  deux  jours  , ils  les  font  bouillir  une 
»K  demi  - heure  , et  ils  versent  une  partie  de 
» l’infusion  sur  les  peaux  en  les  R-ottant  avec 
» force  ; ils  les  plongent  ensuite  dans  l’infusion  , 
» qui  doit  être  tiède , et  ils  les  y laissent  pendant 
» deux  ou  trois  jours,  après  quoi  ils  font 'tiédir  ^ 
» de  nouveau  la  liqueur,  et  ik y laissent  encore 
'»  les  peaux  le  même  espace  de  temps.  Ils  les  font 
» ensuite  sécher  au  grand  air,  ou  auprès  du  feu 
» dans  leurs  cabanes. 

» La  peau  de  Renne  ainsi  préparée  a une  cou- 
» leur  roi^sàtre;  elle  est  très-souple , dure  long- 
» temps,  et  se  laisse  difficilement  pénétrer  par 
l’eau. 

» Les  paysans  de  la  Norwège , qui  préparent 
» eux-mêmes  le  cuir  dont  ils  se  servent  pour 
» des  usages  domestiques , emploient  également 
» l’écorce  de  Bouleau  |x>ur  cett|;  préparation. 

» Ils  en  font  aussi  une  décoction  avec  laquelle 
II.  3i 
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ils  lcij>ncMt  en  brun  leurs  filets  , ce  qui  leur 
» donne  j)lus  d^coiisistance  et  une  [)lus  longue 
» tlurée  ». 

H Dans  le  Nord , on  entoure  d’ccorcc  de  Bouleau 
les  pilotis  avant  de  les  enfoncer  dans  la  terre  , 
et  l’on  met  des  plaques  de  celle  écorce  entre  les 
semelles  des  souliers  pour  les  rendre  plus  chauds, 
et  se  garantir  de  rhiimidilë. 

Lin  voyageur  cité  par  M.  Lasléi  ie  assure  q ’c 
les  habilans  du  Kamtsclialka  mangent  l’écorce  l'e 
Bouleau  coupée  par  }>etils  morceaux  et  mêlée 
avec  des  oeufs  de  poisson.  En  Norwege  elle  sert 
à donner  aux  toiles  une  couleur  rousse,  et  dans 
tout  le  Nord  on  en  couvre  les  maisons. 

LinnaCus  dit  que  les  Lapons  eu  font  des  cordes , 
des  lignes,  des  siflilicrs  et  des  manteaux.  Ils  en 
retirent,  par  l’ébuHilion,  une  couleur  rougeâtre 
dont  ils  teignent  leurs  filets;  ils  eu  font  des  llam- 
beanx , et  elle  fournit  de  très-bon  noir  de  fumée 
pour  rimpriineric.  Ils  eu  obtiennent  par  la  com- 
bustion une  Ijuile  employée  en  médecine.  Rôtie 
et  mêlée  avec  de  la  poix , ils  l’appliquent  sur  les 
tumeurs  pour  les  faire  suppurer  ou  les  résoudre. 
Enfin  ils  préparent  une  sorte  de  moxa  avec  l’épi- 
derme et  les  iilamens  qui  sc  trouvent  dans  les 
fentes  de  celle  écorce. 

En  Norwègp  les  feuilles  encore  tendres  servent 
à nourrir  les  troupeaux;  on  en  fait  des  provi- 
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sions  pogr  Tbiver,  et  dans  plusieurs  autres  pays 
du  Nord  on  en  nourrit  la  volaille.  Bouillies  avec  les 
laines,  elles  leur  iniprimeutune  couleur  jaune  ; et 
les  Finlandois  les  prennent  infusées  comme  du 
thé. 

Haller  dit  qu'on  retire  des  cbatons  du  Bouleau 
une  cire  analogue  à celle  des  abeilles.  En  Suède, 
on  prépare  avec  la  sève  un  sirop  qui  peut  rem- 
placer le  sucre  pour  plusleure  usages  domestiques, 
et  l’on  fait  avec  cette  même  sève  une  liqueur  spiri- 
tueuse  dont  le  goût  est  agréable  et  que  l’on  boit 
dans  le  pays.  « On  emploie , dit  M.  Lastérie,  plu- 
» sieurs  méthodes  pour  obtenir  la  sève  du  Bou- 
» leauj  celle  qui  est  la  plus  usitée  consiste  à per- 
» cer  le  tronc  de  l’arbre  à la  profondeur  d’un  oti 
» deux  pouces,  et  un  peu  obliquement  de  bas  en 
» haut.  Le  trou  doit  être  fait  à peu  de  distance  du 
» sol , et  à l’exposition  du  midi.  Un  seul  trou  sul- 
» lit , quoiqu’on  puisse  en  faire  un  plus  grand 
» nombre  ; mais  dans  tous  les  cas  on  doit  craindre 
» d’épuiser  l’arbre  par  une  soustraction  trop  abon- 
» dante  de  sève;  on  ajuste  à chaque  trou  un  tube 
» de  bois  ou  un  tuyau  de  pKime,  qui  sert  à coii- 
» dulre  la  liqueur  dans  des  vases  qu’on  place  au- 
» dessous. 

» Quelques  personnes  coupent  l’extrémité  des 
» branches,  et  laissent  couler  la  sève  dans  des 
» vîîses  destinés  à la  recevoir.  Lorsqu’on  en  a 
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» obtenu  une  quantité  sufSsante , 04  bouche 
» les  trous  avec  »les  chevilles  de  bois , ou  Jjien 
« on  enduit  l’extrémité  des  branches  avec  de  la 
» poix.  ^ 

» Cette  opération  se  praticpie  toujours  au  com- 
» meucement  dirpÿntemps , et  l’on  obtient  d’au- 
»'tant  plus  de  sève  que  l’hiver  a été  plus  rigou- 
» reux.  Les  arbres  de  moyeu  âge,  et  ceux  qui 
» croissent  dans  les  lieux  élevés-,  en  produisent 
» une  plus  grande  quantité.  C’est  vers  l’heure  de 
» midi  qu’elle  coule  en  plus  grande  abondance. 

» Si  on  veut  conserver  l’arbre  dans  toute  sa 
* » vigueur,  et  en  retirer  chaque  année  une  récol  - 

» te, il  faut  arrêter  l’écoulement  lorsqu’on  a ob- 
if  tenu  cinq  à six  bouteilles  de  liqueur:  une  plus 
» grande  extraction  l’épuiseroit  , et  pourroit 
» même  le  faire  périr.  * * 

» Lorsqu’on  a rassemblé  une  assez  gitinde 
» quantité  de  sève  , on  en  fait  du  vin  avec  une 
» addition  de  sucre , de  levure  de  bière  et  d’aro- 
» mate  ; on  met  sur  cinquante  bouteilles  de  sève 
» six  ou  huit  livres  de  cassonade  ; on  fait  bouillir , 
» ce  mélange  â un  ftu  également  soutenu,  jus- 
» qu’à  ce  qu’il  soit  réduit  ^ux  trois  quarts , ayant 
» soin  d’enlever  l’écume  qui  se  forme  à la  surface. 

On  passe  la  liqueur  à travers  une  flanelle,  on 
» la  met  dans  un  tonneau , ou  y ajoute , lorsqu’elle 
» est  tiède,  sixou  sept  bouteilles  de  via  blanc. 
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» et  deux  cuillerées  à boucLe  de  levure  de  bière  ; 
» on  jette  dans  le  tonneau  six  citrons  coupés  par 
» tranches , dont  on  a ôté  les  pépins.  On  peut 
» aromatiser  cette  liqueur  avec  de  la  cannelle,  de 
» la  muscade , des  clous  de  girofle  ; quelques 
» personnes  y mettent , au  lieu  de  sucre , du  miel 
» ou  des  raisins  secs.  On  la  laisse  fermenter 
» pendant  vingt-quatre  heures , après  quoi  on  la 
» verse  dans  un  tonneau  qui  a contenu  du  vin  : 
» ce  tonneau  étant  bien  fermé , est  déposé  dans 
» une  cave  où  on  le  laisse  pendant  trois  ou  quatre 
» semaines.  Le  vlu  ayant  alors  fini  son  travail , on 
» le  soutire , et  on  le  met  dans  des  bouteilles  dont 
» les  bouchons  doivent  être  goudronnés  ». 

Théophraste  et  Pline  ont  parlé  du  Bouleau  : 
Gaudet  frigidis  Betula.  Galllca  hæc  arbor,  mi- 
rahili  catulore  atque  tenuUate , LerrihiUs  magis- 
traUiuTTi'virgis  ; eadem  circulis  fie xÜis  , item  et 
corbium  sportis.  Bitumen  ex  eâ  Galliæ,  exco~ 
quunt.  PuN.  lib.  16  , cap,  18.  Le  même  au- 
teur dit  aussi  que  le  bois  servoit  à faire  des  lx)U- 
cliers. 

Le  Bouleau  nain  ne  s’élève  guère  qu’à  un  ou 
deux  mètres.  C’est  un  joli  arbrisseau  remarquable 
par  ses  petites  feuilles  orbiculaires  et  dentées, 
<pie  l’on  cultive  dans  les  jardins  des  curieux.  En 
1 .aponie , en  Suède  et  en  Norwège , on  en  fait  des 
balais,  et  il  sert  à allumer  le  feu.  Les  Lagopèdes , 
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<jui  soiil  d’une  si  grande  ressource  pour  la  nour- 
rilure  des  Lapons  et  autres  peuples  du  Nord, 
eu  mangent  les  clialons  au  printemps  , et  les 
graines  le  reste  de  l’année.  C’est  sans  doute  cet 
arLiisseau  qui  attire  ces  oiseaux  eu  si  grand 
nombre  dans  ces  contrées.*  Liiinæus  dit  que  ses 
feuilles  donnent  une  teinture^  jaune  préférable 
à celle  du  Bouleau  blanc. 

Le  Bouleau  Merisier  se  distingue  ]»ar  ses  ra- 
meaux grêles  et  llexiblcs;  par  ses  feuilles  lisses, 
en  cœur  allongé,  pointues  et  finement  dentées 
en  scie.  Cet  arbre  est  Ix’au  et  parvient  à une 
assez  grande  hauteur  ; son  bois  est  excellent 
pour  la  menuiserie.  11  est  assez  commun  dans  nos 
jardins , et  il  mériteroit  d’être  répandu  dans  nos 
forêts.  Malesberbes  assure  qu’il  ne  réussit  pas  de 
creffe  sur  notre  Bouleau. 

D 

Le  Bouleau  noir  ou  à canots  croît  à la  hauteur 
de  quUize  à vingt  mètres,  et  son  tronc  acquiert 
une  grosseur  considérable.  Les  pétioles  des  feuil- 
les, ainsi  quo  les  jeunes  rameaux  de  cette  espèce , 
sont  velus.  Ses  fouilles  sont  ovales  et  deux  fois 
dentées  en  scie.  Greffé  en  écusson  sur  le  Bouleau 
commun,  il  réussit  très-bien.  Cette  espèce  devroit 
être  multipliée  dans  nos  forêts;  son  bois  est  d'un 
bon  usage.  Les  Canadiens  font  avec  l’écorce  des 
paniei-s , des  portefeuilles , des  dessus  de  sou- 
liers , etc. , et  ces  pii'ogues  légères  qu’un  homme 
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peut  transporter  sur  son  clos  trime  rîvièrcàraulre. 

Kaltn  a donné,  dans  son  voyage  en  Canada,  des 
détails  curieux  sur  la  manière  dont  les  peuples 
du  nord  de  rAniérique  fabriquent  ces  canots. 

Le  Bouleau  à feuilles  de  Marceau  s’élève  peu  ; 
il  a un  joli  feuillage , et  on  ne  le  cultive  dans  les 
jardins  que  comme  un  objet  de  curiosité. 

Les  autres  espèces  ne  sont  pas  encore  bien 
connues;  mais  comme  ce  sont  d’assez  beaux 
arbres  , et  qu’ils  supportent  le  froid  de  nos  cli- 
mats , ils  mériteroient  d’èfre  propagés  , et  il 
est  probable  qu’on  en  tircroit  un  parti  avanta- 
geux. 

A l]*N  E.  Alnus, 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  disposées  en  cha- 
tons pcndaus,  cylindriques,  écailleux.  Quatre  ^ 
écailles , dont  une  plus  grande , sur  un  même  • 

pédicelle.  Fleurs  trois  à trois  sous  les  écailles. 

Calice  à quatre  lobes.  Quatre  étamines.  Fl.  fem. 
en  chatons  ovoïdes -arrondis.  Ecailles  obtuses 
cunéiformes,  quadrUides;  elles  deviennent  li- 
gneuses, épaisses,  et  s’écartent  les  unes  des  au- 
tres sans  se  détacher  de  l’axe  à l’époque  de  la 
maturité.  Fleurs  deux  à deux  sous  chaque  écaille. 

Deux  styles.  Péricarpe  coriace  à.  deux  loges  mo- 
nospermes.  v 
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I.  Aune  commun.  Alnus  gluùnosa. 

A.  foliissubrotundo-cuneatis  , obtusls,  subretiisis,  glu- 
tinosis  ; axillis  venarum  subtus  villosls  Wild.  Spec.  4, 
p.  554.  — A.communis  Duham.  Arb.  Ed.  Nov.  a , l.  64. 
France.  J5. 

— laciniè.  ~ laciniata.  . 

2.  Aune  blanc.  Altius  incana. 

A.  foliis  oblongis , aculis,  sublus  pubosçentibus;  axilüs 
venarum  nudÿ  j stipulis  lanceolalis  Wild.  Spec.  4,  p.  533. 
France.  B. 

3.  Aune  à femlles  oblongues.  Alnus  oblongata. 

A.  foliis  ellipticis,  obtusiusculis  , glutinosis  ; axillis  ve- 
narum siibtus  nudis  Wild.  Spec.  4 f p.  535.  France.  B. 

4.  Aune  ondulé.  Alnus  undulata. 

A.  foliis  oblongis  , aculis,  basi  rotundatis  ; petiolis  ve- 
nisque  subtus  pilosis;  axillis  venarum  nudis;  stipulis  ovalo- 
oblongis  Wild.  Spec.  4,  p.  556.  Belula  crispa.  Mort. 
Kew.  5,  p.  539.  Canada.  B. 

^5.  Aune  à feuilles  en  scie.  Alnus  sermlata. 

A.  foliis  obovalis  , acumioatis  f venis  et  axillis  venarum 
sub tus  pilosis;  stipulis  ellipticis  , obtusisWiLD.  Spec.  4, 
p.  336.  Pensylvanie.  B.  . 

Les  Aunes  se  plaisent  le  long  des  rivières  et 
dans  les  terreins'marécageux.  L’Aune  commun 
s’élève  à la  bauteur  de  quinze  à seize  mètres  ; 
on  le  trouve  depuis  la  Laponie  jusque  sur  les 
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côteS'  sepleulriouales  de  l’Afrique  où  je  l’ai  ob- 
fcrvé.  Peu  de  temps  après  que  cet  arbre  est 
abattu,  le  bois  prend  une  teinte  rougeâtre  qui 
s’éclaircit  et  s’efface  en  peu  de  temps.  Lorsqu’il  est 
SCC , sa  couleur  est  d’un  rose  très-pâle  tirant  sûr 
le  jaune.  Il  a le  grain  fin  *bomogèi||^,  et  reçoit  un 
beau  poli  sans  avoir  néanmoins  beaucoup  d’éclat. 
Le  pied  cube  pèse  environ  dix-huit  kilogrammes; 
il  prend  bien  le  noir  et  est  recherché  des  tour- 
neurs, des  ébénistes  et  des  sabotiers.  Il  brûle  ra- 
pidement et  donne  une  ilamme  daire  : les  pâ- 
tissiers et  les  boulangers  le  préfèrent  à tout  autre 
bois  pour  chauffer  les  fours.  Varenne-Fcnille 
dit  qu’on  peut  en  construire  des  charpentes  lé- 
gères. On  en  fait  des  perches,  des  échelles,  des 
corps  de  pompe  ; et  comme  il  a la  propriété  de 
se  conserver  dans  l’eau  pendant  des  siècles  sans 
s’altérer,  il  est  lrès-l>on  pour  des  pilotis.  A Ve- 
nise, en  Hollande  et  ailleurs,-  on  l’emploie  fré- 
quemment à cet  usage.  On  en  fabrique  aussi  des 
conduits  d’eau  souterrains,  et  des  étais  pour  sou- 
tenir les  galeries  des  mines.  Le  bois  des  racines 
est  agréablement  veiné  et  propre  à des  ouvrages 
d’ébéuisterie.  £n  Ecosse  on  en  fait  des  chaises  que 
l’on  préfère  à celles  de  tout  autre  lx)is.  Les  taillis 
d’Aune  sont  d’un  bon  produit.  Ces  arbres  poussent 
irès-promptemeat,  et  on  les  coupe  tous  les  huit 
à neuf  ans.  Ou  les  plante  en  massif  dans  les  lieux 
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liuiniJcs , où  ils  offreul  des  perspecllvcS  Irès- 
agrèables. 

L’écorce  sert  au  tannage , et  on  en  relire  une 
teinture  jaune  ; macérée  pendant  quelque  temps 
avec  de  la  limaille  de  fer  rouillée,  elle  donne  une 
couleur  noire  ^nt  les  temluriers  et  les  chapeliers 
font  usage , et  avec  laquelle  on  fait  de  bonne  encre 
à éOrire.  Linnæus  dit  que  les  Lapons  en  mAcbent 
l’écorce  intérieure,  qu’elle  donne  une  couleur 
rouge  à leur  salive  , et  qu’ils  en  • teignent  les 
cuirs  avec  lesquels  ils  font  des  souliers,  des 
éeintures,  des  coliers,  etc.  On  relire  aussi  des 
bourgeons  une  couleur  cannelle.  Enfin  le  char- 
bon d’Aune  est  souvent  employé  dans  la  fabri- 
cation de  la  poudre  à tirer. 

Les  feuilles  sont  enduites  d’une  matière  vis- 
queuse qui  s’attache  aux  doigts.  On  les  em- 
ploie en  D}édecine  comme  délersives.  Les  trou- 
]>eaux  les  laissent  intactes  ; cependant  dans  quel- 
ques cantons  on  les  leur  donne  sèches  pendant 
l’hiver. 

Les  anciens  ont  parlé  de  l’Aune , et  plusieurs 
des  usages  auxquels  il  sert  de  nos  jours  ne 
leur  élolent  pas  Inconnus.  Du  temps  de  Théo- 
phraste l’écorce  étoit  employée  à teindre  les 
cuirs:  Cortice  scahro  intus  riifo , quâdecausd 
cotia  tingit.  Pline  dit  que  les  pilotis  d’Aune  sont 
d’une  éternelle  durée , et  qu’ils  peuvent  sup- 
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porter  des  poids  énormes  : Adacta  in  terram  in 
palustribus  Alnus  œterna  unerisque  quanti- 
Uhet  patiens.  Plin.  lib.  i6  , cap.  4o.  Vltruve  en 
parle  à-peu-près  dans  les  memes  termes.  On 
Templopoit  aussi  comme  aujourd’hui  pour  faire 
des  conduits  d’eau  souterrains  : Ahii  ad  aqiia^ 
rum  ducLus  in  tuhos  cavantur.  ObruUe  terra 
jriurimis  durant  annis.  Plin.  lib.  iG,  caj).  ^2. 

On  le  plantoil  le  long  des  rivières  pour  les 
contenir  dans  leurs  lits.  Contra  crumpenlium 
amnium  impetus  ripariim  miiro  in  tiiteld  ru- 
ris  excubant  , in  aqud  satæ  cœsæque.  den- 
sius  innumero  hærede  prosunt.  Plus.  lib.  i6 , 
cap.  87. 

L’Aune  lacinié  que  Ton  cultive  dans  les  jar- 
dins des  curieux  , n’est  qu’une  variété  du  pré- 
cédent , remarquable  par  les  découpures  pro- 
fondes de  ses  feuilles.  Celles  de  l’Aune  blanc 
sont  terminées  dn  pointe,  velues  et  d’une  cou- 
leur blanche  en  dessous  sans  être  visqueuses. 
Celte  espèce  croit  dans  nos  Al  pes  , sur  les  bords 
du  Danube  , et  jusqu’en  Laponie. 

L’Aune  à feuilles  oblongues  vient  aussi  dans  les 
Alpes,  en  Hongrie  et  éh  Autriche.  Ses  feuilles 
sont  plus  allongées  , moins  *épaisscs  et  moins  # 
gluantes  que  celles  de  l’espèce  commune* 

Celui  à feuilles  en  scie , originaire  du  nord  de 
l'Amérique , n’est  pas  très-répandu  dans  les  jar- 
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dilis  d’Europe.  11  fut  introduit  en  Angleterre 
par  Pierre  Colliuson , en  1750.  11  est  très-pro- 
bable, qu’on  pourroit  l’employer  aux  mêmes 
usages  que  ceux  de  nos  climats. 

Les  Aunes  fleurissent  à la  lin  de  l'I^er.  On 
en  cueille  les  cônes  vers  la  mi  - octobre , lors- 
que les  écailles  commencent  à s’ouvrir;  on  les 
étend  dans  un  lieu  bien  sec,  et  quand  on  vc»t 
les  semer  au  retour  du  printemps , on  les  agite 
fortement  dans  un  sac  pour  faire  sortir  les  graines. 
On  les  sème  dans  un  lieu  frais  et  ombragé , sur 
une  terre  légère  , mêlée  de  sable , et  on  les  re- 
couvre peu.  Ils  se  multiplient  encore  de  dra- 
geons, de  boutures  et  de  greffes. 

CHARME.  Carpinus. 

• 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  disposées  en  cha- 
tons pendans , cylindriques.  Ecailles  concaves , 
aiguës.  Huit  à quinze  étamines  sous  chacune. 
Anthères  barbues  au  sommet.  Fl.  fem.  en  cha- 
tons lâches.  Écailles  lancéolées , aiguës,  trilobées, 
renfermant  deux  ovaires  couronnés  d’un  ca- 
lice à quatre  ou  six  divisions , dont  deux  laté- 
• raies  plus  grandes.  Deux  styles.  Une  noix  mo- 
nosperme ; l’une  des  loges  avortant  constam- 
ment. 
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I.  Charme  commun.  Carplnus  Betn^us. 

C.  slrobilorum  squamis  tripartiüs , subintegerrimis  ; 
laciniis  lanccolalis,  intermedia  elongata  Wild.  Spec.  4, 
p.  _ Diiuam.  Arb.  Ed.  Nov^  * » t*  58.  France.  B. 

— à feuilles  de  Chêne.  — quercifolia. 

Charme  de  Virginie.  Carpinus  virginica. 

Ostria  virglnica  ; slrobilis  oblongo-ovatis,  ereclis  ; foliis 
oblongo-ovatis,  acurainatis;  gemmis  acutisWiLO.  Spec.  4 • 
p.  4bg.  'Virginie.  B. 

3.  Charme  Houblon.  Carpinus  Ostrya. 

Ostrya  vulgaris  ; slrobilis  ovalis  , pendulis";  fotiis  ovatis  , 
aculis  *gemmis  oblusis  Wild.  Sp«c.  4 , p.  469.  — Dcuak. 
Arb.  Ed.  Nov.  t.  5g.  Italie.  B. 

f 

4.  Charme  d’Orient.  Carpinus  orientalis. 

C.  slrobilorum  squamis  oratis , basi  inæqualibus , indi- 
* visls  , subangulatis  , iuæqualiter  serralis  Wild.  Spec.  4i 
p.  4b8.  Orient.  B.  ^ 

Les  Charmes  se  multiplient  de  drageons,  de 
greffe  , et  de  graines  qu’il  fiant  semer  en  automne 
à l’ombre  et  au  frais  aussitdt  qu’elfes  ont^é  cueil- 
lies. Les  unes  lèvent  au  printemps  et  les  autres 
l’année  suivante.  Ou  les  met  eu  pépinière  au  bout 
de  deux,  ans,  à trois  ou  cinq  décimètres  de  distance 
les  uns  des  a\ilres;  et  au  bout  de  quatre  à cinq 
aus , on  les  plante  ù demeure  sans  les  ététer. 
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Lorsqu’on  peut  se  procurer  de  jeunes  plants 
dans  les  i'orêls,  on  s’évite  la  ])tine  de  les  elever 
de  semence , et  on  gagne  un  temps  précieux.  Les 
Ciiarmes  viennent  dans  presque  tons  les  terreins, 
pourvu  qu’ils  aient  de  la  profondeur. 

Celui  de  nos  forêts  croît  à la  hauteur  de  huit  à 
dix  mètres.  11  a l’écorce  unie,  et  un  feuillage  lé- 
ger,  douL  la  verdure  est  agvcabie.  11  souffre  lo 
ciseau  et  est  très -propre  à former  des  haies  et 
des  palissades.  Son  bois  est  blanc,  dur,  pesant 
et  d’un  grain  uni  et  serré.  Ou  en  fait  des  roues  de 
moulin,  des  poulies,  des  leviers,  des  manches 
d’outils f de  maillets,  et  il  est  très-bon  pour  le' 
chauffage.  Quand  on  l’entaille  au  prinleiâps , il 
suinte  de  la  plaie  une  grande  quantité  d’eau.  Quel- 
quefois on  voit  sortir  des  gerçures  de  l’écorce  , 
sous  la  forme  dcfilamens,  une  substance  gom- 
meuse rougeâtre,  soluble  dans  l’esprit  de  vin, 
et  analogue  à la  lacque.  Le  liber  donne  une  tein- 
ture jaune.  Varanne-Fenille  dit  que  le  yâed  cube 
de  bois  de  Charme  sec  pèse  vingt-six  kilogrammes. 

Le  Charme  Houblon , ainsi  nommé  à cause  de 
ses  eba||^  femelles  qui  ressemblent  à ceux  du 
Houblon  , est  aussi  un  arbre  élégant , et  dont  le 
feuillage  est  fort  agréable,  quoique  moins  léger 
que  celui  de  l’espèce  précédente  : il  croît  à peu 
près  à la  même  b.autcur.  Ou  le  plante  dans  les 
bosquets.  Son  bois  est  très-compacte  et  propre  à 
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des  ouvrages  qui  demandeut  de  }a  solidité.  Ou  le 
trouve  aussi  dans  rArnërique  septentrionale. 

Celui  d’Orlent , introduit  pai’  Tournefort,  s’é- 
lève moius  que  les  deux  autres.  Ses  feuilles  sont 
minces,  légères  et  peu  plissées;  il  a le  tronc 
uoueux,  et  son  bois  est  d’une  grande  dureté. 

Le  Charme  de  Yirginie,  remarquable  par  ses 
feuilles  lisses,  ovales-allongées  et  pointues,  et 
par  ses  chatons  grêles,  a également  le  bois  très- 
solide  , et  peut  être  employé  aux  mêmes  usages 
que  le  Charme  commun.  Duhamel  dit  qu’en  Amé- 
rique ou  en  fait  des  poulies  pour  les  vaisseaux. 
Cet  arbre  ne  craint  pas  les  froids  rigoureux  de 
nos  climats,  et  il  mériteroit  d’être  planté  dans 
nos  bois  et  dans  nos  forêts. 

H ÊTRE.  Fagus. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  Males.  Chatons  pen- 
daus,  globuleux,  serrés.  Calice  à quatre,  cinq 
ou  six  divisions.  Huit  étamines.  Fl.  Fem.  deux 
à deux , renfei'mées  dans  un  iuvolucre  à quatre 
lobes , jiarsenié  d’épines  molles.  Calice  partiel , 
à six  divisions.  Un  style.  Trois  stigmates.  Ovaire 
à trois  loges;  deux  ovules  dans  chacune.  Deux 
des  loges  avortent , et  le  fruit  est  une  noix  lisse , 
triangulaire , à une  loge  , revêtue  d’une  peau 
coriace , renfermait  une  ou  deux  graines  angu- 
leuses. (Gæutner.) 
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I.  Hêtre  des  bois.  Fa^us  syh’aLica. 

F.  follis  OV.1IÎS,  f;Ial)ris , obsolcle  denlalis,  margine  ci- 
liaiis  Wii.n.  Spec.  4 , p.  45'J-  France.  ^4. 

— pourpre.  — purpurea.  • 

a.  Hêtre  feiTUgiueux.  Fagus  ferruginea. 

F.  foliis  ovato-olilongis  , remole  acule  serralls  , acumlna- 
tis,  subliistomcniüsis.  Hort.  Kew.ù,  p.  5Ga.  Amër.sept..^^. 

Le  Hêtre  est  ua  des  plus  beaux  arbres  des 
forêts  de  rancica  coulineut;  sa  tige,  lorsqu’il 
croît  dans  un  sol  qui  lui  convient , acquiert 
souvent  une  grosseur  considérable,  et  parvient 
à une  grande  hauteur  ; elle  est  droite  f bien 
proportionnée  dans  toute  sa  longueur,  et  revê- 
tue d’une  écorce  grise  et  parfaitement  unie.  Sa 
tête  est  large  , touffue  , d’une  forme  régulière 
et  arrondie.  Son  feuillage  est  léger , élégant  , 
et  sa  verdure  est  très  belle.  Il  habite  les  cli- 
mats tempérés  de  l’Europe  ; on  ne  le  trouve 
ni  dans  les  contrées  glacées  du  'Nord , ni  dans 
les  pa}'s  très  - chauds.  11  se  plaît  sur  les  co- 
teaux , sur  la  base  des  montagnes  , et  on  le 
rencontre  aussi  ilans  les  plaines.  On  le  plante 
en  avenues,  en  quinconce,  et  comme  il  souffre 
le  ciseau,  on  peut  le  tenir  î)»  hauteur  de  taillis, 
en  former  des  haids  autour  des  champs  culti- 
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vés et  des  palissades  le  long  dés  murs , quoique  ' 
celles  de  Charme  leur  soient  préférées. 

Le  bois  de  Hêtre  a peu  de  souplesse , et  se 
rompt  facilement^  11  se  tourmente  » se  fend,  est 
sujet  à la  vermoulure , et  ne  prend  pas  un 
beau  poli;  mais,  malgré  ces  défauts,  il  sert  à 
une  infinité  d’usagés.  On  en  fabrique  des  rames 
de  bateaux , des  brancards,  des  affûts  de  canon  ^ 
des  pelles,  des  bâts,  des  colliers  de  chevaux, 
des  vis,  des  roulettes,  des  pilons,  des  o|ûses, 
des  gamelles,  des  sabots,  des  tables  de  cuisine, 
et  les  copeaux  servent  à clarifier  le  vin.  Eu 
Angleterre,  on  l’emploie  au  bordage  des  vais- 
seaux. 11  est  excellent  pour  le  chauffage , mais 
il  brûle  très-promptement.  On  assure  qu’en  lé 
laissant  tremper  dans  l’eau  pendant  quatre  ë 
cinq  mois,  les  vers  ne  l'attaquent  plus.  Ellis 
dit  que  si  l’on  abat  les  Hêtres  quinze  jours  avant 
la  Pentecôte,  lorsqu’ils  sont  en  pleine  sève,  le 
bois  se  conserve  plus  long-temps  que  quand 
ils  sont  abattus  en  hiver.  Les  graines,  connues 
sous  le  nom  de  Faines  , ont  uii  goût  appro- 
chant de  celui  de  la  noisette.  Les  porcs , les 
bêtes  fauves,  les  écureuils , les  loirs,  etc.,  s’eu 
nourrissent.  Ou  en  retire  une  huile  bonne  à 
mange^,  que  l’on  brûle  aussi  dans  les  lampes, 
et  qui  a la  propriété  de  se  conserver  plusieurs 
années.  Orl  prétend  qu’elle  occasionne  des  pesau-' 

II.  3a 
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, leurs  de  lèle  et  d*eslomac  lorsqu’elle  est  fraîche  y 
mais  qu’elle  se  perfeclionne  et  perd  sa  mauvaise 
qualité  avec  le  temps,  surtout  si  on  la  renferme 
dans  des  cruches  de  terre  , et  si  l’on  a soin  de 
la  tirer  à clair  six  semaines  après  qu’elle  est  faite, 
et  de  répéter  la  même  opération  au  bout  d’une 
année.  Il  faut  ramasser  la  Faine  à mesure  qu’elle 
tombe,  la  mettre  dans  une  chambre  bien  aérée, 
et  ne  pas  l’entasser , crainte  qu’elle  ne  s’é- 
cbau^.  Quand  elle  est  bien  sèche , on  la  dé* 
poui^p  de  sa  peau , et  on  la  broie  pour  en  ex- 
primer l’huile. 

On  sème  les  Hêtres  en  automne  ou  au  prin- 
temps; plusieurs  Agriculteurs  préfèrent  la  se- 
conde saison , parce  que  les  graines  sont  moins 
exposées  à être  mangées  par  les  mulots,  qui  eu 
sont  très-avides  : alors  il  faut  les  conserver  dans 
du  sable  pendant  l’hiver.  On  laboure  bien  la 
terre , et  on  jette  sur  sa  surface  la  Faine  mêlée 
avec  le  sable , puis  on  y fuit  passer  la  hersé  à 
plusieurs  reprises.  Lorsqu’on  veut  transplanter 
des  Hêtres,  il  faut  choisir  des  individus  dont  le 
tronc  ait  un  décimètre  de  circonférence,  et  ne 
pas  leur  couper  la  tète.  Cette  opération  se  fait 
ordinairement  à la  fin  de  l'automne,  lorsque 
le  mouvement  de  la  sève  est  suspendA.  Les 
taillis  de  Hêtres  sont  d’uii  bon  produit,  parce 
que  cet  aibre  repousse  assez  rapidement.  Tous 
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les  terreins  ne  lui  sont  pas  prop/'es»  il  n’aime 
que  ceux  qui  sont  argileux,  mélangés  de  sable, 
et  qui  ont  beaucoup  de  fond.  Les  forêts  du 
département  d’Ille-et-Vilaine  en  sont  peuplées, 
et  je  ne  l’ai  rencontré  nulle  part  en  plus  grande 
abondance  que  dans  ce  pays. 

Les  anciens  connoissoient  le  Hêtre,  et  Pline 
l’a  désigné  de  manière  à ne  laisser  aucun  doute 
à ce  sujet.  « Son  gland , dit-il , qui  ressemble 
» à un  noyau , est  recouvert  d’une  peau  trian- 
» gulaire.  Son  feuillage  est  léger  f mince  , et 
» semblable  à celui  du  Peuplier.  Les  mulots, 
» les  loirs,  les  grives  en  mangent  la  graine  avec 
avidité  ».  Puis  il  ajoute  qu'on  fendoit  le  Hêtre 
en  planches  minces  , dont  on  faisoit  des  caisses, 
et  des  vases  i-éservés  pour  des,  cérémonies  reli- 
gieuses. Fa^i  glans , nucleis  sirni/is , Iriangula 
eute  includiUtr , folium  tenue  ac  Levissimum 

Populo  simile  , celerrime  Jla\>escens «... 

Fagi  glans  muribus  gratissima , glires  quoque 
saginat  , expetitur  et  turdis.  Pun.  lib.  i6, 
cap.  6. 

Le  Hêtre  pourpre  est,  suivant  Marscbal,  un 
arbre  de  quinze  à seize  mètres , qui  vient  dans 
les  terres  basses , et  le  long  des  rivières  de  la 
Virginie.  Il  réussit  bien  en  France,  et  mérite 
d’y  être  propagé  pour  l’ornement  des  paies  et 
des  jai'dius  anglais.  Son  feuillage  pourpre  et 
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«{iiciqiiefols  cuivré,  esl  très- propre  à former  des 
conlrastes  agréables  avec  la  verdure  des  autres 
arbres. 

CHAT  AIGNIER.  CasLanea* 

Fleurs  ]H>lygames.  Fl.  males.  Chatons  très- 
longs,  comjTOsés  de  fleurs  agglomérées.  Calice  à 
six  divisions  profondes  , renfermant  cinq  à vingt 
étamines.  Fl.  iiermaphr.  réunies  au  nombre  de 
deux  à trois  dans  un  involucre  à quatre  divisions 
et  hérissé  d’épines  rameuses.  Calice  à ciuq  on  six 
feuilles  placé  sur  le  sommet  de  l’ovaire.  Douze 
étamines  stériles , cachées  dans  l’épaisseur  d’une 
substance  cotonneuse.  Six  styles  cartilagineux. 
Ovaire  infère,  à six  loges;  deux  ovules  dans 
chacune.  Une' noix  pointue,  sans  valves  , reu- 

Termant  une  ou  deux  graines.  (Gærtner.)\ 

* 

I.  CuaTaIGNier  cultivé.  Castanea  vesca. 

« 

C.  foliis  oblongo-bnceolalis , acominatis,  mucronato- 
"serralis,  subtus  nudis  Wild.  Spec.  4,  p.  46o.  France,  yi. 
— d"  ^mérûjiie.  — americana. 

a.  .CuATAiGNiER  Chincapin.  Castanea  pumila, 

Fagus  pumila  ; foliis  lanccolatn-ovalis , acutc  .serralis , 
subtus  incano^-  tomcnto&is  ; aiucntis  fîliformibus  , no- 
dosis  Lik.  Spec.  141Ü.  — Catesby.  Carol.  i , t.  q.  Ma- 
-i-vUnd.  C. 
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Le  Cbdtaignier  est  iodigène  à la  Fratlce;  oa' 
le  ü'ouve  dan»  iit>s  plus  anciennes  forêts,  et  il 
y existoit  du  temps  des  Gaulois.  Cet  arbre  a 
un  beau  feuillage , un  port  majestueux , et  c'est' 
un  dra  plus  utiles  de  notre  continent.  11  par- 
vient quelquefois  à une  grosseur  prodigieuse. 
J’en  citerai  poiir  exemple  le  fameux  Châtai- 
gnier du  mont  Etna,  que  l’on  voit  à peu  de 
distance  de  la  ville  d’Aci , et  que  les  voyageurs 
vtat  visiter  comme  un  objet  merveilleux.  Houei, 
dans  son  voyage  aux 
et  de  Lipari , a donn 
arbre  monstrueux.  Il  dit  que  sa  circonférence  est 
d’environ  cinquante  mètres  ; le  tronc  est  creux  , 
et  on  a construit  dans  rmtërieur  une  habitation 
qui  sert  de  retraite  è un  berger  et  à son  trou- 
peau. Houel  l'apporte  aussi  qu’il  existé  dan» 
le  voisinage  plusieurs  autres  individus  dont  un 
a vingt-quatreraètre»  de  contour.  < 

Nous  n’avons  en  Europe  qu’une  seule  es- 
pèce de  Chàtaigiâer  d’où  sont  sorties  un  grandt 
nombre  de  variétés  que  l’on  doit  au  sol,  au 
climat  et  à la  culture.  Les  Marronniers  ne  dif- 
fèrent de  l’espèce  sauvage  que  par  la  grosseur, 
la  iHHideur  et  la  qualité  du  fruit.  Le  Cliètai-' 
gnier  se  pltâi  sur  les  coteaux  et  sur  la  basa  dea 
montagnes.  11  aime  les  terres  sablonneuses  qui 
ont  beaucoup  de  fond  ; il  croît  aussi  dans  htS' 
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plaines  ; mais  il  ne  réussit  ni  dans  le  tuf  ni 
dans  les  lieux  aquatiques.  Uf  qualité  de  sou 
fruit  dépend  beaucoup  du  sol  où  il  végète.  Les 
Marrons  de  Dauphiné,  que  l'on  vend  à Paris 
sous  le  nom  de  Marrons  de  Lyon,  parce  que 
cette  ville  en  est  l'entrepôt,  sont  d'un  gros  vo-> 
lume  et  fort  estimés.  LesVosges,  le  Jura,  le  Li- 
mousin, l’Auvergne,  la  Bourgogne,  le  Périgord, 
et  surtout  le  canton  de  Luc  en  Provence , pro- 
dnisent  d’excellentes  Châtaignes.  On  perpéti^ 
de  greffes  les  bonnes  variétés , et  Duhamel 
pense  que  la  greife  en  ftfllet  est  celle  qiû  réus- 
sit le  mieux. 

Le  bois  de  Châtaignier  est  souple  , pesant , 
élastique , d’une  grande  foi'ce  et  d’une  longue 
durée,  lorsqu’il  est  à l’abri  de  l’humidité.  On 
en  lait  des  poutres  excellentes , des  solives  , 
des  chevrons , des  fûts  de  pressoir  et  de  bons 
meubles.  Les  Châtaigniers  élevés  en  taillis  sont 
d'un  bon  produit  ; on  en  fait  des  cercles  de 
cuve  et  de  tonneaux , on  en  fabrique  aussi  des 
claies  et  des  treillages  de  clôture  pour  les  parcs 
et  les  jardins. 

Lorsqu’on  veut  faire  des  semis  de  Châtai- 
gnier , on  arrache  les  broussailles , on  prépare 
par  des  labours  le  terrein  que  l’on  destine  à 
cette  culture.  On  sème  en  automne  , ou  au 
printemps  lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  â 
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craindre.  Rosier  croit  que  l'automne  est  préfé- 
rable. On  choisit  les  plus  grosses  Châtaignes , et  on 
les  dépose  ordinairement  deux  à deux  dans  les 
sillons  tracés  par  la  charrue,  à environ  un  mètre 
de  distance  ; on  les  sème  aussi  à la  volée , ou  bien 
on  les  met  sur  de  petites  éminences  à la  sur- 
face du  terrein,  après  quoi  on  y passe  la  herse 
}X)ur  les  recouvrir.  Si  Ton  ne  sème  qu’après 
l'hiver,  il  faut  étendre  les  Châtaignes  sur  un 
plancher  ex|K>sé  à un  courant  d’air , pour  que^ 
l'humidité  qu’elles  conticnneut  s’évapore , puis 
on  les  stratifie  dans  du  sable , et  s’il  gcloit  très- 
fort  , on  les  couvriroit  de  paille.  En  mars  on  les 
retire  du  sable , eu  prenant  garde  de  casser  la 
radicule , et  on  les  porte  dans  des  paniers  sur 
le  terrein  destiné  à les  recevoir.  On  laisse  les 
Châtaigniers  dans  le  sol  où  ils  ont  été  semés,  ou 
bien  on  les  transplante  au  bout  de  quatre  à 
cinq  ans , ou  les  met  dans  des  fosses  d’un  mjètro 
de  largeur  sur  un  de  profondeur , que  l’on  a 
eu  la  précaution  de  creuser  quelque  temps  au- 
paravant. Rosier  conseille  de  faire  ces  trans- 
plantations en  automne  après  la  chute  des 
feuilles,  parce  que  la  terre  s’affaisse  pendant 
l’hiver , qu’elle  s’applique  mieux  sur  les  ra- 
cines , et  qu’elle  conserve  plus  long-temps  sa 
fraîcheur  et  son  humidité.  Quelques  Agricul- 
teurs couvrent  la  terre  en  été  avec  de  1» 
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firu^rère  ou  de  la  Fougère,  pour  empéchei*  qu'eUe 
UC  se  dessèche  trop  promptement  ; d’autres  re- 
chaussent les  jeuues  plants.  Ou  les.  élague  avec 
précaution,  et  ou  laboure  uue  fois  l'an  la  Châ- 
taigneraie comme  une  jeune  „ vigne. 

Pour  conserver  les  Châtaignes  , il  faut  les 
mettre  dans  un  lieu  sec,  ne  pas  les  entasser, 
et  les  remuer  de  temps  en  temps.  On  peut  aussi 
les  garder  dans  du  sable  bien  desséché.  M.  Par- 
mentier conseille  de  les  placer  sur  des  claies  et 
de  les  exposer  au  soleil  ; il  assure  que  c’est  un 
excellent  moyen  de  les  conserver  long-temps.  11 
dit  aussi  que  si  l’on  veut  en  manger  toute  l’année, 
ü suflit  de  les  faire  bouillir  quinze  à vingt  mi- 
nutes, de  les  faire  sécher  au  four  après  que  le 
pain  en  a -été  tiré , et  de  tes  mettre  ensuite  dans 
une  chambre  biea  sèche.  Les  babitans  des  Cé- 
veones  sont  dans  l’usage  de  les  sécher  au  feu  sur 
des  claies  par  un  procédé  dont  M.  Desmarets  a 
doDué  la  description  dans  le  Journ^  de  Physique, 
années  1771  et  1772. 

La  Châtaigne  de  bonne  qualité  est  un  fruit 
excellent.  Les  Itabitans  de  plusieui's  cantons  de 
France  s’en  nouri-issent  toute  l’année.  On* les 
mange  bouillies  ou  grillées;  dans  quelques  en- 
droits on  les  broie  sous  la  meule , et  on  les 
l éduit  en  une-  ibrine  qu’on  conserve  dans  des 
vases,  et  dont  on  fait  des  galettes  très-nourris- 
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santés.  La  Chélaigoe  de  médiocre  qualité  sert  à 
engraisser  les  porcs  et  la  volaille.  Les  vaches , 
les  chevaqx,  les  chèvres,  les  moutems , les  hèles 
feuves,  etc.,  les  mangent  avec  avidité.  Les  lec- 
teurs qui  desirernient  avoir  des  détails  plus  éten- 
dus sur  le  Châtaignier  peuvent  consulter  le  Dic- 
tionnaire d’Agriculture. 

Le  Gnucapiu  n'est  pas  encore  très-répandu  en 
France.  C’est  un  arbrisseau  de  quatre  à»  cinq 
mètres,  dont  la  feuille  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  notre  Châtaignier , sinon  qu’elle  est 
d’une  couleur  glauque  en  dessous.  Ses  fruits 
sont  très- petits,  mais  ils  ont  beaucoup  de  sa- 
veur. 11  seroit  avantageux  de  multiplier  celte 
espèce  en  France.  Le  Cbtncapin  se  plaît  à l’om- 
bre et  dans  le  terreau  de  Bruyère.  On  pour- 
roit  en  faire  venir  des  graines  d’Amérique  , 
que  l’on  auroit  la  précaution  de  mettre  dans  du 
sable  avant  de  les  embarquer  ; elles  germe- 
roient  pendant  la  traversée , et  arriveroient  sans 
se  détériorer. 

CHÊNE.  Q uercus. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males.  Chatons  lâches 
et  pendans.  Calice  de  cinq  à neuf  divisions^  Six 
à dix  étamines.  Fl.  fem.  involueve  à une  Heur» 
composé  d’ëcailles  nombreuses,  imbriquées, 
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réunies,  et  formant  une  capsule  coriace  et  éva- 
sée en  soucoupe,  qui  persiste,  prend  de  fac- 
croissement,  et  entoure  la  base  du  gland.  Ca- 
lice supère,  à six  divisions  très-petites.  Un  style 
très-court.  Trois  stigmates.  Ovaire  à trois  loges , 
renfermant  chacuue  deux  ovules  ; deux  de  ces 
loges  avortent  constamment.  Fruit  lisse,  mono- 
sperme  , sans  valves , tronqué  à la  Irase  , revêtu 
d'une  peau  cartilagineuse. 

* Feuilles  persistantes. 

I.  Chêne  Yeuse.  Quercus  Ilex, 

Q.  folits  ovatoM>bIongis,  indivisis  serratisque , peliolatis, 
sublus  incanis;  cortice  integro  Lin.  Spec.  i4ia.  — Duham. 
■Arb.  X , t.  xa5.  France  mërid.  B. 

— à fetiilUs  entières.  — integrifolia. 

— à /eidlles  longnes.  — long;  folia. 

2.  Chêne  Liège.  Quercus  Suber. 

Q.  follîs  ovato-oblongîs  , indivisis , serratis , subtns  to- 
mentosis  ; cortice  rimoso  , fungoso  Lin.  Spec.  1 4 1 5.  — 
Dvbah.  Arb.  a , t.  8o.  — Suber  lalifolium  Clos.  J/ùf.  aa. 
le.  France  mérid. , Espagne , Barbarie.  Or.  B. 

3.  Chêne  à Glands  doux.  Quercus  Ballota, 

• Q.  foliis  ellipticis , perennantibus , denticulatis  integrisve , 
subtus  tomentosis;  glande  longissima  Xizstf.  Acad.  1790. 

F/.  Ad.  a,  p.  35o.  Espagne,  Barbarie.  Or.  B. 
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4.  Chêne  Kermès.  Quercus  Cocciferà. 

Q.  foliis  ovatis , indWi^s , spinoscnlentatû  Lih.  Spec.  1 4 1 5. 
Garid.  yiix.  557  le.  — DunAM.  Arb.  a,  t.'ia5.  Franc* 
mérid. , Espagne  , Barbarie.  Or.  C. 

S.  Chêne  vert  de  Caroline.  Quercus  virens. 

Q.  foliis  perennantibus , coriaceis , ovatoH)blongis , ju-. 
nioribus  dentalis  , vclustiorlbus  integris  ; cupula  turbi- 
nata  ; squamulis  abbreviatis  ; glande  oblonga  IRicu.  Hist. 
Qiierc.  6,  t.  10.  Caroline,  Virginie.  B. 

6.  Chêne  Faux-Liège.  Quercus  Pseudo~Suber. 

Q.  foliis  perennantibus,  oblongis,  sinuatis,  serratis,  sub- 
tas pubescentibus;  cortice  fungoso  Desr.  Atl.  a , p.  34B. 
SrBEHGEL.  Ant.  Bot.  t.  i.  Barbarie.  B. 

**  Feuilles  tombantes. 

7.  Chêne  Saule.  Quercus  Phellos. 

Q.  foliis  lineari-lanceolatis , integerrimis , glabris , apice 
setaceo-acuminatis  ; junioribus  dentalis  aut  lobatis  ; cupula 
scutellata  ; glande  subrotunda  Mica.  Hist,  Querc.  7,  t.  la. 
Amér.  sept.  C. 

8.  Chêne  Rouvre.  Quercus  Robur. 

Q.  foliis  petiolatis , ovato-oblongis , pinnatifido«innatis  ; 
lacinüs  obtusisj  glandibus  subsessilibus  Lamabck.  Dict.  i , 
p.  717.  France.  A. 

— à Crochets.  — glomerata. 

— lanugineux.  — lanuginosa. 

— découpé,  — laciniata. 

— noirâtre.  — nigra. 

> — Osfip.  ■—  viminalis. 
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f).  €héne  pédoncalë.  Quercus  pedunculata. 

Q.  racanosa;  foliis  glahrîs,  OTOto-oblongls , pinnalifKÏo- 
•inuati»  ; laciniis  obtusis  ; gianJibus  longe  pcdunculatis 
Lamarck.  Dict.  I , p.  ^i5.  France. 

10.  Chénk  pyramidal  ou  Cyprès.  Quercus 
fastigiata. 

Q.  foliis  |ubscssilibu8 , glabrU , oblongo-ovalis , pinna* 
tifido-sinaalis  , obtusis  ; ramis  ascendentibus  ( fruclibus 
elongatis  , pedunculatis)  Lamabcr.  Dicc.  i , p.  naS.  Por- 
togal , basses  Pyrénées,  ji. 

II.  Chè.ne  de  1 Apennin.  Quercus  apennina. 

Q.  foliis  ovato-oblongis , superne  latioribns  ; sinnbns  et 
angulis  obtusis  ; glandibus  longe  pedunculatis  Lamarck. 
Dict.  I , p.  ■ja5.  Italie.  B. 

13.  Chêne  de  Portugal.  Quercus  lusitanica. 

t Q.  foliis  OTato-'lsaceoiatis , subtus  subpubescentib«ts  ; 
margine  undnlato  , deniibus  acutis  sabaculealis  serrato 
Lamarck..  Dict.  i , p.  719.  — Robur  4 Glus.  Hist.  p.  18. 
le.  Portugal  C. 

l3.  Chêne  à la  Noix  de  Galle.  Quercus  infectoria. 

Q.  foliis  oblongis , mucronato-denlatis,  u trinque  glabris 
WiLD.  Spec.^,  p.  436.  — OiATiER../r<>z.  t.  14.  Syrie.  C. 

14.  Ché.ne  blanc.  Quercus  aîha. 

Q.  foliis  subæqualitcr  pinnatiAdis  ; lacinüs  oblongis , ob- 
tusis, pUrumque  integerrimi»  ; fructu  iqiiasculo;  cupula 
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eralerata,  lul>ercuioso>«cabraU  ; giaode  orata  Mien.  âW/. 
Querc.  4,  t-  5.  Amér.  sept, 

15.  Chêne  Châtaignier.  Quercus  Prinus. 

Q.  folits  oMongo-ovalibus , acuminalis  acutisve,  «ubuni* 
fr>rmiter  dentatU , dcciduis  ; cupula  craterala , subsqua- 
mosa  ; glande  ovata  Micu.  Ifùt.  Qnsrc.  5 , t.  6,  7, 8 et  ^ 
Amér.  sept. 

16.  Chêne  Quercitron.  Quercus  tinctoria.  • 

Q.  foiiis  pellolatis , subtus  pabescenlibos,  lato-ovalibus', 
leviter  et  sabrotunde-iobatis , bas!  obtusis  ; cnpala  subscu- 
4«llata  aut  turbioata  ; glande  depresso-globosa  aut  oraU 
Mica.  Hist.  Querc.  i3 , t.  ^4  et  ^5.  Amér.  sept. 

17.  Chêne  noir.  Quercus  rûgra. 

Q.  foIiU  eoriaceis , cuneatis , sumnMtate  dilatata , retuso- 
subtrilobis,  basi  relusis,  s^tus  rubiginoao-pulTerulentis  ; 
cupula  tiirbinata  ; squamis  apice  obluso  scariosis  ; glaiwb: 
bre¥Î,  OTata  Mica.  Hist.  Querc.  la  , t.  aa  et  a5.  Caro- 
line , Géorgie  , Floride.  B. 

18.  Chêne  aquatique.  Quercus  aquaüca. 

Q.  foiiis  obovali-cune^s , basi  acutis,  sammitate  $i*b- 
integris  varieve  trilobis  ; cupula  modice  craterala  ; glande 
subglobosa  Micu.  Hist.  Querc.  i i,t.  19, 20, 1 1 .Maryland.  H. 

ig.  Chêne  Cerris.  Quercus  Cerris, 

Q.  foiiis  obkmgis,  pinnalifido-sinuatis,  subtu.s  birtri, 
basi  angustalis  ; lobis  obiongo-lanceolatis , dentatis;  oalici» 
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bu«  fructus  hemisphæricU , echinatis  W ild.  Spec.  4 , p.  454< 
France.  B. 

— crinüe.  — crinita. 

— de  Bourgogne.  — Ualiphæos. 

♦ • 

20.  Chêne  Tauzin  ou  Angoumois.  Quercus 
Tauza. 

Q.  foliis  pinnatindis , lobis  inæqualibus , subtas  molli 
lanugine  pubescentibus  ; cupulis  dense  imbricatis;  fructibus 
racemosis  et  sessilibus.  — Q.  tomentosaDscANO.  Fl.  GnlLIt^ 
p.  3i  i.  — Q.  pubescens  Wild.  Spec.  4,  p-  45o.  ~ Q.  hn- 
milis  Dscahd.  Fl.  Gail.  3 , p.  Jia.  — ’Q.  pyrenaica  Wild. 
Spec.^Si.  — Chêne  noir.  Secondât.  3,  t.  5.  Bordeaux, 
Pjrénëet , enTÎrons  du  Mans  et  d’.4ngers.  B. 

21.  Chêne  grec  ou  Esculus.  Quercus  Esculus, 

Q.  folüs  plnnatiiidâs ; laciniis  lanceolatis,  remolis,  acutis, 
poslice  angulatis  La».  Muni.  Orient.  B. 

22.  Chêne  Vélani.  Quercus  vŒgylops. 

Q.  foliis  ovato-oblongis,  subtus  tomentosis , serratis  ; 
dentibus  mucronatis  ; cupula  maxima  , crassa , squamis 
latis  et  rigidis  echinata  Lauabck..  Dict.  i , p.  71g.  — 
Olivieb.  ltin.tab.  i5.  Orient. 

23.  Chêne  de  Banislcr.  Quercus  Banisteri. 

Q.  folüs  longe  petiolatis  , acutangulo-quinque- lobis, 
margiue  Integris  , subtus  cinerco-tomentosis  ; cupula  sub- 
. turbiiiala  ; glande  subglobosa  Micu.  Hist.  Qiterc.  1 5 , t.  37. 
New-Yorck.  C. 
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24.  Chêne  écarlate.  Querx:us  coccinea, 

Q.  follis  longissime  petiolatis,  quinque  ad  septcmiobis  { 
lobis  dcntibiisque  acutissime  angustatis;  cupula  tarbinata, 
insigniler  squamosa  ; glande  brevi  , ovata  Mich.  Hisc. 
Qtierc.  18,  t.  5i , 5a,  Virginie,  Caroline.  ^ 

a5.  Chêne  de  Calesby.  Quercus  Calesbœi. 

• 

Q.  foliis  brevissime  petiolatis , basi  in  acutum  angustatis, 
subpalmato-lobalis , lobis  interdum  subfalcatis  ; cupula  raa- 
juscula;  squamis  marginalibus  introflexis;  glaude  subglo- 
bosa  Micu.  IILst,  Querc.  17,1.  ag , 5o.  Maryland  , V ir- 
ginic.  B. 

26.  Chêne  de  marais.  Quercus  palustris, 

Q.  foliis  longe  petiolatis , profundius  septem-lobis  ; simw 
bus  latis  ; lobis  oblongis , acute  subdivUis  ; fructu  parvo  ; 
cupula  scutellata  , levi  ; glande  subglobosa  Micr.  Hist. 
Querc.  19,  t.  55,  54-  Virginie , monts  Alleganis.  B. 

27,  Chêne  rouge.  Quercus  rubra. 

Q.  foliis  longe  petiolatis , glabris , septem  ad  novemlobis; 
lobis  brevibus  , dentibus  angulisve  acutissimis  ; sinubua 
subacutls  ; fructu  majusculo  ; cupula  scutellata  , sublevi; 
glande  turgide  ovata  Mich  Hist.  Querc.  ao  , t.  55 , 56. 
Cauada.  .i4. 

Les  Chênes  se  divisent  assez  naturellement 
en  deux  sections;  l’une  comprend  ceux  • qui , 
comme  le  Rouvre,  se  dépouillent  de  leurs  feuilles 
aux  approches  de  l’hiver  ; la  seconde  renferme 
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les  espèces  dont  la  verdure  est  perpétuelle, 
telles  que  l'Yeuse  ou  Chêne  vert. 

Ces  arbres  habitent  les  régions  tempérées  du 
globe,  et  l’on  n’en  rencontre  point  sous  les 
climats  britlaus  de  la  zone  torride,  ni  dans  les 
contrées  glacées  du  Nord.  Le  centre  et  le  midi 
de  l’Europe  , l’Asie  mineure,  l’Afrique  septen- 
trionale , les  Etats-Unis  d’Amérique,  la  Nou- 
velle-Grenade , la  Nouvelle-Espagne  , la  Chine, 
le  Japon,  sont  les  pays  où  ils  croissent  natu- 
rellement. 

Les  anciens  avoient  une  si  grande  vénération 
]X)ur  le  Chêne,  qu’ils  l’avoieut  consacré  à Ju- 
piter. Les  Grecs  lui  avoient  attribué  le  pouvoir 
de  rendre  des  oracles,  et  la  couronne  civique 
que  les  Romains  décernoient  à celui  qui  avoit 
sauvé  la  vie  à un  citoyen , étoit  de  feuilles  de 
Chêne. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d’es- 
pèces difiTiciles  à distinguer , parce  que  leurs 
feuilles , leurs  fruits , leur  forme  et  la  qualité 
même  de  leur  lx)is , varient  singulièrement  sui- 
vant l’âge  de  ces  arbres , et  La  nature  des  ter- 
reins  où  ils  végètent.  Aussi  la  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  Chênes , les  ont  con- 
fondus en  prenant  des  variétés  pour  des  espèces , 
et  de  véritables  espèces  pour  des  variétés. 

Le  Rouvre,  ou  Chêne  à glands  sessiles,  est 
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un  (les  arbres  plus  majestueux , et  l’an  des 
plus  utiles  de  nos  forêts.  Son  bois,  qui  est  ferme, 
liant  et  élastique,  est  fort  recberebé  pour  les 
constructions.  Il  se  conserve  pendant  des  siècles 
lorsqu’il  est  à l’abri  de  l’humidité  de  l’atmo- 
sphère, et  il  acquiert  même  avec  les  années  une 
dureté  presque  égale  è celle  du  fer.  On  en 
fait  des  poutres , des  chevrons , des  solives , des 
carènes  de  vaisseaux,  des  fûts  de  pressoir,  des 
portes  d’écluse,  des  essieux,  des  rayons  de  roue, 
des  instrumens  aratoires,  et  mille  autres  ou- 
vrages. Il  croît  avec  vigueur  dans  les  terreins 
un  peu  graveleux,  et  son  bois  y acquiert  plus 
de  solidité  que  dans  tout  autre  sol.  On  connoit 
plusieurs  variétés  de  cette  espèce  : les  princi- 
jNiles  sont,  1°.  le  Chêne  noir  à Glands  solitaires; 
2°.  le  Chêne  à trochets , ainsi  nommé  à <»use  de 
la  disposition  de  ses  Glands;  3°.  le  Chêne  des 
collines,  remarquable  par  ses  feuilles  lanugi- 
neuses ; 4°.  celui  à feuilles  très-découpées.  A 
ces  quatre  variétés , je  crois  qu’il  faut  encore 
ajouter  un  petit  Chêne  des  Vosges  et  du  Jura, 
dont  M.  Bosc  a parlé  dans  son  Mémoire  sur  les 
- Chênes , et  qu’il  nomme  Chêne-Osier  ou  des 
baies,  parce  que  les  jeunes  pousses  serrent  à 
4aire  des  liens,  à tisser  des  paniers,  et  qu’on  le 
plante  autour  des.  «champs  pour  y former  des 
, clôtures. 
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Le  Chêne  pédoncule,  connu  vqjgairement  sous 
le»  noms  do  Mcrrain , de  Gravelin , de  Chêne  fe- 
melle, esl  très- commun  dans  les  forèls  de  France. 
C’est  un  arbre  d’une  très-gi’ande  taille , dont  le 
tronc  est  droit  et  bien  proportionné.  Ses  feuilles , 
d’un  vert  luisant  en  dessus,  d’une  couleur  glauque 
en  dessous,  sont  sinuées  sur  les  bords,  et  ses 
Glands  sont  portés  sur  des  pédoncules  inclinés 
vei*s  la  terre.  On  l’a  souvent  coiifondu , et  on 
le  confond  encore  tous  les  jours  avec  le  Rouvre 
ou  Chêne  à Glands  sessiles,  quoiqu’il  en  diffère 
essentiellement  , non-seulement  par  les  carac- 
tères que  je  viens  d’indiquer,  mais  encore  par 
la  legérelé  de  son  bois , qui  ne  pèse  que  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  kilogi’ammes  le  pié  cube , 
tandis  que  celui  du  Rouvre  pèse  de  trente-cinq 
à trente-six  kilogrammes.  Celui-ci  se  plait  dans 
' les  terreins  uu  peu  graveleux  ; le  Chéue  pé- 
donculé,  au  contraire,  veut  un  sol  fertile  et 
qui  ait  de  la  profondeur.  Comme  son  bois  est 
moins  noueux  que  celui  du  Rouvre  , et  qu’il 
se  fend  plus  aisément , on  le  préfère  ]wur  des 
lattes , des  meubles , des  parquets  et  divers  autres 
ouvrages  de  menuiserie;  on  l’emjirtoie,  comme 
le  Rouvre , dans  les  constructions  importantes 
dont  on  veut  assurer  la  dui-ée,  et  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rappeler  ici  en  passant  que  les 
charpentes  de  nos  anciens  édihees  que  l’on 
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Croyoit  être  de  bois  de  Chàlaignier,  sont  toutes 
de  bols  de  Chdue.  Les  deux  espèces  dont  je 
viens  de  parler , et  surtout  la  seconde  , par- 
vieiuicut  <juclquefois  à une  grande  hauteur, 
et  acquièrent  une  grosseur  énorme  loi’squ’elles 
croissent  dans  un  sol  qui  leur  est  favorable.  Rai 
dit  qu’il  y avoit  en  VYestphalie  un  Chêne  de 
quarante-deux  mètres  d’élévation,  dont  le  tronc 
eu  avoit  dix  de  eircouléreuce.  Ou  croit  com- 
munément que  la  durée  de  leur  vie  est  de  trois 
à quatre  cents  ans;  suivant  d’autres,  elle  est  vie 
cinq  à six  ceuts  ; mais  la  longévité  des  arbres 
dépend  beaucoup,  comme  l’on  sait , des  terreins 
où  ils  végètent. 

Le  bols  de  ces  deux  Chênes  est  excellent 
pour  le  chauftage,  et  leur  écorce  est  préférée 
àcelle  de  tous  les  autres  arbres  de  notre  continent 
pour  tanner  les  cuirs.  Leurs  Glands,  qui  sont 
amers  et  astringeus,  ne  peuvent  servir  d’aliment 
aux  hommes , quoiqu’on  ait  été  quelquefois 
obligé  d’y  avoir  recours  dans  des  temps  de 
disette  ; mais  plusieurs  animaux  , tels  que  les 
porcs  , les  chèvres  , les  moutons  , les  bêtes 
fauves,  les  mangent,  et  s’en  nourrissent  une 
partie  de  l’hiver. 

Le  Cerris  est  un  arbre  de  huit  à dix  mètres, 
dont  le  tronc  est  ordinairement  noueux  et  cou- 
tourné.  Il  croit  dans  les  terreins  secs  et  pier- 
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reux.  On  le  Irouve  dans  quelques  cantous  de 
France , en  Piémont  et  en  Autriche.  Ses  feuilles 
sont  allongées,  presque  glabres,  légèrement  pu- 
bescenles  en  dessous , découpées  profondément 
sur  les  côtés  en  lobes  un  peu  écartés,  aigus, 
entiers  ou  anguleux  au  sommet.  Les  pétioles 
sont  accompagnés  de  stipules  lâches  , grêles  , et 
en  forme  d'alêne.  Les  Glands  sont  petits,  sesslles, 
renfermés  à moitié  dans  une  cupule  hérissée 
de  ülameus  velus.  Ce  Chêne  peut  servir  *à  fer- 
tiliser des  terreins  pierreux  et  arides.  Son  feuil- 
lage a de  l’élégance,  et  il  seroit  possible  de  ti- 
rer un  parti  avantageux  de  son  bois,  qui  est 
très-solide. 

U y a dans  les  forêts  d’Eu,  de  Navarre,  et 
autres  du  nord  de  la  France,  un  Chêne  à feuilles 
ovales  et  profondément  découpées  en  lobes  ob- 
tus, que  quelques  auteurs  ont  nommé  Ctinitc, 
parce  que  la  cupule  de  ses  Glands  est  hérissée 
de  longues  soies  velues.  C’est  une  variété  du 
Cerris. 

Le  Chêne  Haliphœos  ou  de  Bourgogne,  ne 
me  paroit  aussi  qu’une  variété  de  la  même  es- 
pèce; il  en  diffère  seulement  par  le  tronc,  qui 
est  plus  droit , moins  noueux  et  plus  élevé  ; 
par  ses  feuilles  couvertes  de  soies  blanches  en 
dessous,  et  pointlllées  en  dessus;  par  ses  fruits  un 
peu  pédoncules  et  rapprochés  au  nombre  de  deux 
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OU  trois.  On  l’a  trouvé  entre  Salins  et  Besancon. 

Son  bois  est  d’un  bon  emploi.  Ses  Glands , comme 
ceux  du  Cerris  et  du  Tauzin  , restent  deux  ans 
sur  l’arbre. 

Le  Tauzin,  ou  Chêne  Angoumois,  est  uu 
arbre  de  vingt  à vingt-quatre  mètres , qui  croît  « 
dans  les  basses  Pyrénées , dans  les  laudes  de 
Bordeaux  et*  autres  lieux.  Il  a du  rapport  avec 
le  Cerris,  mais  if  en  diffère  par  des  caractères 
assez  tranchés  pour  être  regardé  comme  une 
espèce  distincte.  Ses  feuilles  sont  hérissées  eu 
dessus , très-cotonneuses  en  dessous,  et  décou- 
pées latéralement  en  plusieurs  lobes  profonds, 
obtus  et  écartés.  Ses  Glands  sont  portés  sur  des 
pédoncules  axillaires,  et  leur  cupule  n’est  point 
hérissée  comme  celle  du  Cerris.  Son  bois , qui 
est  dur  et  noueux , n’est  pas  propre  à des  ou- 
vrages de  fente,  mais  il  est  excellent  pour  les 
constructions  et  pour  le  chauffage.  Ses  jeunes 
branches,  qui  sont  souples  et  flexibles,  servent 
à faire  des  cercles  de  cuve  et  de  tonneaux.  L’é- 
corce est  employée  au  tannage,  et  les  Glands 
sont  recherchés  pour  la  nourriture  des  porcs. 

M.  de  Secondât  croit  que  c’est  le  vrai  Robur 
des  anciens.  Il  le  désigne  sons  le  nom  de  Chêne 
noir , qu’il  ne  feut  pas  confondre  avec  la  variété 
du  Rouvre,  que  l’on  appelle  du  même  nom 
dans  le  nord  de  la  France,  ni  avec  le  Chêne 
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tioLr  d’Amérique,  qui  diffère  esseulieUement  de 
l’un  et  de  l’autre. 

Le  Chêne  Brosse  des  environs  d’Angers  ne 
diffère  j)as  du  Tauzin , non  plus  qu’un  petit  Chêne 
rabougri  qui  est  très-commun  dans  les  landes 
du  Temple,  près  Nantes,  où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  Chêne  doux. , et  que  quelques  Bola» 
nistes  ont  pris  pour  une  espèce  particulière. 

La  taille  du  Tauzin  varie  i>enucoup,  et  ses 
feuilles  ainsi  que  ses  fruits  offrent  des  diffé- 
rences très* remarquables  suivant  le  sol  où  il 
végète.  Cet  arbre  est  d’autant  plus  utile,  qu’il 
vient  dans  les  Dunes , et  qu’on  peut  l’employer 
à fertiliser  des  terrcins  arides  et  incultes. 

M.  Desporles  a observé  dans  les  environs  du 
Mans  un  Chêne  qui  a une  Irès-graivJe  res- 
semblance avec  le  Tauzin,  mais  dont  les  Glands 
sont  sessiles  sur  ,les  branches.  Je  pense  néan- 
moins que  ce  n’est  qu’une  variété  du  précédent. 

On  trouve  dans  les  basses  Pyrénées,  aux  envi- 
rons de  Dax,  un  Chêne  à Glands  pédoncules  et 
très-allongés  en  proportion  de  leur  grosseur , au- 
quel ou  a donné  le  nom  de  Chêne  pyramidal, 
parce  que  ses  rameaux  sont  ramassés  comme  ceux 
du  Peuplier  d’Italie  ou  du  Cyprès.  On  l’élève  de 
graines  dans  nos  pépinières,  et  iUréussitde  greffe 
sur  le  Rouvre  et  sur  le  Chêne  pédonculé  de  nos 
forêts.  J’ignore  si  sou  bois  est  d’uue  bonne  qualitéi 
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mais  comme  cet  arbre  a un  port  très-pittoresque, 
il  est  propre  à la  décoration  des  parcs  et  des  jar- 
dins anglais.  M.  Correa  m'a  assuré  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  Portugal,  et  31.  Dccandole  4it  qu’il 
u’en  a vu  dans  les  basses  Pyrénées  que  des  indi- 
vidus isoles  , et  qu’il  ne  le  croit  pas  indigène  à 
ce  pays. 

UEscuIus  ou  Chêne  grec , originaire  d'Italie 
et  de  la  Dalmalie , est  un  arbre  peu  élevé  que 
l'on  cultive  dans  quelques  jardins-  Il  a de  la 
ressemblance  avec  le  Rouvre  des  collines  ; mais 
scs  i'euilles  sont  plus  profondément  découpées; 
elles  sont  ovales -allongées,  élargies  au  sommet, 
d’un  *ert  sombre  en-dessus,  velues  et  d’une 
couleur  cendrée  en-dessous.  Ses  Glands  n’ont  pas 
d'amertume  : on  les  mange  rôtis  ou  bouillis  ; mais 
on  assure  qu'ils  occasionnent  des  pesanteurs  de 
tête  et  une  sorte  d’ivresse.  Ce  Chêne  n’est  qu’im- 
parfaitement  connu. 

Le  Chêne  des  Apennins,  décrit  par  M.  de  La- 
marck  dans  rEncyclopédiemétliodique, n’a  guère 
que  dix  mètres  de  hauteur.  Ses  feuilles,  qu’il 
conserve  une  partie  de  l’hiver,  sont  ovales,  fer- 
mes , velues  en-dessous , glabres  en-dessus , décou- 
j)ées  peu  profondément  en  lobes  obtus.  M.  Bosc 
dit  qu’ou  le  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
eu  Italie , qu’il  ci'oît  dans  les  terreins  arides  , et 
que  sou  bois  est  d’une  grande  dureté. 
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L’Yeuse  ou  Chêne  vert  vient  spontanément 
dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie , en  Espagne , 
eu  Syrie  et  sur  les  côtes  septenlrionales  de  TAfri- 
que.  C«t  arbre  se  plaît  dans  les  terreins  secs , sa- 
blonneux, aérés  et  exposés  au  nord.  On  ne  le 
rencontre  point  en  forêts , mais  toujours  isolé  et 
dispersé  çà  et  là  au  milieu  des  autres  arbres.  Sa 
taille  est  d’environ  dix  mètres  ; son  tronc  revêtu 
d’une  écorce  brune  , et  dont  les  gerçures  sont 
peu  profondes , est  rarement  droit  et  bien  filé  ; 
ses  feuilles  sont  dures , persistantes , blanches  et 
cotonneuses  en-dessous  sur-tout  dans  leur  jeu- 
nesse ; leur  forme  est  très-variable  ; elles  sont 
ovales  ou  arrondies,  quelquefois  aiguës,  bordées 
de  dents  épineuses  ou  sans  dents.  Son  bois  est 
très-compacte  et  d’une  longue  durée  ; on  le  débite 
en  planches,  on  en  fait  des  essieux,  des  leviers, 
des  poulies  de  vaisseaux,  des  solives,  etc.  L’é- 
corce sert  à tanner  les  cuirs.  L’accroissement  de 
l’Yeuse  est  très -lent;  mais  elle  vit  plusieurs 
siècles.  Pline  rapporte  qu’il  y eu  avoit  une  sur 
le  Vatican  qui  étoit  plus  ancienne  que  la  ville 
de  Rome  : Vetustior  autem  Urhe  in  V allcano 
est  llex  in  quâ  titulus  œreis  litteris  Etruscis 
religione  arborem  jam  tum  âigncim  fuisse 
signifwal,  Lib.  i6  , cap.  44-  Ce  même  au- 
teur fait  aussi  mention  d’une  Yeuse  que  l’on 
voyoit  de  son  temps  près  de  Tusculum  dans  le 
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voisinage  d’un  bois  consacré  à Diane,  et  dont  Je 
tronc  avoit  onze  mètres  de  contour:  Vicina  luco 
est  Ilex , et  ipsa  nobilis , quinque  et  triginta 
pedum  ambitu  caudicis,  decem  arbores  mittens, 
singulas  magnitudinis  visendœ  , sylvamque 
sola  facit.  Ibid. 

Le  Chêne  veit  est  sensible  au  froid.  Dans  le 
nord  de  la  France  il  est  sujet  à être  endom- 
magé par  les  gelées  quand  les  hivers  sont  ri- 
goureux. On  le  multiplie  de  graines  que  l'on 
sème  en  automue  aussitôt  après  la  chute  des 
Glands.  Il  faut  le  transplanter  fort  jeune;  il  re- 
prend dilhciiement  quand  il  a plÿs  de  trois  ou 
quatre  ans. 

Le  Chêne  Kermès  est  un  arbrisseau  toujours 
vert  qui  croit  en  buisson  dan§  les  terreins  pier- 
reux et  sablonneux;  on  le  trouve  dans  le  midi 
de  la  France  , en  Espagne  , en  Portugal , en 
Italie , dans  l’Orient,  et  sur  les  côtes  du  nord  do 
l’Afrique  où  il  est  fort  commun.  Sous  le  climat 
de  Paris,  il  faut  l’abriter  dans  lai  serre  tempé- 
rée pendant  l’hiver.  Ses  feuilles  sont  glabres , 
rapprochées,  ovales  ou  arrondies,  bordées  de 
dents  épineuses.  .Ses  Glands  sont  petits,  ovoïdes, 
enfoncés  jusqu’à  moitié  dans  une  cupule  hé- 
rissée de  pointes  courtes  , lâches  et  souvent  ré- 
fléchies. C’est  sur  cet  arbrisseau  que  naît  le  Coc- 
eus  lUcis , connu  en  français  sous  le  nom  de 
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Kermès.  Cetinsecle  s'atlacheauiL  jeunes  branches 
dont  il  lire  sa  nourriture  ; parvenu  à son  accrois- 
sement y il  présente  la  forme  d’une  petite  boule 
brune,  de  la  grosseur  d’un  pois , recouverte  d’une 
poudre  blanche.  On  le  ramasse  dans  cet  état , 
et  on  le  vend  aux  apothicaires,  qui  en  font  le 
sirop  de  Kermès  employé  en  médecine  comme 
tonique.  On  jette  aussi  le  Kermès  dans. du  vi- 
naigre , on  l’y  laisse  mourir  , après  quoi  on  l’eu 
relire  et  on  le  met  sécher.  Il  donne  une  cou- 
leur rouge  qui  devient  très-vive  lorsqu’elle  est 
développée  par  l’alun  ; elle  est  aussi  très-so- 
lide , et  on  fait  passer  sur  les  étoffes.  Dans 
les  environs  de  Carcassonne,  l’écorce  du  Chêne 
Kermès  est  employée  au  tannage. 

Le  Liège  ne  ^lève  qu'à  la  hauteur  de  dix 
à douze  mètres,  mais  sou  tronc  a quelquefois 
une  grosseur  considérable.  Il  croît  eu  Roussil- 
lon, en  Espagne,  en  Portugal,  et  sur  les  côtes 
de  Barbarie , dans  des  terreius  secs  et  mou- 
tueux.  Cet  arbre  est  sensible  au  froid  , et  ne 
réussit  en  pleine  terre  que  dans  les  cantons  les 
plus  chauds  de  nos  départemens  du  INIidi.  Comme 
l’Yeuse,  il  coaserve  ses  feuilles  toute  l’année; 
mais  on  le  distingue  facilement  à son  écorce 
fongueuse  , épaisse  , et  gercée  profondément. 
Scs  feuilles  sont  ovales-allongées  , souvent  den- 
tées, d’un  vert  un  peu  glauque  eu  dessus,  pu- 
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bescentes,  et  d’une  couleur  blanchâtre  en  des- 
sous. Ses  Glands  allongés  et  renfermés  aux  deux 
tiers  dans  une  cupule  conique  et  tul)erca- 
leusc,  ont  moins  d’âpreté  et  d’amertume  qiie 
ceux  de*  l’Yeuse.  Les  porcs  les  mangent  avec 
avidité.  Son  bois  , qui  est  très  - compacte  et 
d’une  grande  force , sert  au  charronnage  , et 
son  écorce  est  d’un  usage  extrêmement  ré- 
pandu. 

Quand  les  Lièges  ont  quatorze  ou  quinze  ans, 
on  peut  déjà  les  écorcer,  mais  >’écorce  n’est 
eucore  bonne  alors  que  pour  faire  des  bouées, 
des  chapelets  de  pêcheurs  et  du  noir  de  fumée. 
Ce  n’est  que  quand  ils  ont  atteint  l’âge  de 
vingt-six  à trente  ans,  suivant  Duhamel , qu’elle 
est  propre  à faire  des  bouchons,  et  cet  au- 
teur assure  qu’un  Liège  qu’on  écorce  tous  les 
huit  ou  dix  ans  ]ieut  encore  eu  vivre  cent 
cinquante.  Les  mois  de  juillet  et  d’août  sont 
ceux  que  l’on  choisit  pour  celte  opération.  Ou 

fend  lonmtudinalement  l’écorce  de  distance  eu 
1? 

distance  jusqu’au  collet  de  la  racine,  avec  une 
hache  dont  le  manche  se  termine  en  coin,  puis 
on  fait  une  incision  circulaire  aux  deux  extré- 
mités de  ces  fentes.  On  frappe  l’écorce  pour  la 
détacher,  et  on  l’enlève  en  introduisait  entre 
elle  et  le  bois  le  manche  de  la  coiguée  , ayant 
soin  de  lailBcr  sur  le  bois  quelques  lames  de 
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liher,  sans  quoi  l’arbre  périroit  iut'ailllblement. 
C€tte  operation  achevée,  on  partage  le  Liège 
par  planches,  on  en  gratte  la  surface  pour 
la  rendre  unie, -et  on  le  flambe  pour  en  ré- 
trécir les  pores.  Le  Liège  de  bonne  qualité  est 
ferme , souple , élastique  , et  d'une  couleur 
rougeâtre. 

Les  anciens  connoissoient  le  Liège  , et  ils 
l'employoient  aux  mêmes  usages  que  nous  : 
Usus  ejus  ancoralibus  navium  piscantiumque 
traguïis  el  cadorum  obluramends , proeterea  in 
hiberno  fæminarum  calceatu , atque  ubi  non 
nascitur  //ex,  pro  ea  Subere  utuntur  in  car- 
pentariis  prœcipue  fabricis  , ut  circa  Elim  et 
Lacedcvinonem.  Plin.  lih.  i6. , cap.  8. 

On  se  plaint  avec  raison  de  ce  que  la  cul- 
ture du  Liège  est  trop  négligée  , et  il  est  à 
craindre  que  cet  arbre  si  utile  ne  disparoisse  un 
jour  de  dessus  le  sol  de  la  France. 

Oii  trouve  en  Espagne,  en  Portugal,  et  dans 
les  Etats  d’Alger  et  de  Maroc,  un  Chêne  vert 
connu  sous  le  nom  deBallote,  qui  diffère  peu 
de  l’Yeuse  par  ses  caractères  extérieurs , mais 
dont  les  Glands  sont  doux  et  nourrissans  : on  les 
mange  crus  ou  grillés  comme  des  Châtaignes. 
Les  habitans  de  l’Atlas  s’en  nourrissent  une 
partie  de  l’année,  et  l’on  sait  qu’en  Espagne 
et  en  Portugal  les  plantations  de  •Çallote  sont 
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d’un  lrês-lK>n  produit.  Les  aucieus  eounoissoieiit 
ce  Chêne,  et  ils  en  mangeoient  aussi  les  fruits. 
Pline  dit  qu'il  y a des  Glands  qui  font  la  richesse 
de  plusieurs  valions,  même  pendant  la  paix  ,et 
qu’on  en  fait  une  sorte  de  pain  dans  les  temps 
de  disette  : Glandes  opes  esse  multarum  gmtium 
etiam  pace  gaudentium  constat,  neenon  et 
inopia  frugum  arefactis  molitur  farina  , spis- 
satnrque  in  panis  usum,  Plin.  lib.  i6,  cap.  9. 
Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences^ 
de  Paris,  année  1770,  où  ce  Chêne  est  décrit 
* et  gravé.  Le  bois  du  Ballote  est  très-compacte , 
et  on  l’emploie  aux  mêmes  usages  que  celui  de 
l’Yeuse.  On  pourroit  cultiver  cet  arbre  utile 
dans  nos  dcpnrtemcns  les  plus  méridionaux  , 
dont  la  tem|>ératarc  approche  de  celle  des  lieux 
où  il  croît  naturellement. 

J’ai  observé , sur  les  montagnes  qui  séparent 
les  royaumes  d’Alger  et  de  Maroc,  un*Chêne 
qui  mérileroit  encore  d’être  propagé  dans  nos 
forêts.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Faux-Liège, 
parce  que  son  écorce , fongueuse  et  très-épaisse , 
pourroit  sans  doute  remplacer  celle  du  Liège 
d’Europe.  La  hauteur -de  cet  arbre  est  de  douze 
à quinze  mètres.  Ses  feuilles,  qui  sont  ovalcs- 
allongées,  dentées  en  scie  sur  les  bords,  lisses  en 
dessus,  et  puiiescentes  en  dessous,  ne  tombent 
point  eu  hiver.  Le  Gland  est  oblong,  porté  sur  un 
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pédoncule  court  et  entouré  à sa  base  d’une 
cupule  formée  d’ecallles  un  peu  lâches.  Ce 
Chêne  est  peu  sensible  au  froid.  Il  y en  avoit 
un  individu  très-vii>oureux  dans  le  j.vrdin  de 
Lemonnier  près  Vei  sailles,  qui  avoit  résisté  à 
un  giynd  nombre  d’hivers. 

Le  Velani , indigène  à la  Natolie  et  aux  îles  de 
l’Archipel,  est  un  aibre  de  moyenne  taille  que 
l’on  pourroil  peut-être  cultiver  dans  les  forêts  du 
midi  de  la  France.  Ses  feuilles  sont  grandes , 
ovales-allongees , cotonneuses  en  dessous , bor- 
<Jeesde  dents  terminées  par  une  é]iine  selifnrme. 
SesClands  sont  gros,  scsdles, déprimés  ausommet 
en  forme  d’ombilic,  et  renfermes  dans  une  cu- 
pule très- volumineuse  , dont  les  écaillés  sont 
larges  et  obtuses.  CVsl  celte  eiivelop|)e  que  l’on 
recueille , dont  on  fait  commeice  , et  qui  est 
employée  dans  la  teinture. 

Le  <îftiéne  Prase , originaire  de  Porlug.al  , a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  qui  pi'o- 
duit  la  INoix  de  Galle  du  Levant.  Il  conserve 
sa  verdure  juscju’au  milieu  de  l’hiver.  Ses 
feuilles  sont  petites,  ovales,  ondées,  presque 
sessiles,  entières  ou  dentees,  un  peu  velues 
et  d’une  couleur  glaïujue.  On  le  cultive  à Paris 
dans  quelques  jardins  : comme  il  s’élève  peu  , 
il  n’csl  propre  qu’à  former  des  haies  et  des 
massifs. 
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Le  Chêne  à la  Noix  de  Galle  est  très-com- 
mun dans  l’Asie  mineure,  d’où  M.  Olivier  l’a 
apporté  en  Frauce.  C’est  un  arbrisseau  d’un  à 
deux  mètres  , dont  le  tronc  est  ordinairement 
contourné.  Ses  feuilles  sont  petites,  ovales-allon- 
gëes,  très-glabres,  presque  sessiles,  d’un  ver|k 
clair  , sinuées  et  dentées  sur  les  bords.  Elles 
tombent  à la  tin  de  l’automne.  Ses  Glands  sont 
sessiles  et  fort  allongés.  Ce  Chêne  est  cultivé 
en  pleine  terre  dans  plusieurs  jardins.  M.  Oli- 
vier l’a  décrit  et  gravé  dans  son  Voyage,  où 
l’on  trouve  aussi  une  histoire  détaillée  la 
Galle  du  commerce , et  de  l’insecte  qui  la  pro- 
duit. 

11  existe  dans  les  Etats-Unis  d’Amérique  un 
grand  nombre  de  Chênes  différens  de  ceux  de 
l’ancien  continent.  La  plupart  viendroient  en 
pleine  terre  d^s  nos  climats,  et  il  en  est  dont 
le  bois  est  au  moins  d’une  aussi  bonne  qualité 
que  celui  du  Rouvre  et  du  Chêne  pédoncujé; 
d’autres  ont  des  usages  particuliers,  et  quelques- 
uns  reussiroient  dans  des  terreiiis  qui  se  refu- 
sent à la  culture  de  ceux  de  nos  forêts.  Ce  que 
je  vais  dire  sur  ces  arbres  est  extrait  eu  grande 
partie  de  l’ouvrage  de  Michaux  sur  les  Chênes 
d’Amérique  , et  du  Mémoire  que  M.  Bosc  a lu 
ù la  classe  des  Sciences  de  l’Institut  sur  le 
même  sujet. 
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Le  Cliéne  Cbâtaiguier  croît  spontanément  en 
Géorgie,  en  Caroline  et  dans  la  Floride.  C’est 
un  arbre  d’une  grande  beauté  , qui  a quel- 
quefois, suivant  Michaux,  jusqu’à  trente  mè- 
tres d’élévation , et  dont  le  tronc  devient  très- 
gros.  Ses  feuilles  tombent  en  hiver;  eUes  sont 
* grandes  , ovales  - renversées , sinuées  sur  les 
côtés  , velues  lorsqu’elles  commencent  à se 
développer,  ensuite  glabres  , quelquefois  co- 
tonneuses sur  de  vieux  éndividns.  Ses  Glands 
sont  ovales,  portés  sur  un  pédoncule  peu  al- 
longé, entourés  à la  base  d’une  cupule  com- 
posée d’ëcailles  obtuses  et  serrées.  Le  bois  est 
d’un  bon  usage,  et  employé  au  charronnage. 
Michaux  dit  que  ses  ühres  peuvent  être  divi- 
sées au  point  d’être  propres  à faire  des  paniers. 
Ses  Glands  sont  doux  et  bons  à manger.  Cet  arbre 
craint  le  froid  ; mais  il  est  très-jjrobable  qu’on 
le  cnltiveroit  avec  succès  dans  nos  départemens 
du  Midi.  Michaux  a indiqué  plusieurs  variétés 
de  celte  espèce  dans  son  Histoire  des  Chênes 
d’Amérique. 

Le  Quercitron  a l’écorce  brune,  des  feuilles 
larges,  ovales-renversées , obtuses  à la  base,  pu- 
bescentes  en  dessous,  divisées  en  lobes  arron- 
dis et  surmontés  d’une  petite  soie  lorsqu’elles 
sont  jeunes,  des  Glands  ovales,  un  peu  dé- 
primés, presque  sessUes,  et  entourés  à la  base 


d'uoe  cupule  écailleuse  et  évasée.  Sa  hauteur 
est  de  vingt  à vingt*cinq  mètres,  et  le  tronc  ea 
a quelquefois  deux  d’épaisseur.  Le  Quercitron 
croit  en  Géorgie , eu  Pensylvanie , et  dans  les 
vallées  de  la  Caroline  septentrionale.  11  aime  les 
bonnes  terres , et  ne  craint  pas  les  gelées.  Son 
bois,  quoique  d’une  qualité  inférieure  à celui 
de  plusieurs  autres  Chênes,  est  cependant  em- 
ployé dans  les  constructions.  L’écorce  sert  au 
tannage , et  elle  fournit  une  couleur  jaunâtre  avec 
laquelle  on  teint  les  cuirs,  et  qui  leur  donne 
beaucoup  de  prix.  Le  Quercitron  est  aujourd’hui 
cultivé  avec  succès  dans  les  pépinières  impé- 
riales ; elles  en  possèdent  un  très-grand  nombre 
d’individus,  et  nous  avons  tout  lieu  d’espérer 
que  sous  peu  d’années  il  sera  répandu  dans  nos 
Ibréls. 

Le  Chêne  blanc  est  un  des  arbres  les  plus  utiles 
de  l’Amérique.  Son  bois , qui  est  liant , élastique 
et  difficile  à rompre  , est  fort  estimé , et  pré- 
féré à celui  de  tous  les  autres  pour  les  cous- 
Iruclious  importantes.  Michaux  dit  qu’il  est  si 
souple  , qu’on  en  fait  des  paniers.  On  trouve 
le  Chêne  blanc  depuis  le  Canada  jusque  dans 
la  Floride.  U n’est  pas  sensible  au  froid , et  tous 
les  terreins  lui  conviennent.  Sa  hauteur  est  de 
quinze  à vingt  mètres.  Son  écorce  est  blanche , et 
quand  il  est  adulte,  elle  se  soulève  et  se  détache 
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par  bandes  longitudinales.  Ses  feuilles  tombent  à 
la  fin  de  l’automne  ; elles  sont  grandes,  élargies 
de  la  base  au  sommet , glauques  et  glabres  eu 
dessous,  profondément  découpées  eu  plusieurs 
lobes  obtus.  Ses  Glands,  portés  sur  des  pédon- 
cules , ont  une  forme  ovale,  et  leur  cupule  est 
composée  d’écailles  obtuses  et  très-rapprochées. 
Ils  sont  doux  et  nourrissans.  Michaux  rapporte 
que  les  Indiens  en  expriment  une  huile  bonne  à 
manger  dont  ils  font  usage. 

Le  Chêne  vert  de  Caroline  et  de  la  basse 
Virginie  est  encore  un  arbre  très-beau  et  très- 
utile  , qui  mérite  toute  l’attention  des  Cultiva» 
leurs.  Il  croit  le  long  des  bords  de  la  mer , 
dans  des  terreins  argileux,  couverts  de  sable, 
et  exposés  à des  vents  impétueux.  Sou  bois,  qui 
est  ferme,  pesant  et  d’une  très-longue  durée, 
résiste  long-temps  à l’humidité,  et  est  excellent 
pour  les  constructions.  Ce  Chêne  réussiroit  dans 
le  midi  de  la  France , et  on  pourroit  l’employer 
à fertiliser  des  dunes  et  des  plages  incultes  aban- 
données par  les  eaux  de  la  mer.  Sa  taille  est 
de  quatorze  à seize  mètres.  Son  tronc  s’élève 
peu,  mais  il  devient  très-gros,  et  ses  branches 
s’étendent  à une  grande  distance.  Ses  feuilles 
sont  coriaces,  persistantes,  lancéolées,  obtuses, 
entières , dentées  seulement  dans  leur  jeunesse. 
Les  Glands  sont  oblongs , portés  sur  un  pédon- 
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cule,  et  la  cupule  est  composée  d’écailles  obtuses 
et  très-rapprochécs. 

Le  Chéue  à feuilles  de  Saule  ou  Phellos  res- 
semble beaucoup  au  précédent.  Il  s’en  distingue 
par  ses' feuilles  longues  , ébx>ites  et  lancéolées, 
dont  il  se  dépoudle  eu  hiver;  par  scs  Glands 
sessiles  et  presque  sphériques.  Cet  arbre  a une 
forme  élégante.  U croît  eu  Virginie  et  en  Caroline, 
dans  des  terreins  humides.  Sa  hauteur  est  de 
quinze  à seize  mètres  : il  résiste  bien  à nos  hi- 
ve^.  Son  accroissement  est  très-lent , et  le  bois 
est  d’un  bon  emploi.  Ou  en  voit  deux  beaux  indi- 
vidus dans  le  jardin  du  petit  Trianou,  près  Ver- 
sailles. 

M.  Bosc  pense  que  le  Chêne  nain,  Quercus pu- 
mita  de  Wallher , confondu  par  Michaux  avec  le 
précédent , est  une  espèce  distincte.  Celui-ci  ne 
s’élève  guère  au-dessus  de  huit  à dix  mètres , et 
ses  racines  tracent  fort  au  loin.  Les  Sauvages  se 
nourrissent  de  ses  Glands,  qui  sont  doux  et  bons, 
é manger. 

Le  Chêne  aquatique , ainsi  nommé  parce  qu’il 
vient  dans  des  terreitis  marécageux  , parvient  à la 
hauteur  de  quinze  à vingt  mètres.  Ses  feuilles  sont 
cunéiformes,  quelquefois  trilobées,  et  plus  ou 
moins  sinuéessur  les  bords.  Ses  Glands,  sessiles  et 
presque  ronds,  restent  deux  ans  sur  l’arbre,  sui- 
vant M.  Bosc.  Son  accroissement  est  rapide.  Sou 
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boU,  qui  est  dur,  cassant  et  difficile  à travailler,  est 
peu  estimé.  Ses  feuilles  sont  d’une  couleur  glau- 
que, et  elles  offrent  des  formes  très- variées.  11 
craint  les  fortesgelées,  et  il  ne  rëussiroit  vraisem- 
blablement en  pleine  terre  que  dans  le  midi  de  la 
France. 

Le  Chêne  noir  ne  s’élève  guère  qu’à  dix  mètres. 
U a le  tronc  tortueux,  l'écorce  raboteuse  et  d’une 
couleur  brune.  Ses  feuilles  sont  grandes,  coriaces, 
persistantes,  cunéiformes,  très  élargies  au  som- 
met , d’une  couleur  de  rouille  en  dessous.  Ses 
Glands  sont  courts,  ovales-arrondis,  et  sessiles  sur 
les  braoebes.  Michaux  l’a  observé  dans  les  deux 
Caroliues,  eu  Géorgie  et  dans  la  Floride.  Son 
bols  est  très-cassant  y et  ne  peut  servir  qu’au 
chauffage.  • 

La  taille  du  Chêne  trilobé  est  de  quinze  k vingt 
mètres;  il  porte  des  feuilles  cunéiformes,  trilo- 
bées au  sommet,  d’une  couleur  cendrée  eu  des- 
sous. et  terminées  par  des  arêtes  séliformes.  Ses 
Glands  sont  petits  et  presque  sphériques.  Cet  arbre 
croît  très-promptement.  Michaux  l’a  observé  de- 
puis la  Nouvelle- Angleterre  jusqu’en  Géorgie.  Il 
dit  qu’il  est  propre  à former  des  clôtures  et  des 
haies  vives. 

Le  Chêne  de  Banister  n’a  guère  que  deux  ou 
I rois  mètres  de  hauteur.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  ses  feuilles  divisées  en  cinq  lobes  aigus , 
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entiers,  et  dont  la  surface  inferieure  est  d'une 
couleur  cendrée;  par  ses  Glands  sessilcs,  petits  et 
presque  ronds.  On  le  rencontre  aux  environs  de 
Neuw-Yorck , dans  des  lerreins  argileux. 

Le  Chêne  écarlate , ainsi  nommé  )>arce  que 
ses  feuilles  se  teignent  d’une  couleur  rouge  aux 
approches  de  l’hiver,  est  indigène  à la  Caroline  et 
à la  Virginie.  Sa  taille , suivant  Michaux , est  de 
vingt-cinq  à vingt-six  mètres.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  glabres,  divisées  en  cinq  ou  sept  lobes 
profonds,  écartés,  aigus,  inégalement  dentés,  et 
terminés  par  de  petites  arêtes.  Le  Gland  est  ovale, 
])resque  sessile,  et  sa  cupule  est  couverte  d’un 
grand  nombre  d’écailles  serrées  et  obtuses.  Le 
bois  du  Chêne  écarlate  est  d’un  bon  emploi. 

Le  Giêne  rouge  parvient  quelquefois  à la  hau- 
teur de  trente  à quarante  mètres.  Cet  arbre,  Tun 
des  plus  majestueux  des  Étal$-Unis , mérite  d’être 
cultivé  dans  nos  parcs  et  dans  nos  forêts.  Son  bois;, 
quoique  d’une  cpalité  inférieure  à celui  du  Chêne 
blanc,  est  cependant  employé  au  charronnage  et 
aux  constructions.  L’écorce  fournit  de  très-lx)n 
tan,  et  Michaux  rapporte  que  les  tanneurs  euro- 
péens établis  en  Amérique,  lui  ont  assuré  qu’elle 
renferme  un  principe  plus  actif  que  celle  de  nos 
Chênes.  On  le  trouve  depuis  le  Canada  jusqu’en 
Géorgie.  Il  ne  craint  pas  les  gelées , et  se  plaît  dans 
les  terreins  sablonneux  et  froids.  Son  accroisse- 
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ment  est  très-prompt.  Gîux  de  Rambouillet  sont 
parvenus  à la  hauteur  de  huit  à neuf  mètres 
dans  l’espace  de  dix  ans.  J’en  ai  vu  de  très-beaux  à 
Vrigni , l’une  des  terres  de  feu  Duhamel  du  Mon- 
ceau. On  l’avoit  confondu  anciennement  avec  le 
Chêne  écarlate,  auquel  il  ressemble  beaucoup; 
mais  ses  feuilles  sont  moins  profondément  décou- 
pées, et  leurs  lobes,  au  nombre  de  sept  à neuf, 
sont  plus  rapprochés. 

Le  Chêne  de  marais  avoit  été  pareillement 
confondu  avec  le  Chêne  rouge  et  avec  le  Chêne 
écarlate;  il  est  beaucoup  moins  élevé  ; ses  feuilles 
sont  plus  petites,  et  leurs  lobes  plus  étroits.  Mi- 
chaux a observé  cette  espèce  dans  le  pays  des  Illi- 
nois. Il  dit  que  les  Français  qui  habitent  celte  con- 
trée en  emploient  le  bois  à faire  des  pieux,  des 
poteaux  et  des  rayons  de  roue. 

MM.  Humlioldt  et  Bonpland  ont  découvert  U 
y a quelques  années , à la  Nouvelle-Grenade  et  à 
la  Nouvelle- Espagne,  plusieurs  espèces  de  Chênes 
différens  de  ceux  d’Europe  et  des  Etats-Unis;  mais 
ils  n’en  ont  pas  encore  publié  l’histoire. 

Lorsqu’on  se  propose  d’elever  des  Chênes,  on 
choisit  sur  des  individus  vigoureux  les  Glands 
les  plus  gros  et  les  plus  sains , on  les  sème  peu 
de  temps  après  qu’ils  ont  été  cueillis,  ou  bien 
on  les  stratihe  dans  une  terre  mélangée  avec  du 
sable , pour  ne  les  semer  qu’au  printemps.  Sans. 
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celle  précaultoo , ils  courroient  risque  de  se  gâ- 
ter. Il  ne  faut  pas  que  la  terre  dans  laquelle  ou 
les  conserve  soit  humide»  parce  qu’ils  s’épuise- 
roient  en  poussant  des  liges  et  des  racines.  SI  au 
contraire  ou  s’apercevoit  qu’ils  se  desséchassent 
trop,  on  les  arroseroit légèrement.  Enfin»  dans  le 
cas  où  ils  auroient  germé  trop  tôt»  on  les  mellroit 
en  terre  avantle  mois  de  mars.  En  semant  lesGlands 
en  automne  » on  les  expose  à être  mangés  par  les 
mulots  et  autres  animaux  qui  s’en  nourrissent. 

On  doit  » autant  qu’il  est  possible  » semer  les 
Chéues  â demeure  » et  les  espacer  beaucoup  » afin 
qu’ils  ne  se  nuisent  pas  dans  la  suite  en  se  privant 
mutuellement  d’air  et  de  lumière»  et  que  leurs 
rameaux  puissent  se  développer  en  liberté. 

Plusieurs  Cultivateurs  déposent  les  Glands  » au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  dans  de  petites  fosses 
creusées  avec  la  pioche.  D’autres  les  jelteut  sur  la 
terre  à la  volée  commele  blé.  D’autres,  après  avoir 
labouré  le  lerrein  avec  la  charrue , les  placent 
dans  les  raies  à trois  ou  quatre  décimètres  de  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Il  ne  faut  les  couvrir  que 
de  l’épaisseur  d’un  travers  de  doigt»  et  on  peut 
semer  en  même  temps  du  froment  ou  de  l’avoine 
pour  les  abriter  de  l’ardeur  du  soleil.  La  récolte 
de  ces  blés  dédommagera  même  des  frais  du  la- 
bour. Lorsque  les  Glands  stratifiés  ont  germé  » il 
faut  prendre  garde  de  rompre  la  plumule  et  la 
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radicule , soit  en  les  retirant  de' la  terre  qui  les 
couvre , soit  en  les  semant. 

Quelques  Agriculteurs  coupent  la  radicule  des' 
Glands  qui  ont  germé  ; mais  celte  pratique  n’est 
bonne  que  pour  des  Chênes  destinés  à recevoir  la 
greffe,  et  que  l’on  voudroit  ensuite  transplanter , 
parce  qu’alors  ils  sont  plus  faciles  à arracher , et 
qu’ils  reprennent  plus  sûrement.  On  laboure  les 
jeunes  chênaies  pendant  l’hiver , et  on  les  éclair- 
cit lorsque  les  plants  sont  trop  rapprochés. 

Dans  le  cas  où  un  grand  nombre  d’individus  au- 
roient  souffert  des  gelées  ou  de  l’ardeur  du  so- 
leil , on  les  couperoit  au  niveau  de  la  terre  à l’âge 
de  sept  à huit  ans , ou  même  plus  tût , si  le  sol 
n’étoit  pas  de  bonne  qualité.  La  souche  repous- 
sera de  nouveaux  jets  qui  croîtront  avec  vigueur, 
et  auront  bientôt  surpassé  les  anciens. 

Les  semis  ou  plantations  de  Chêne  feits  dans 
un  terrein  où  il  y en  avoit  auparavant  ne  réussis- 
sent pas.  C’est  un  fait  confirmé  par  l’expérience  et 
connu  des  Agriculteurs. 

Lorsqu’on  a élevé  des  Chênes  en  pépinière 
])Our  les  replanter  ensuite , on  ne  doit  pas  couper 
lé  pivot,  parce  que  cette  opération  nuit  à leur 
développement , et  comme  leurs  racines  sont  très- 
sujettes  au  haie,  il  faut  les  transplanter  peu  de 
temps  après  qu’ils  ont  été  arrachés  ; mais  la  reprise 
des  Chênes  transplantés  est  toujours  incertaine. 
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Duhamel  dit  que  si  Ton  vouloit  planter  des 
Chênes  en  avenue  ou  en  quinconce , il  seroit  hon 
de  les  semer  dans  une  terreau-dessous.de  laquelle 
il  y auroit  un  lit  de  roche  à quatre  à cinq  déci* 
mètres  de  profondeur  : la  racine  se  trouvant  ar- 
rêtée , poussera  des  radicules  latérales  qui  faci- 
literont la  reprise.  Ceux  au  contraire  qui  sont 
venus  dans  un  sol  qui  a de  la  profondeur , repren- 
nent plus  diilicilement , ]>arce  qu'alors  la  racine 
a plus  de  longueur  et  moins  de  chevelu. 

La  multiplication  des  Chênes  par  marcotte  ne 
produit  pas  de  beaux  individus  : cette  pratique 
n’est  bonne  que  pour  propager  des  espèces 
rares.  La^reffe  est  préférable  ; mais  comme  elle 
réussit  assez  difficilement  , il  faut  la  faire  au 
niveau  de  la  terre  » et  l’arroser  de  temps  en 
temps. 

On  ne  doit  élaguer  les  Chênes  que  ddns  leur 
jeunesse,  et  encore  faut-il  user  de  beaucoup  de 
méuagemeus.  Si  on  étoit  forcé  de  retrancher  de 
grosses  branches , il  conviendroit  de  les  couper  à 
une  distance  du  tronc  d’autant  plus  grande 
qu’elles  sont  plus  grosses , parce  que  si  on  les  cou' 
poit  trop  près,  la  plaie  se  cicatriseroit  difficilement; 
il  se  feroit  un  grand  écoulement  de  sève,  et  il 
pourvoit  mêmeairi  ver  qu’il  se  formât  un  chancre. 

Dans  la  ci-devant  Bretagne,  et  dans  la  basse 
ISoi  mandie , on  étête  un  grand  nombre  de  Chênef 
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pour  avoir  du  menu  bois  ; mais  alors  ils  vivent  ^ 

moins  long-temps , et  la  pluj^art  de  ces  arbres  inu-  | 

tilcs  se  pourrissent  et  se  creusent  à rinlérieur.  On  j 

abat  les  Chèues  en  hiver , et  pour  préserver  le  bois  * 

de  la  piqiire  des  vers,  et  l’empècher  de  se  gercer, 
on  le  laisse  plongé  dans  l’eau  pendant  quelques 
mois,  et  on  le  met  ensuite  sécher  à l’ombre. 

NOISETIER.  Corylus. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  en  chatons  pen- 
dans , cylindriques.  Ecailles  partagées  eu  trois  ; 
la  division  moyenne  plus  grande , recouvrant  les 
deux  autres.  Environ  huit  étamines  attachées  à la 
base  de  chaque  écaille.  ( Anthères  à une  loge 
Decandole.  ) Fl.  fem.  réunies  en  petift  paquets 
dans  les  bourgeons.  Deux  styles.  Un  involucre 
coriace,  persistant,  lacéré  au  sommet,  et  enve- 
loppant^ une  noix  lisse  , monosperme , tronquée 
à sa  l»sc  et  marquée  d’une  large  cicatrice. 

I.  Noisetier  cornu.  Corylus  rostrata, 

C.  stipiilis  lincarl-lanccolatis  ; calicibus  frnclus  campanu* 
lato-tubulosis , nucc  majoribus  , bipartitis;  laciniis  inciso- 
denlatls;  foliis  oblongo-oratis , acuminalis  Wild.  Spec.  4, 
p.  47 1 . — Arb.  1. 1 , f.  a.  Canaila.  C. 

3.  Noisetier  Avelinier.  Corylus  Avellana. 

C.  stipulis  oblongis,  obtujta  ; calicibus  fructus  campanu- 
lalis  , apice  patulis  , lacero-dcnlalis  } foliis  subrolundis  , 
çordatis , acuminalis  Wii.d.  Spec.  4 , p-  47<^-  France.  C. 


Diqiteeci  : Civ 
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oiSETiER  ronge.  Corjdus  tuhulosa. 


C.^^Rllis  oblongis,  obtiisis;  calicibus  friictus  tubulosis, 
ejlindrilceis , apice  coarclatis  , inciso>dcntatis  ; foliis  sub- 
rotundis , cordatis  , acuminalis  Wild.  Spcc.  4 ^ P<  47 <• 
Europe.  C,  ^ 


4.  PfoiSETiER  d’Amérique.  Corylus  americana. 

C.  foliis  lato  - cordali-c  ; involucro  fructifero  bispido  ; 
pilis  apice  glanduloais;  llmbo  .amplialo , Inæquaiiter  multi- 
fido;  nuce  subglobosa,  basi  ialius  derasa  Mich.  Amer.  1, 
p.  aoi.  Canada.  C. 

S.  Noisetier  de  Byzance.  Corylus  Columa. 

C.  stipulis  lanceolatis,  acuminalis;  calice  fruclus  duplici, 
exteriore  muliipartito  , interiore  tripartilo  ; laciniis  pal- 
natis;  foliis  subrotundo-ovatis,  cordatis  Wild.  Spec.  4. 
p.  4"  i-  — Corylus  byzantina  Clus.  Aist.  i , p.  1 1.  Cons- 
tantinople. B. 


Les  Noisetiers  se  multiplient  de  drageons, de 
boutures,  et  de  graines  que  l’on  conserve  dans 
dn  sable  pour  les  semer  à la  fin  de  l'hiver;  mais 
les  den&  premiers  moyens  sont  préférés,  parti-  *: 

cuiièremcnl  lorsqu’on  veut  conserver  et  perpé- 
tuer de  bonnes  variétés.  Les  Noisetiers  sont  peu 
délicats  sur  la  nature  des  terreins  ; néanmoins  iis 
■ préfèrent  ceux  qui  sont  légers  et  frais.  Le  pié 
cube  «lu  bois  sec  pèse  près  de  vingt-quatre  kilo- 
grammes, suivant  Yarenne-Fenillc.  11  est  ten- 
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dre,  souple,  d'uu  blanc  roux,  et  prend  ui^ssez 
bci'm  poli.  On  en  fait  des  tasses,  des  é^^Bdes' 
])ienx , des  fourches  , des  claies , des  li^Rs  de 
pêcheurs , des  faussets  pour  les  futailles,  des  cer-  ' 
des  de  barrils.  Les  vanniers  l'emploient  à former 
la  charpente* de  leurs  ouvrages.  Le  charbon  sert 
aux  peintres  pour  tracer  les  premiers  liuëamens 
de  leurs  dessins,  et  on  l'emploie  aussi  dans  la 
fabrication  de  la  poudre  à tirer.  EnGn  l’amande 
donne  une  huile  douce  et  agréable  au  goût.  Les 
?loisctiers  ont  un  beau  feuillage , et  on  les  plante 
dans  les  bosquets  : ils  ileurisseut  vers  la  fin  de 
l’hiver.  Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  cha- 
tons, et  les  femelles  naissent  le  long  des  bran- 
ches , dans  les  bourgeons. 

Celui  de  Byzance  est  un  grand  et  bel  arbre 
dont  le  bois  peut  être  employé  dans  les  cons- 
tructions. L’Eicluse  le  cultiva  le  premier.  11  lui 
fut  envoyé  de  Constantinople  en  i58a  ; et  Lin- 
næus  dit  qu’en  1786  il  y en  avoit  un  très- 
grand  dans  le  jardin  de  botanique  de  Leyde, 
qui  y avoit  été  planté  par  l’Ecluse.  Hort.  Cliff. 

p.  44®*  • 

Le  Noisetier  cornu , ainsi  nommé  à cause  de 
l’enveloppe  de  la  noix , qui  se  prolonge  en  forme 
de  corne , ne  s’élève  guère  au-delâ  d’un  à deux 
mètres.  Cet  arbrisseau  réussit  bien  dans  nos  cli- 
mats , et  y porte  des  Noix  bonnes  à manger.  Le 
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Canada  en  produit  encore  une  autre  espèce, 
désignée  par  Walther  et  Michaux  sous  Je  nom 
de  Noisetier  d’Amérique , Cory  lus  americana  , 
que  i’qn  pourroit  également  cultiver  en  France 
avec  succès. 

LIQUIDAMBAR.  Làquidambar. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  réunies  en  un 
chaton  conique  accompagné  d’un  involucre  à 
quatre  feuilles.  Calice  et  corolle  nuis.  Etamines 
nombreuses.  Fl.  fem.  rapprochées  en  un  chaton 
globuleux,  également  accompagné  d’uu  iuvo- 
lucre  à quatre  feuilles.  Calice  d’une  seule  feuille, 
en  godet.  Corolle  nulle.  Deux  capsules  poly- 
spermes , à une  loge , entourées  par  le  calice. 
(WiLD.) 

1.  Liquidambar  d’Amérique.  jLiquidambar 
Styraci/lua.  ^ 

Li  foliU,  palmalolobatis  j sinubus  bascos  Tcnarum  villo- 
ais.  Hon.  Kew.l,  p.  365.  — Düham.  ylrb.  Ed.  Nov.  a , 
t.  lo.  — Gatesbt.  Car.  t.  65.  Virginie,  Pensylvanie.  B. 

a.  Liquidambar  d’Orient.  Liquidambar  imberbe, 

L.  foliis  palmato-Iobatis  ; sinubus  bascos  venarum  levi- 
bus.  Ilort.  Kew.  5,  p.  565.  Orient.  B. 

On  cultive  dans  les  jai  dins  deux  Liquidambar, 
l’un  originaire  du  Levant  et  introduit  en  France 
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par  Peissoniiel , l'autre  indigène  à rAme'riqae 
septentrionale.  G;lui-ci  a les  lobes  des  feuilles 
plus  allongés , et  l’on  remarque  en  dessous , à 
l’endroit  où  elle»  s’unissent  au  pétiole,  un  duvet 
roussâlre  qui  n’existe  pas  dans  l’autre  : ses  fruits 
sont  aussi  plus  gros  et  plus  hérissés.  11$  viennent 
en  pleine  terre  dans  nos  climats.  Leurs  feuilles  , 
qui  ne  tombent  qu’à  la  (lu  de  l’automne , exha- 
lent une  forte  odeur  de  bitume  quand  on  les 
froisse.  On  les  multiplie  de  drageons  enracinés. 
11  faut  les  abriter  du  froid  dans  leur  jeunesse. 
Us  se  plaisent  dans  des  terreins  légers  et  un  peu 
humides.  Celui  d’Amérique  croît  plus  rapide- 
ment que  l’autre.  Il  ileurit  au  printemps  et  par- 
vient à la  hauteur  d’environ  douze  mètres.  Ses 
rameaux  présentent  dans  leur  ensemble  une 
forme  pyramidale.  C’est  cette  espèce  qui  donne 
le  Liquidambar  du  commerce.  Ce  suc  réslueur 
découle  ou  des  fentes  de  l’écorce  ou  des  plaies 
qu’on  y a faites  ; il  est  très-odorant , et  on  eu 
extrait  une  huile  dont  l’odeur  est  encore  plus 
agréable.  On  obtient  aussi  le  Liquidambar  eu 
faisant  bouillir  des  portions  de  branches  et  des 
morceaux  d’écorce.  La  résine  qui  en  sort  sur- 
nage à la  surface  de  l’eau. 

Le  Liqui<lambar  servoit  autrefois  à parfumer 
les  pelleteries , et  ou  l’a  aussi  employé  eu  mé- 
decine comme  résolutif  et  emménagogue. 


* 
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Le  bols  des  Liquidambar  est  très -mou  et  ne 
vaut  rien  pour  le  chauffage. 

COMPTONIA.  Comptonia, 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  disposées  en  un 
chaton  cylindrique , garni  d’écailles  à une  fleur. 
Calice  à deux  feuilles.  Corolle  nulle.  Trois  éta- 
mines ; filets  bifurqués.  Six  anthères.  Fl.  fem. 
Chatons  ovoïdes  y écailleux.  Calice  à six  feuilles 
filiformes , plus  lonfues  que  les  écailles.  Deux 
styles.  Une  noix  monosperme , à une  loge. 

( Gærtner.  ) 

Comptonia  à feuilles  d’Asplénium.  CompLonia 
asplcniifoUa. 

Liqnidambar  asplenüfolium  ; foliis  oblongi/,  altcrnatim 
sinuatis  Lr«.  Spec.  1418.  — Gærtr.  Fruct.  3 . t.  90.  — 
Pluck.  t.  lOo  , f.  6 et  7.  Virginie.  C. 

Le  Comptonia  ne  s’élève  guère  au-dessus  d’un 
mètre  ; ses  feuilles,  qui  sont  alternes , lancéolées,  . 
sinuées  et  velues  en  dessous,  ressemblent  un  peu 
à celles  du  Cétérach.  Il  se  multiplie  de  marcottes. 
Ou  le  cultiveà  l’ombre  dans  le  terreaude  Bruyère  ; 
mais  il  est  délicat,  et  n’est  pas  de  longue  durée. 
Marscbal  dit  que  l’infusion  des  feuilles  est  as- 
tringente , et  qu’on  en  fait  usage  contre  les 
diarrhées. 
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P L A T A IN  E.  PlaUinus. 


Fleurs  monoïques,  réunies  en  globules  dlstincls , 
sessiles  sur  un  axe  grêle , tortueux  et  pendant. 
Fl.  MALES  très  petites,  séparées  des  femelles,  ou  sur 
le  même  axe , attachées  à un  placenta  sphérique , 
et  entremêlées  d'un  grand  nombre  de  petites  soies 
et  de  petites  bractées  charnues,  obtuses,  élargies, 
irrégulièrement  dentées  au  sommet , plus  longues 
que  les  étamines.  Giiice  et  corolle  nuis.  Étamines 
nombreuses,  agglomérées,  télragones,  cunéifor* 
mes;  filets  très-courts.  Deux  anthères  distinctes, 
à une  loge,  s'ouvrant  longitudinalement,  attachées 
le  long  d’un  Blet  élargi  de  la  base  au  sommet,  ter- 
miné par  un  plateau  orbiculaire , déprimé,  recou- 
vrantla  sommité  desanthères.FL.  Fem.  en  globules 
comme  lesmàles,réunieseu  petits  faisceaux  sur  un 
placenta  sphérique , parsemé  de  soies  et  de  petits 
corps  charnus , obtus , tronqués , plus  courts  que 
les  styles,  portés  sur  un  pédoncule  court,  et  ter- 
minés par  un  plateau  orbiculaire.  Ces  petits  corps 
ne  sont  évidemment  que  des  étamines  avortées. 
Calice  et  corolle  nuis.  Ovaire  cylindrique , gaélc. 
Un  style  aplati  d’un  côté,  et  dont  le  sommet  est 
un  peu  recourbé  en  crochet.  L’ovaire  se  renfle 
ensuite  insensiblement , et  son  pédicule  s’allonge. 
Graine  en  massue , hérissée  de  soies , et  terminée 
en  pointe. 
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I.  Platane  d’Orient.  Plalanus  orientaîis. 

P.  foliis  quinquclobo-palmatis , basi  ciineatis  ; LaciniU 
lanceolatU,  sinuatis;  stipiilis  subintegerrimisWiLD.  Spec.^, 
p.  473-  *“  Glus.  Hist.  9.  le,  — Duham.  Arb.  2 , t.  55. 

Asie,  France.  A. 

— à feuilles  Érable.  — acerifolia. 

2.  Platane  d’Occidenl.  Platanus  occidentalis, 

P.  foliis  quinquangularibus,  obsolète  lobatis,  dentalis, 
basi  cuDcatis , subtus  pubesceutibus  Witn.  Spec.  4,  p.  4;4- 
•—  Gatesby.  Car.  i , t.  56.* — Dcuam.  Arb.  2 , t.  55.  Amér. 
sept.  A. 

Les  Platanes  se  perpétuent  de  graines , de  dra- 
geons et  de  bdutures;  ils  aiment  les  terreins  frais 
et  humides  qui  ont  beaucoup  de  fond , et  ils  sup-, 
portent  le  froid  de  nos  hivers.  Gîs  arbres  ont  uu 
superbe  feuillage  et  un  port  majestueux.  Leur 
tronc,  qui  est  droit,  uni  et  bien  proportionné  dans  ^ 

sa  longueur,  acquiert  quelquefois  une  grosseur 
prodigieuse,  et  se  partage  en  uu  grand  nombre 
de  branches  qui  présentent  dans  leur  ensemble 
une  tète  très-vaste,  d’une  forme  régulière  et  ar- 
rondie. 

Lorsque  les  Platanes  sont  parés  de  feuilles , ils  - 
donnent  beaucoup  d'ombre.  L’écorce , qui  est 
lisse , d’une  couleur  grisâtre  souvent  nuancée  de 
jaïuic , s’exfolie,  et  tombe  par  plaques  tous  les  ans 
pendant  l’été.  D’après  les  expériences  de  Fouge- 

II.  ' 35 

m 
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roux  de  Bondaroy,  on  peut  l’employer  au  tan- 
u.igc  , quoiqu’elle  soit  d’une  qualité  bien  infé- 
rieure à celle'  de  Clièiie. 

Les  Platanes  sont  monoïques;  ils  lleurissent  au 
printemps,  et  leurs  fruits  mûrissent  en  automue. 
Les  (leurs  sont  pendantes  et  réunies  en  globules 
sessiles  et  distincts  le  long  d’un  (ilet  qui  naît  de 
l’extrémité  des  branches. 

Le  Ixiis  de  Platane  n’est  pas  très-dur,  mais  son 
tissu  est  lin , et  il  est  .agrcaldement  marbré  d’une 
miillitude  de  petites  veines  en  réseau.  On  en  fait 
de  fort  jolis  ouvrages  d’ébéuisterie.  Belon  assure 
que  de  son  temps  le  Platane  n’éloitpas  cultivé  en 
France,  quoiqu’il  fût  très-commun  en  Italie.  11  dit 
•que  les  habitons  du  mont  Athos  creusent  les 
troncs  des  gros  Platanes  pour  en  faire  des  barques 
d’une  seule  pièce  qui  coûtent  peu,  et  avec  les- 
quelles ils  voguent  sur  les  rivières  et  sur  la  mer. 

Les  Platanes , par  leur  grandeur  et  leur  beauté, 
sont  pi'opres  à la  décoration  des  jardins  et  des 
promenades  publiques.  Ou  peut  en  former  de 
très  belles  avenues,  et  les  planter  en  bordure  au- 
tour tles  grandes  pièces  d’eau.  Pline  dit  que  le 
Platane  d’Oricut  fut  apporté  d’Asie  dans  l’îlc  de 
Diomède,  potir  orner  le  tombeau  de  ce  guerrier; 
qu’il  fut  ensuite  transporté  eu  Sicile  et  en  Italie, 
vers  le  temps  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois; 
qu’il  passa  jusque  chez  les  Morins,  peuple  des 

^ » 
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Gaules,  et  que  Denis  l’ancien  en  lit  planter  à 
Regglo  autour  de  son  palais. 

Cet  arbre  ëtoit  très  en  honneur  chez  les  anciens* 
Ceux  que  l’on  avoit  plantés  à Athènes  près  de 
l’Académie , devinrent  célèbi-es  par  leur  grandeur 
elleur  beauté.  Pline  nous  a conservé  l’histoire  d’un 
fameux  Platane  de  Lycie  dont  le  tronc  avoit  été 
creusé  par  le  temps , et  dans  lequel  Liciiius  Mu- 
tianus,  consul  romain , passa  une  nuit  avec  dix- 
huit  personnes  de  sa  suite.  L’intérieur  de  celle 
grotte  avoit  environ  vingt-cinq  mètres  de  circon- 
fe'rence. 

Nunc  est  clara  in  Lycia  gelicli  fonds  soda 
amœnitate , idneri  apposita,  domicilii  modo  , 
cava  ocLoginta  atque  unius  pediim  specu  , nemo~ 
roso  vertice , etvasds  se  protegensramls,  arho~ 
rum  instar  J agros  longis  nhtinens  umbris  ; ac,  ne 
quid  desit  speluncœ  imagini , saxea  intus  cre- 
pidinis  corona  muscosos  complexa  pumices  ; 
tam  digna  miracido  ut  Lidnus  Mutianus , 1er 
coss,  et  nuper  provinciœ  ejus  legatus  , proden-^ 
dum  etiam  posteris  putarit,  epidalum  inlra  eam. 
se  cum  duodevicesinio  comité , large  ipsa  toros 
prcehentc  fronde , ah  omni  afflalu  securum  , op~ 
tantem  imbrium  per  folia  crépitas  , lætiorem 
quam  marmorum  nitore  , picturm  'varietate , 
laquearium  aura  , cubuisse  in  eadem.  Plin.  lih, 
12 , cap.  I. 
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Le  Platane  d’Amérique  diffère  peu  de  celui 
d’Orient.  Les  lobes  de  ses  feuilles  sont  moins  pro- 
fondément découpés.  C’est  aussi  un  très-grand  ar- 
bre qui  l'éussit  bien  dans  nos  climats,  et  qu’oa 
peut  faire  servir  aux  mêmes  usages  que  celui  du 
Levant. 
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CONIFÈRES.  CosiFERJE, 

• 

Les  Conifères,  ainsi  nommées  parce  que  leurs 
fruits  composés  d’ écailles  attachées  à un  axe  com- 
mun présentent  ordinairement  la  forme  d'un 
cône,  ont  beaucoup  d’aflinité  par  la  disposition  de 
leurs  fleurs  avec  les  Amentacées  auxquelles  Tour- 
uefort  les  avoit  réunies  ; mais  elles  en  diffèrent  par 
des  caractères  assez  tranches  pour  devoir  former 
un  ordre  séparé.  Cet  ordre , ou  famille,  renferme 
plusieurs  arbres  utiles,  dont  le  bois  est  employé 
daus  les  constructions , et  qui  fournissent  des  ré- 
sines fluides  et  concrètes  d’un  usage  universelle- 
ment répandu* 

Les  Conifères  ont  des  tiges  L'gneuses  et  proli- 
fères, des  feuilles  glabres,  éparses,  imbriquées, 
verlicillées  ou  en  faisceaux,  et  ordinairement  per- 
sistantes. Des  fleurs  monoïques  ou  dioïques.  Les 
fleurs  mâles  sont  disposées  eu  chatons  écailleux  ; 
leurs  étamines,  distinctes  on  réunies,  en  nombre 
défini  ou  indéfini,  adhèrent  ou  aux  écailles,  ou 
bien  à un  calice  particulier.  Les  fleurs  femelles 
sont  solitaires , réunies  en  tète , ou  disposées  en  un 
cône  garni  d’écaillcs  entre  lesquelles  les  fleurs 
sont  ]ilacées.  Un , deux , ou  un  plus  grand  nombre 
d’ovaires  supères,  surmontés  chacun  d’un  style  ou 
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stigmate.  Ces  ovaires  de  viennentautanlde  capsules 
monospermes  y ou  de  graines  recouvertes  par  les 
écailles,  qui  sont  persistantes,  ligneuses  ou  char- 
nues. L’embryon  est  cylindrique , placé  au  centre 
d’un  périsperme  charnu.  Les  lohes  ou  feuilles  sé- 
minales, sont  simples , ou  découpés  profondément, 
ce  qui  a fait  croire  qu’ils  étoient  polycotylédons. 

ÉPHÉDRA.  Ephedra. 

I 

Fleurs  dioïques.  Fl.  males  réunies  en  petits 
chatons.  Calice  biûde,  très-petit.  Cinq  à sept  éta- 
mines plus  longues  que  le  calice  ; filets  réunis  eu 
un  cylindre.  Anthères  à une  loge,  placées  au  som- 
met du  cylindre.  Fl.  fem.  Chatons  à deux  Heurs, 
formés  de  quatre  à cinq  écailles  persistantes,  uv- 
céolées , droites , tronquées , enveloppées  les  unes 
dans  les  autres  ; les  extérieures  graduel  lement  plus 
petites  : ces  écailles  se  soudent,  se  renflent  et 
deviennent  une  baie.  Corolle  nulle.  Deux  ovaires 
supères.  Un  style.  Deux  graines  oblongues,  con- 
vexes d’un  côté  , aplaties  de  l’autre. 

t 

I.  Efhédra  à deux  épis.  Ephedra  distachya. 

E.  vaginis  articulorum  biclentatis,  oLtusis;  ameotis  binis 
t>’rnisve  opposilis,  pedunculalis  j pedunculis  amcnlo  brt- 
viiiribus  Wit,n.  Spcc,  4,  p.  858.  — Barrel.  U'jSi. — 
Camcr,  Mort,  t.  46,  France.  Z>. 
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2.^  Ephédra  à un  cjju  Ephcâra  monostachya. 

£.  raginis  arliculorum  biilcntatis,  oblusis  ; nnientU  soli- 
tariis , sparsis  oppositisve  ; pcdunculis  amento  longinribus 
Wn,D.  Spec.  4 I P-  859.  — Pallas.  Ross,  a,  t.  83.  Si- 
bérie. D. 

3.  l'^nÉDRA  élevé.  Ephedra  alüssinia. 

E.  caule  frudcoso  ; ramulis  divaricatis , numcrosissimis , 
sarracntosis  , scandentibus  ; amcutis  fœmineis  solitariis  , 
pediccllalis  Desf.  yiU.  a,  p.  3^1  , t.  a53.  Barbarie.  C. 

t 

Les  Ephédra , qu’on  nomme  aussi  Raisius  de 
mer,  sont  remarquables  par  leurs  rameaux  nom- 
breux, touffus,  toujours  verts,  degaruis  de  feuilles, 
et  composés  de  pièees  articulées  comme  les  Pi  èles. 
Ils ileurissent  au  printemps;  leurs  llourssout  pe- 
tites, jaunes,  très-nombreuses,  cl  leurs  baies 
prenuent  une  couleur  rouge  en  mûrissant,  ün 
peut  les  planter  dans  les  bosquets  d’hiver.  La  troi- 
sième espèce  croît  daus  les  plaines  et  sur  les  mon- 
tagnes de  Tunis  et  d’Alger,  d’oû  je  l’ai  apportée 
en  France  en  178G.  Elle  monte  sur  les  buissous, 
sur  les  Icntisques  et  autres  arbres  qui  n’ont  pas 
une  grande  élévation.  Elle  résiste  aux  hivers  de 
|ios  climats  lorsqu’on  l’abrite  des  vents  du  nord. 
Cet  arbrisseau , qui  est  extrêmement  touffu,  dont 
les  rameaux  sont  grêles,  longs  et  jiendaus,  a un 
aspect  très-singulier , et  je  crois  qu’on  pourroit  eu 
tirer  un  parti  avantageux  dans  les  jardins  angiais. 
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Les  Epbédra  aiment  les  terres  légères,  sèches 
et  sablonneuses.  On  les  élève  de  graines,  de  di-a- 
geous  et  de  boutures. 

CASUARINA.  Casuarina. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques.  Fl.  males  en 
chatons  grêles  et  écailleux.  Une  fleur  sous  chaque 
écaille.  Calice  à deux  ou  quatre  valves.  Corolle 
nulle.  Une  étamine.  Fl.  fem.  réunies  en  globules 
sphériques  ou  ovales.  Calice  bivalve.  Un  style. 
Deux  stigmates.  Chaque  calice  persiste , se  durcit 
et  devient  une  capsule  mouosperme  à deux  val- 
ves. Graines  ailées. 

1.  Casoarina  à feuilles  de  Prêle.  Casuarina 
equiselifolia. 

C.  Tuonoica  -,  ramellis  flaccidis  , teretibus  ; strobiloriim 
squaiuis  inerniibus  , villosis  ; vaginis  masculis  seplem- 
partitis,  ciliatis.  Hort.  Kew.  3 , p.  3ao.  Inde.  Or.  Ji. 

2.  Casuarina  tuberculeux.  Casuarina  torulosa. 

C.  dioica , ramellis  flaccidis  ; strobilomm  sqnamis  villosis, 
tuberculis  exasparatis  ; vaginis  masculis  quadrifidis.  Hort. 
Kew.  5,  p.  3ao.  N.-Holl.  Or.  C. 

3.  Casuarina  à deux  styles.  Casuarina  distyltA 

C.  dioica;  ramulis  ercclis;  strobilomm  squamis  ciliatis; 
vaginis  septem.fidis  ; ovanis  dislylis  ; frnctibus  ovatis  Vent. 
Hort.  Cels.  6a.  le.  — C.  slricla.  Hort.  Kew.  3,  p.  5ao. 
N.-Uoll.  Or.  C. 
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Les  Casuarina , au  rapport  de  M.  de  la  Bi)Iar> 
dière , ne  s'élèvent  guère  au-delà  de  six.  à huit 
mètres , et  le  tronc  n’a  pas  plus  de  trois  à quatre 
décimètres  d’épaisseur.  Ils  n’ont  point  de  feuilles; 
leurs  rameaux , grêles , verts  , pendans , nom- 
breux, rapprochés  et  composés  de  pièces  arti- 
culées , *comme  ceux  des  Ephédra  , leur  don- 
nent un  aspect  remarquable  et  pittoresque  : on 
pourrolt  les  faire  servir  avec  beaucoup  d’avan- 
tage à la  décoration  des  parcs  et  des  jardins. 
Leur  bois  est  dur,  liant,  très-compacte  et  d'une 
grande  force  ; les  Sauvages  en  font  des  mas- 
sues, des  casse-têtes  , des  lances,  des  manches 
d’outils  et  divers  autres  ouvrages.  Le  Muséum 
d’Histoire  Naturelle  a reçu  des  troncs  de  Casua- 
rina apportés  de  la  Nouvelle-Hollande , dont  le 
bois  coupé  sur  la  maille  est  élégamment  marbré 
de  taches  d’un  rouge  vif , et  je  suis  persiradé 
qu’on  en  feroit  de  très-beaux  ouvrages  d’ébénis- 
terie. 

M.  de  la  Billardière  dit  que  les  Casuarina  vien- 
nent le  long  des  bords  de  la  mer,  dans  les  lieux 
un  peu  élevés  et  secs.  Les  espèces  originaires  de 
la  Nouvelle- Hollande  pourroieut  se  cultiver  en 
pleine  terre  dans  le  Midi  : à Çaris,  ou  les  abrite 
dans  la  serre  tempérée  pendant  l’hiver.  Ces  arbres 
se  plaisent  dans  un  sol  léger  : ou  les  multiplie  de 
boutures  et  de  marcottes. 
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I F.  Taxas. 

Fleurs  dloïques.  Fl.  males.  Calice  composé 
d’ëcailles  concaves  , ovbiculaires  , imbriquées. 
Corolle  nulle.  Filets  des  étamines  réunis  en  un 
<^lindre  terminé  par  cinq  à huit  anthères  à une 
loge , s’ouvrant  en-dessous,  disposées  cjrculaire-  ^ 
meut  en  forme  de  bouclier.  Fl.  fem.  Calice  comme 
dans  le  male,  ^cailles  plus  petites  , persistantes. 
Ovaire  ovoïde , percé  au  sommet , un  peu  plus 
long  que  le  calice.  Style  nul.  Baie  sphérique, 
mouosperme  avec  un  enfoncement  en  forme 
d’ombilic  dans  lequel  la  graine  est  logée. 

If  commun.  Taxas  baccala. 

T.  folils  linearibus,  distichis,  planis;  receplaculis  mas> 
culis  globosis  WiLD.  Spec.  4 , p.  856.  — Dubam.  Arb.  Ed. 
Nov.  I , t.  ig.  Alpes.  A. 

L’If  croît  naturellement  en  France,  en  Suisse, 
en  Italie , en  Allemagne  et  en  Canada  ; il  se  plaît 
sur  les  montagnes , et  quoiqu'il  vienne  dans 
presque  tous  les  terreins , il  réussit  mieux  dans 
ceux  qui  sont  fertiles,  ombragés  et  un  peu  hu- 
mides. Son  accroissement  est  très-lent  et  sa  durée 
est  de  plusieurs  ^cles.  Il  ne  s’élève  guère  au- 
dessus  de  quinze  à dix- huit  mètres  ; mais  le  tronc 
acquiert  quelquefois  urte  grosseur  prodigieuse. 
L'If  est  dioïqu(3  ; il  fleurit  au  commencement  du 
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prinlemps , et  ses  fruits  mûrissent  en  automne. 
Cet  arbre  est  remarquable  par  son  écorce , qui 
s’exfolie  comme  celle  du  Platane  ; par  sa  ver- 
dure sombre  et  perpétuelle  ; par  ses  rameaux 
nombreux  qui  donnent  beaucoup  d’ombre;  par 
ses  feuilles  linéaires,  rangées  comme  ks  dents 
d’un  peigne,  le  long  des  rameaux  ; enfin  par  scs 
baies  rouges , qui  ont  un  enfoncement  au  sommet 
dans  lequel  la  graine  est  logée. 

L’If  se  multiplie  de  marcottes,  de  boutures,  et 
de  graines  qu’il  faut  semer  à l'ombre  dans  une 
terre  bien  divisée , que  l’on  a soin  d’arroser  de 
temps  en  temps  lorsque  la  saison  est  sèche. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  ans , les  jeunes  Ifs  peu- 
vent être  mis  en  pépinière,  et  on  choisit  ordi- 
nairement idiprintemps  pour  les  transplanter. 

L’If  souffre  le  ciseau  , et  prend  toutes  les  for- 
mes qu’on  veut  lui  donner.  Autrefois  il  étolt  très- 
commun  dans  les  jardins  d’oû  on  l'a  prcsqu’en- 
tièrement  banni  de  nos  jours  ; il  mérite  cependant 
d’être  cultivé  dans  les  bosquets  d’hiver , et  dans 
les  jardins  anglais. 

Le  bols  d’If  est  "dur,  compacte,  pesant,  d’un 
grain  très-serré  ; sa  couleur  est  rousse  ou  rouge;i- 
tre , et  quelquefois  il  offre  ces  deux  teintes.  Il 
prend  un  beau  poli;  on  eu  fait  des  tables,  des 
meubles,  des  dents  de  roue,  des  jambages  de 
porte,  des  essieux,  des  vases,  des  ouvrages  do 
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tour  et  d’él)énlsterie.  11  est  sujet  à se  déjeler  ; 
mais  ou  l’emploie  commuqëment  en  placage.  11 
prend  l>ieu  le  noir,  et  l'essemble  alors  à l’ébène  ; 
enfin  les  jeunes  branches  servent  à faire  des  liens. 

Les  anciens  regardoient  l’If  comme  un  arbre 
vénénevY.  Quod  si  jumenta  folia  comederint 
morinntur , dit  Théophraste , lib.  3.  Lethale  bac- 
cis , in  Hispanid prœcipue  'venemim  inest.  f^asa 
etiani  -viatoria  ex  ed  vinis  in  Galliâ  facta  mor- 
tifera fuisse  compertuin  est , et  esse  in  Arcadiâ 
tam  præsentis  'veneni , ut  qui  sub  eâ  obdor- 
Tfiiant  cibumve  copiant,  moriantur.  Sunt  qui  et 
taxica  ht  ne  appellata  dicantvenena , quæ  nunc 
toxica  dicinius  quibus  sagittœ  dnguntur.  Plin. 
lib.  i6,  cap.  lo.  11  ne  faut  pas  cependant  ajouter 
foi  à tout  ce  que  dit  Pline  des  effets  Aiisibles  de  l’If. 
J’ai  souvent  vu  des  enfans  eu  manger  des  baies 
en  grande  quantité  sans  en  être  incommodés.  Le 
même  fait  est  attesté  par  Lobel  et  |)ar  Gérard.  On 
peut  aussi  se  reposer  et  dormir  sous  son  ombre 
sans  inconvénient  ; mais  il  est  certain  que  les 
feuilles  et  les  jeunes  branches  sont  vénéneuses 
et  font  mourir  les  animaux, 'qui  ne  les  mangent 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  et  lorsqu’ils 
y sont  forcés  par  la  faim.  J’ai  vu  des  poules  et  des 
moulons  mourir  en  peu  de  temps  pour  en  avoir 
mangé.  L’expérience  en  a été  faite  et  réj>étée  plu- 
sieurs fuis  au  Jardin  des  Plantes  par  Daubentou. 
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PODOCARPÜS.  Podocarpus. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  en  chaton.  Eta- 
mines courtes , terminées  par  une  pointe.  Anthè- 
res à deux  loges  attachées  de  chaque  côté  du  filet. 
Un  seul  ovaire.  Un  stigmate.  Une  noix  à une 
seule  loge,  sans  valves,  eâfoncée  jusqu’à  moitié 
dans  le  réceptacle. 

PoDOCARPüs  d^  Cap.  Podocarpus  elongata. 

Taxas  elongata;  foliis  iinrari-lanceolatis ; receplaculis 
masculis  filiformi-cjlindraceis  , amentiformibus  ; anllieris 
numerosisslmis  spiraliter  coUocatis.  Hort.  Kew,  3 , p.  4>5. 
Cap.  Or.  M. 

Cet  arbre  ne  paroît  pas  s’élever  à une  grande 
hauteur,  si  l’on  en  juge  d’après  les  individus  que 
l’on  cultive  dans  le  jardin  du  Muséum  d’Histefire 
r^aturelle  depuis  plusieurs  années  : les  plus  granc^s 
n’ont  guère  que  trois  ou  quatre  mètres.  Le  Podo- 
carpus est  remarquable  par  ses  rameaux  inclinés, 

I par  ses  feuilles  étroites , persistantes,  alternes, 
lisses,  lancéolées,  entières,  dures  et  portées  sur 
des  pétioles  très-courts.  On  le  propage  de  dra- 
geons, de  marcottes,  de  boutures,  et  on  l’abrite 
l’hiver  dans  la  serre  tempérée.  Il  fleurit  en  été; 
mais  rarement  dans  nos  climats.  M.  Aiton  dit  qu'il 
fut  introduit  en  Angleterre  eni774,^’oü  il  a 
été  envoyé  en  France. 
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GEPiÉ\  RIER.  Jnniperus. 


Fleurs  monoïques  ou  dioïques.Fi..  males  dispo- 
sées en  petits  chatons  ovoïdes  ou  arrondis.  Ecail- 
les membraneuses  jiortées  sur  un  pédicelle , élar- 
gies au  sommet  en  forme  de  bouclier.  Trois  ou 
quatre  anthères  à une  Toge , sessiles  sous  chaque 
écaille.  Fl.  fem.  Ecailles  épaisses,  pointues,  dis- 
posées sur  quatre  rangs.  Un  ovaire  sous  chacune 
surmonté  d’un  petit  stigmate.  (îes  écailles  crois- 
sent, deviennent  charnues,  se  soudent  ensemble, 
et  forment  une  baie  arrondie , dont  la  surface  est 
parsemée  d’éminences  irrégulières  plus  ou  moins 
saillantes.  Celte  baie  renferme  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  noyaux  osseux  à une  loge. 


I.  Genévrier  commun,  Junipems  communis. 

J.  foliis  ternis  , palcnlilnis,  mucronalis,  bacca  longiort- 
Lus  l.iN.  S/jec.  i4/0.  France.  C. 


2.  Genévrier  Cade.  Junipems  Oxyceârus. 

J.  foliis  teraatis , patenlibus  , mncronatis , bacca  brevîo- 
ribus  Lix.  Spe.c,  1470.  — Osycedrus  Clits.  Hist.  3g.  le.  — - 
Dcuam.  Arù,  I , t.  ia8.  France  merid.  C. 

3.  Genévrier  à gros  fruit.  Junipems  ârupacea, 

J.  fuliis  tgrnis,  patentibus,  acutis,  drupa  Iriplo-brevio- 
ril)us;  nue»;  trilocularl  Billaiid.  le.  pl.  Syr.  Dec.  3 , p.  i4  , 
t.  b.  — llabliul  friiclus  Glus.  Hùt.  07.  le.  Syrie.  Or.  B, 
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4.  Genévrier  des  Bermudes.  Junipems  bermu- 

diana. 

J.  foliis  inferioribus  ternis;  superloribus  blnis,  decur- 
rentibus  , subulatis  , patulis,  acutis  Lin.  Spec.  1471.  — 
J.  bermudiana  Uebm.  Hort.  JLugdb.  547.  le.  Bermudes. 
Or.  B. 

5.  Ge.névrier  de  Virginie.  Junipems  •virgi~ 

niana. 

J.  foliis  ternis,  basi  adnalis;  junioribus  imbricatis;  se- 
nioribus  patulis  Lin.  Spec.  Virginie.  .A.  ' 

6.  Genévrier  de  Phénicie.  Junipems  piiœnicea, 

J.  foliis  ternis  , obliteratis  , imbricatis  , obtusis  Lin. 
Spec.  147  *.  — J-  major  Dioscoridis.  Glus.  Hist.  58.  le.  — 
Dvham.  Arb.  1 , t.  52.  France  mérid.  B. 

7.  Genévrier  Sabine,  Junipems  Sabina. 

J.  foliis  oppositis,  obtusis,  roedio  glandulosis,  quadri- 
fariani  imbricatis , tenellis  acutis  , oppositis  ; caulc  frutl- 
coso  WiLo.  Spec.  4,  p.  85a.  — Duuam.  Arb.  a,  t.  i3a. 
France.  C. 

8.  Genévrier  d’Espagne.  Junipems  Ûiurifeni. 

J.  foliis  quadrifariam  imbricatis , acutis  Lin.  Spec.  1471. 
— J.  bispanica  Lamarcr.  Dict.  a , p.  6a6.  Espagne.  B. 

g.  Genévrier  du  Cap.  Junipems  capensis. 

J.  foliis  superioribus  ternis  , basi  adnatis,  acutis  , patulis  ; 
inferioribus  oppositis,  imbricatis,  minoribus  L.sm.uick. 
JAct.-i,  p. ûaü.  Cap.  Or.  C. 
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Les  Genévriers  sont  très-propres  è orner  les 
bosquets  d’hiver.  La  plupart  viennent  dans  les 
plus  mauvais  terreins , et  sous  ce  rapportais  mé- 
ritent l’attention  des  Cultivateurs.  On  les  mul- 
tiplie de  drageons,  de  boutures  . et  de  graines 
qui  ne  lèvent  que  la  seconde  année,  et  qu’il  faut 
semer  à l’ombre  et  au  frais  dans  du  terreau  mé- 
langé avec  du  sable.  Gels  avoit  reçu  d’Angleterre 
une  espèce  de  Genévrier  apportée  de  la  Chine 
qui  avoit  été  greffée  en  fente.  Leur  bois  est  tendre, 
léger,  odorant  et  d’une  longue  durée.  Il  répand 
en  brûlant  une  odeur  agréable.  On  brûle  les  baies 
du  Genévrier  commun  pour  purifier  l’air;  elles 
sont  stomachiques  et  entrent  dans  la  préparation 
de  plusieurs  sirops  et  liqueurs.  Les  Lapons  en 
boivent  la  décoction  comme, du  thé.  Mattbiole 
dit  que  'le  cbarlx>n  de  Genévrier  enflammé  et 
couvert  de  cendres  , conserve  le  feu  pendant 
long-temps.  Rai  assure  avoir  guéri  plusieurs  ma- 
lades attaqués  de  douleurs  néphrétiques  occasion- 
nées par  des  graviers,  en  leur  faisant  prendre  tous 
les  jours  une  décoction  de  baiesde  Genévrier  dans 
du  vin.  Le  bois  du  Genévrier  commun  est  rou- 
geâtre et  agréablement  veiné.  Son  grain  est  fin , et 
il  prend  un  beau  ]X)li  qui  s’avive  encore  avec  le 
temps.  On  en  fait  de  jolis  ouvrages  de  tour  et  de 
marqueterie.  Le  pied  cube  pèse  environ  vingt  ki- 
logrammes. 
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Le  Grenévrier  de  Virginie  ou  Cèdre  rouge , 
eiusi  nommé  à cause  de  la  couleur  de  son  bois» 
est  un  très^bel  arbre  d’ornement  que  l’on  cultive 
dans  les  jardins  et  les  bosquets.  Sa  forme  est  élé- 
gante et  pittoresque^  et  il  se  platt  dans  tous  les 
terreins , pour  peu  qu'ils  ne  soient  ni  humides  ni 
marécageux.  Ses  baies  sont  petites,  oblongues,  et 
lorsqu’elles  approchent  de  la  maturité,  elles  pren- 
nent une  couleur  bleuâtre.  Cet  arbre , au  rapport 
de  Kalm  et  autres  voyageurs,  parvient  à la  hau- 
teur des  plus  grands  Sapins.  En  Amérique,  on  en 
forme  des  clôtures  autour  des  habitations , on  en 
fait  des  latt es , de  la  volige , des  meii blés , des  boise- 
ries. 11  i-épand  une  odeur  agréable  qui  se  perd  avec 
le  temps,  et  le  cœur  offre  une  belle  couleur  rouge. 
Kalm  ditque  les  meilleurs  canots  d’une  seule  pièce 
sont  de  ce  bois,  qu’ils  peuvent  durer  vingt  ans, 
tandis  que  ceux  de  Chêne  blanc  en  durent  à peine 
six.  Le  Genévrier  de  Virginie  résiste  bien  à la 
rigueur  de  nos  hivers,  et  on  peut  le  planter  dans 
les  teiTeins  les  plus  arides,  même  dans  ceux  qui 
sont  crayeux  et  calcaires.  Son  bois  est  uni,  coloré, 
€t  d’une  très-longue  durée.  Varenne-Fenille  rap- 
porte qu’un  habitant  du  Connecticut,  très-digne 
de  fui,  assura  à M.  de  Malesherbes  que  dans  l'o- 
rigine de  la  colonie,  les  maisons  furent  presque 
toutes  bâties  en  bois  de  Cèdre  rouge,  qu’on  en  fit 
des  poutres  assemblées  deux  à deux  et  exposées  â 
II.  36 
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l’air  sans  aucun  enduit  ; qu’au  lx>ut  d'un  siècle , 
la  surface  s’étant  altérée,  on  les  sonda;  que  la 
])ourriture  n’avoit  pénétré  que  de  quatre  milli- 
mètres d’épaisseur , et  que  la  surface  du  bois 
ajant  été  ralissée,  on  l’a  voit  trouvé  très-sain. 

L’accix)issement  du  Cèdre  de  Virginie  est  fort 
lent.  Kalm  a compté  cent  quati'e-vingt-lmit  cou- 
ches annuelles  sur  lïn  tronçon  de  treize  pouces 
d’épaisseur,  et  deux  cent-cinquante  sur  un  autre 
individu  de  dix-huit  jiouces.  Cependant  Varenne- 
Fenillc  rapporte  qu’un  Cèdre  de  Virginie,  planté 
chez  lui  depuis  vingt  ans. dans  un  mauvais  ter- 
rein  , avoit  vingt-un  pouces  de  contour  pi'ès  de  sa 
base.  L’accroissement  de  cet  individu  avoit  été  à 
peu  près  égal  à celui  du  Chêne  qui , d’après  les 
observations  de  Duhamel,  augmente  tous  les  ans 
d’environ  trois  lignes  d’épaisseur. 

Les  graines  de  Cèdre  de  Virginie  ne  lèvent  que 
la  seconde  année.  Si  l’on  vouloit  en  faire  des  semis 
en  grand , il  faudroit  employer  la  même  méthode 
que  ]X)ur  les  Pins  et  les  Sapins.  Si  on  se  boruoit  à 
une  moindre  culture , on  |X)urroit  les  élever  en 
pépinière,  et  les  transplanter  à.  demeure  au  bout 
de  quatre  à cinq  ans.  La  culture  du  Cèdre  de 
Virginie  mérite  d’être  encouragée.  Cet  arbre  |>eut 
servir  à fertiliser  de  terreins  arides,  incultes  et 
abandonnés. 

Le  Cade  a quelquefois  six  à huit  mètres  d’élé- 


Digitized  by  mgU' 


COKIfiRHS.  563 

talion , et  on  en  volt  dont  le  tronc  est  de  la  gros* 
seur  du  corps  d’^m  homme.  Il  vient  dans  les  ter- 
reins  montucuv  , arides  et  incultes.  Ses  feuilles 
sont  ternëes,  dures , piquantes , mais  plus  lon- 
gues, plus  larges,  plus  blanches  en  dessous,  et 
moins  rapprochées  que  celles  du  Genévrier  com- 
mun , dont  il  diffère  surtout  par  ses  baies  rousses 
qui  sont  de  la  grosseur  d’une  prunelle  sauvage. 
Celte  espèce  est  sensible  au  froid , et  il  faut  l’abri- 
ter pendant  l'hiver.  On  retire  de  son  bois  une  huile 
empyreumalique  employée  dans  la  médecine  vé- 
térinaire, et  qui,  mêlée  avec  une  égale  quantité 
d’huile  d’olive,  est  très-lx)nne  pour  guérir  la  galle 
des  moutons. 

Le  Genévrier  de  Phénicie  ne  croît  guère  au* 
delà  de  trois  à quatre  mètres.  Il  a une  forme  pyra- 
midale, des  branches  nombreuses  et  touffues , et 
ses  rameaux  sont  couverts  de  feuilles  très-petites 
et  très- serrées  ÿ qui  ressemblent  beaucoup  à celles 
du  Cyprès.  Ses  baies  sont  rondes,  de  là  grosseur 
d’un  pois,  et  elles  prennent  en  mûrissant  une  cou-^ 
leur  rousse.  Cette  espèce  résiste  à nos  hivers, 
quoique  originaire  de  pays  beaucoup  plus  chauds 
que  le  nôtre.  Son  bois  est  dnr,  noueux , et  il  peut 
être  employé  comme  celui  du  Genévrier  corn-  ' 
mun. 

Les  Sabines  sont  très-jolies;  elles  poussent  uti 
grand  nombre  de  rameaux  grêles,  couverts  de 
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petites  feuilles  vertes  et  imbriquées.  Leurs  bai^ 
sout  roiules  et  bleuâtres.  Les  Sabiu^s  se  plaiseut  le 
long  des  murs  et  dans  les  fentes  des  rqpbcrs.  Elle» 
ont  une  odeur  désagréable,  et  sont  fortement  diu- 
rétiques et  emménagogues.  Ou  croit  communé- 
ment que  prises  en  décoction,  à une  dose  un  peu 
forte,  elles  peuvent  produire  l'avortement.  Les 
feuilles  pulvérisées  servent  à nettoyer  les  ulcères. 

Le  Genévrier  d’Espagne  est  un  arbre  de  huit  à 
di\  mètres,  dont  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles 
aiguës  disposées  sur  quatre  rangs.  Ses  baies,  plus 
grosses  que  celles  du  Genévrier  commun , pren- 
nent une  couleur  bleue  foncée  à l’époque  de  la 
maturité. Cette  espèce,  qui  n!cst  pas  encore  très- 
commune  dans  nos  jardins,  résiste  aussi  à nos 
hivers.  M.  de  Lamarck  l’a  réunie  avec  le  J.  thu- 
rijera  L.,  dénomination  impropre,  parce  que  ce 
n’est  point  cet  arbre  qui  produit  l'encens.  . 

Le  Gen^ricr  des  Bermudes,  suivant  Michaux 
fils,  s’élève  à la  hauteur  de  douze  à quiuze  mètres, 
et  le  tronc  a environ  trois  décimètres  d’épaisseur.- 
11  pousse  un  grand  nombre  de  rameaux  redressés 
et  rapprochés  de  la  tige.  Les  feuilles  sont  imbri- 
quées , aiguës , verticillées,  trois  à trois , ou  quatre 
à quatre,  d’une  couleur  glauque  en  dessus , et  elles 
deviennent  plus  courtes  à mesure  que  l’arbre 
avance  en  âge.  Les  baies  en  mûrissant  se  colo- 
rent d’un  rouge  de  pourpre.  L’hiver  on  le  tient 
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dans  l’orilngcrie.  Son  bois  est  léger , tendre  , rous- 
s;*itre,  d’un  grain  (in,  et  il  prend  un  beau  poli.  On  en 
^'aisoit  autrefois  des  boiseries  et  des  meubles;  mais 
comme  il  aune  odeur  forte,  ou  en  a presque  aban- 
donne l’usage.  Les  Bermudieus  en  construisent  des 
bateaux  dont  la  marche  est  très-rapide,  et  qui  sont 
d’une  longue  durée.  C’est  aussi  avec  ce  même 
bois  que  l’on  fait  les  enveloppes  des  crayons  de 
mine  de  plomb.  Michaux  dit  que  cet  arbre  est  la 
principale  richesse  des  habitans  des  Bermudes,  et 
que  chaque  individu  sur  pied  vaut  une  guinée. 

Le  Genévrier  du  Cap  est  très-rameux.  Les  feuil- 
les tlu  sommet  des  branches  sont  lernées,  linéaires, 
aiguës,  vertes  en  dessous, d’une  couleur  glauque 
en  dessus,  lâches  et  longues  de  six  ou  sept  milli- 
mètres. Cette  es[>cce  est  rare  et  peu  connue  : on 
l’abrite  dans  l’orangerie  en  hiver. 

Celui  à gros  fruit,  décrit  par  M.  la  Billardière 
dans  ses  Décades  de  plantes  de  Syrie,  a des  feuilles 
piquantes, roides, épaisses  et  leruées.  Ses  baies  sont 
oblongues,  d’une  couleur  bleue,  irrégulièrement 
sillonnées , et  de  la  grosseur  du  |X)uce.  11  paroit 
bieiiquec’esl  le  même  quecelui  que  Beloua  nommé 
Junipenis  major.  Ce  voyageur  dit  que  cet  arbre 
croît  sur  lé  mont  Taurus,  qu’il  est  de  la  grandeur 
du  Cyjn’ès,  que  son  fruit  est  de  la  grosseur  d’une 
jVoix  de  INoyer,  et  que  les  habitans  de  celte  mon- 
tagne le  mangent.  Le  meme  fruit  est  gravé  dans 
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l’ouvrage  de  l'Ecluse:  il  l’avoit  reçu  d’Orient,et 
il  lui  a conservé  le  nom  de  Habhel,  sous  lequel  il 
est  connu  dans  ces  contrées.  Cette  espèce  est  trèsj^ 
rare  dans  les  jardins  d’Europe , et  je  ne  l’ai  vue  eu 
France  que  dans  celui  de  Gels. 

CYPRÈS.  Cupressus. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males.  Chatons  oblongs , 
garnis  d’écailles  membraneuses,  imbriquées,  en 
forme  de  bouclier.  Anthères  sessiles  sous  chaque 
écaille.  Fl.  fem.  réunies  en  globules.  Écailles  per* 
sistantes,  ligneuses,  en  bouclier,  portées  sur  ua 
pédicclle.  Plusieurs  ovaires,  surmontés  chacun 
d’un  stigmate  , placés  autour  du  pédicelle  de 
chaque  écaille  : ils  deviennent  autant  de  noix  mo« 
nuspermes,  sans  valves, à une  seule  loge. 

I.  Cyprès  pyramidal.  Cupressus  sempervirens, 

C.  ramulis  quadrangulû  ; foliis  quadrifariam  imbricatis  , 
obtusis , adpressU , convexis  ; slrobiiU  globosis  ; squamis 
muticis } ramis  striclis  Wild.  Spec.  4,  p.  5i  i.  — Duhx». 

I , t.8i.  Nov.  5,  t.  i.  France,  mérid.  ^4. 

— èia/é.  —■  borizoulalis, 

2.  Cyprès  de  Portugal.  Cupressus  pendula. 

■ * 

C.  foliia  imbricatis  , glandulosis  ; frondibus  quadran* 

gulis,  gtaucis  ; ramis  dependenlibus  l’Uêr.  Stirp.  i5, 
t.  8.  — Cupressus  lusitaoica  Wixn.  Spec.  4,  p.  5ii,  Por- 
tugal. Or.  ÿ. 
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3.  Cyprès  chauve.  Cupressus  disdcha. 

C.  foliû  distichis,  patentibus,  (deciduLs)  Lin.  Spec.  1433. 
— CiTESBT.  Car,  1 , t.  1 1 . CoMM.  Hort.  i , t.  5g.  Ma- 

rjland.  A. 

4.  Cyprès  à feuilles  de  Thuia.  Cupressus 
thyoides. 

C.  ramulis  compressis  ; foliis  quadrifariam  imbricalis , 
ovatis,  basi  tuberculatis  Wild.  Spec.  4,  p.  5ia.  — Duhav. 
Ari>.  Ed.  Nov.  3 , t.  2.  Amer,  sept.  A.  «n 

5.  Cyprès  à feuilles  de  Genévrier.  Cupressus 
junipçroides. 

C.  foliis  oppositis , decussatis  , snbulatis  , patulis  Lin. 
Spec.  142a.  Cap.  Or.  B. 

Le  Cyprès  pyramidal  s’élève  à la  hauteur  de 
quinze  à dix-huit  mètres  ; ses  rameaux  serrés  et 
touffus,  sa  foi'qie  élancée,  sa  verdure  sombre 
lui  donnent  un  a^ct  triste  ; et  c'est  sans  doute 
pour  cela  que  les  anciens  l’avoient  consacré 
aux  funérailles  et. aux  dieux  infernaux  : Diti 
sacra , ideoque  funebri  signa  ad  dorru>s  po- 
sita.  Plin.  lib.  i6,  cap.  33.  On  plante  le  Cyprès 
autour  des  ruines,  des  tombeaux  et  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  veut  produire,  des  scènes  mélanco- 
liques et  réveiller  des  idées  funèbres.  Les  anciens 
eu  distinguoieut  deux,  l’un  mâle,  l’autre  femelle. 
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Le  premier  avoit  les  rameaux  ouverts , ceux  du 
second  éloicnt  redressés  et  rapprochés  en  pyra- 
mide; leur  bois  éloit  très-recherché  et  se  vendoit 
fort  cher.  Au  rapport  de  Pline , les  planlalions  de 
Cyprès  ëloient  d’un  tel  produit,  qu’on  les  appe- 
loit  la  dot  de  la  jeune  fille.  Le  cyprès  pyramidal 
est  originaire  de  l’îlede  Crête;  j’en  ai  vu  de  très- 
beaux  sur  les  montagnes  de  l’Atlas  et  dans  quel- 
ques jardins  des  environs  d’Alger.  Cet  arbre  se 
plaît  dans  les  terreins  graveleux;  il  craint  l’hu- 
midité et  le  froid  rigoureux  des  hivei*s. 

Les  graines  du  Cyprès  pyi’amidal  produisent 
souveut  des  individus  dont  les  hrauches  sont  éta- 
lées ; il  paroît  néanmoins  certain  , d’après  le  té- 
moignage des  auteurs  anciens , de  Miller  parmi 
les  modernes,  qu’il  en  existe  deux  espèces  dis- 
tinctes , dont  l’uue  a les  rameaux  constamment 
écartés  de  la  tige.  Miller  assure  que  ce  dernier , 
qui  ne  nous  esl  pas  encore  bien  connu  , est  beau- 
coup moins  sensible  au  froid  que  l’autre , et  qu’il 
réussit  parfaitement  en  Angleterre. 

Le  Cyprès  ])yramidal  est  assez  commun  dans 
plusieurs  de  nos  départemens  du  Midi , et  il 
pourroit y être  très-utile;  mais  dans  le  nord  de  la 
France,on  n’en  retirera  jamaisde  gi’andsavantages, 
parce  qu’ily  est  souv(yilendommagé  par  lesgelées. 
Son  bois  est  dur,  odorant,  d'un  grain  lin,  homo-' 
gène  et  d’une  belle  couleur  rousse.  Pline  dit  qu’iîj 
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est  d’une  très-longue  durée , et  que  sa  couleur  ne 
s’allère  jamais  : C 'uriern  vetuslatemque  non  sentit 
Cuf/ressi/s..,,  MatcrUe  nitor maxime  'valet  œter- 
nus.  Plin.  Ub.  i6,  cap.  40.  Il  parle  d^uue  statue 
de  bois  de  Cyprès  placée  à Rome  dans  la  cita- 
delle de  Jupiter,  qui  avoil  six  cent  soixante-un 
ans  : Nonne  simulacrnm  ciovis  in  arce  è Cu- 
pressn , durât  a condita  urbe  DC.  LXI  anno 
dicatum.  Pli  N.  ibid.  On  couservoit  autrefois  les 
ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  dans 
des  boites  de  Cypi  ès.  Ou  assure  que  les  portes  de 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome  etoient  faites  de 
ce  bois,  et  qu'elles  avoient  duré  depuis  Constantiu 
jusqu'au  temps  d’Eugène  IV , esfiace  de  prèfe  de 
douze  cents  ans.  Ou  en  fait  des  tables , de»-tuyauK 
d’orgue  , des  instrumens  de  musique.  Les  fruits, 
connus  sous  le  nom  de  Noix  de  Cyprès  , sontem-  « 
ployés  en  médecine  comme  astringens,  et  Pliuc 
assure  quelles  feuilles,  broyées  et  mêlées  avec 
des  graines  , les  préservent  de  la  piqûre  des 
vers.  . • ' 

Les  Cyprès  se  multiplient  de  semences,  de  mar- 
cottes et  même  de  boutures  ; maisla  première  de  ces 
méi  hodes  est  préférée.  On  sème  les  graines  an  com- 
mencement du  printemps,  daus  des  caisses  ou  dans 
des  terrines  remplies  de  le^eau  mélangé  avec  du 
sable,  et  on  les  couvre  légèrement.  Il  faut  mettre 
jes  jeunes  plants  à l’ombre  et  les  préserver  desge- 
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lées.  Duhamel  dit  que  pour  avoir  de  bonne  graine, 
on  doit  cueillir  de  préférence , en  mars  ou  en  avril , 
les  fruits  dont  les  écailles  commencent  à s'ouvrir, 
et  les  mettre  dans  une  caisse  que  l'on  place  dans 
un  lieu  bien  sec;  alors  les  écailles  se  séparent  et 
les  graines  se  détachent  et  tombent  au  fond  de  la 
caisse;  celles-ci  sont  très-bonnes  à semer.  L'auteur 
que  je  viens  de  citer  assure  que  si  on  ouvre  les 
!Noix  pour  en  retirer  les  graines , il  est  rare  qu'elles 
lèvent. 

Le  Cyprès  chauve  a un  feuillage  fin,  léger  , 
élégant,  qui,commeceluiduMélèse,  se  renouvelle 
chaque  année  : c'est  un  des  plus  grands  arbres  de 
l'Aftiérique  septentrionale;  le  troue  a souvent 
huit  à dix  mètres  de  circonférence , sur  quinze  à 
vingt  de  longueur  depuis  la  base  jusqu'aux  bran- 
ches. Dupraz , dans  son  Histoire  de  la  Louisiane , 
dit  en  avoir  mesuré  dont  le  contour  étoit  de  douze 
brasses  ; il  parle  des  protubérances  ou  exostoses 
qui,  croissant  de  distance  en  distance  sur  les  raci- 
nes, s’élèvent  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre 
comme  des  bornes , et  que  les  habitans  creusent 
et  façonnent  pour  en  faire  des  ustensiles  de  mé- 
nage.'Lebois  de  Cyprès  chauve  est  doux , léger, 
uni , tendre , sans  gerçures  et  d'une  longue  durée  ; 
il  ne  se  contourne  poMit  et  on  le  travaille  avec  la 
plus  grande  facilité  ; on  en  fait  de  la  volige  et  on 
le  délûte  en  petites  planches  dont  ou  couvre  les 
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maisons  : l'ecorce  sert  aussi  à cet  usage.  Enfin  les 
Américains  font , avec  le  tronc , des  pirogues 
d’une  seule  pièce  qui  portent  jusqu’à  quatre 
milliers. 

Catesby  dit  que  les  exostoses  dont  je  viens 
de  parler  ont  un  mètre  et  plus  d’élévation  au- 
dessus  du  sol,  et  qu’on  en  avoit  mesuré  qui 
en  avoient  jusqu’à  trois  ; elles  n’ont  ni  feuilles  ni 
branches,  et  leur  bois  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celui  des  racines.  Cet  auteur  ajoute  que  le 
Cyprès  chauve  vient  dans  les  terreins  aquatiques, 
et  que  ses  racines  s(^t  quelquefois  couvertes  d’un 
à deux  mètres  d’eau  pendant  l’hiver  : il  est  très- 
commun  dans  les  marais  voisins  de  l’embouchure 
de  la  Dclaware.  Ceux  que  M.deMalesherbes  avoit 
plantés  dans  son  domaine  près  ^ Fontainebleau 
sont  dans  un  sollB>urbcux  où  ils  ont  poussé  avec 
vigueiir.Dans  l’es^iace  de  quinze  ans  ils  étoient  par- 
veniis^lahauteurdedixmèlresi  quoiqu’ils  fussent 
très-jeunes  et  ti'ès-petils  à l’époque  où  ils  furent 
plantés  ; quelques-uns  ont  déjà  des  protubérances 
sur  les  racines,  et  ou  en  conserve  une  dans  les  gale- 
nesduMuséumd’Hi8loireNaturelle,quia  étédou- 
néç  par  M.  de  Malesherbes  : elle  a environ  quatte 
décimètres  de  longueur.  J’ai  vu  d’assez  beaux  Cy- 
près chauves  au  Monceau  près  Pifhiviers;  ils  sont 
plantés  en  alignement  le  long  d’une  petite  rivière , 
et  leurs  radues  sont  baignées  d'eau  d’un  côté.  Le 
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Cyprès  chauve  réussit  assez  difOcilemcnt  dans  nos 
climats  : aussi  n y est-il  pas  encore  très-répandu. 
Il  seroit  fort  utile  de  le  multiplier  sur  le  sol  de  la 
France,  parce  qu’il  vient  dans  des  teri’eins  aban- 
donnés et  qu’on  pourroit  en  employer  le  bois  à un 
^rand  nombre  d’usages.  Les  graines  de  Cyprès 
chauve  nous  sont  apportées  de  la  Louisiane  et  des 
Etats-Unis  d’Amérique  : il  faut  les  semer  en  mars 
à une  exposition  ombragée , dans  du  terreau  de 
Bruyère  que  l’on  a soin  d’arroser  souvent  ; quel- 
quefois elles  ne  lèvent  que  la  seconde  année.  On 
garantit  les  jeunes  plants  du  s^eil  et  on  les  couvre 
pendant  l’hiver.  Le  Cyprès  chauve  se  multiplie 
aussi  de  marcottes,  et  il  repousse  du  pied  quand 
ou  le  coupe.  11  transsude  de  ses  fruits  une  subs- 
tance résineuse  ^s-odorante  qui  laisse , lorsqu’on 
la  frotte  sur  du  papier , une  co^ur  rousse  et  lui- 
sante : celte  substance  pourroit  peut-être  être  em- 
ployée comme  vernis.  , 

L’espèce  à feuilles  de  Thûia , connue  sous  le 
nom  de  Cèdre  blanc  est , suivant  Kalm  et  Marshal , 
un  arbre  d’une  grande  taille  qui  croît  dans  les 
teiTcins  humides  des  environs  de  Newjerscy  et 
autres  contrées  du  nord  de  l’Amérique.  Son  Ijjois 
est  blanc,  léger,  souple,  facile  à travailler  , et  il 
résiste  plus  long-temps  à l’humidité  que  le  Chêne. 
On  en  fait  de  la  volige,  des  planches,  des  pieux  , 
des  canots , des  seaux  à puiser  de  l’eau  ; on  eu 
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conslrutl  des  maisons , et  il  s’en  fait  un  grand  débit 
et  un  commerce  considérable  dans  le  nord  de 
l’Amérique:  il  brûle  lentement,  et  quand  le  feu 
vient  à y prendre,  on  l’éteint  facilement  avec  de 
l’eau.  Le  Cèdre  blanc  croit  avec  beaucoup  de 
lenteur.  Kalm  dit  avoir  compté  cent  huit  coticbes 
sur  le  tronc  d’un  individu  de  dix-huit  jx)uces  de 
diamètre,  et  cent  quarante -deux  couches  sur 
celui  d’un  second  qui  n’avoit  que  deux  pieds  d’é- 
paisseur. Le  même  auteur  ajoute  que  les  tiges  des 
jeunes  Cèdresparvenues  à grosseur  de  taillis,  sont 
très-llexibles  et  qu’on  eu  fait  des  cercles  de  ton- 
neaux. ^ 

Il  seroit  d’autant  plus  utile  de  multiplier  cet 
arbre  en  France , qu’il  vient  dans  des  terreins 
marécageux.  Son  bois  pourroit  servir  aux  mêmes 
usagesqu’eu  Amérique.  Kalm  et  Bavtram  assurent 
que  le  Cèdre  blanc  reprend  de  boutures;  il  ne 
craint  |>as  le  froid  de  nos  hivers. 

Le  Cyprès  à branches  pendantes,  qu’on  nomme 
aussi  Cèdre  deBousaco,  est  remarquable  par  ses 
branches  inclinées  et  par  la  couleur  glauque  de 
sqji  feuillage;  il  craint  les  gelées  et  on  l'abrite  dans 
l’orangerie  pendant  l’hiver  : il  ne  pourroit  venir 
en  pleine  terre  que  dans  nos  départemens  du 
Midi.  Ou  croit  qu’il  est  originaire  de  Goa , d’où  il 
fut  transporté  en  Portugal  où  il  s’est  propagé.  Les 
Portugais  le  nomment  Cèdre  de  Bousaco , parce - 
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qu'il  croît  sur  la  montagne  de  Boosaco,  k qaeI-< 
qucs  lieues  de  G)ïmbre.  Les  religieux  Carmes  qui 
liabhentceUemontagneryontmultiplié.M.Corréa 
m'a  dit  qu’il  étoit  très -commua  dans  toute  la 
chaîne  qui  court  de  l'est  à l’ouest,  entre  le  Tage 
cl  M^pdego.  Suivant  ce  Naturaliste  , le  nom  de 
Cyprès  de  Goa  qu’on  lui  a donné  eu  France 
n’est  pas  connu  en  Portugal.  On  sait  bien  que  cet 
arbre  a été  ap|>orlé  d’Âsie  , mais  on  ignore  de 
quelle  contrée.  11  croit  rapidementdansles  terreins 
granitiques.  M.  le  comte  de  Yiviano  fit  voir  à 
M.  Correa  un  nombre  GQusidéralile  de  ces  arbres 
qu'il  ay^t  fait  semer  dans  un  sol  de  cette  nature, 
et  qui  nxloieut  pas  encore  âgés  de  vingt  ans  : ils 
avoient  six  à huit  mètres  de  hauteur.  Leur  ilcxi* 
bilité  est  si  grande  lorsqu’ils  sont  jeunes , que 
M.  de  Yiviano  en  avoit  formé  des  palissades.  , 
Ceux  qui  croissoient  eu  liberté  avoient  encore 
leur  flèche  ; preuve  qu’ils  n’étoient  pas  parvenus 
a toute  leur  grandeur;  car  il  est  remarquable 
qu’à  uni  certaine  époque  la  flèche  commence  à 
pencher,  et  quand  elle  est  devenue  pendante, 
l’arbre  croît  en  largeur;  il  change  alors  de  format 
et  prend  celle  d’un  dôme  toujours  un  peu  de 
travers,  elle  branchage  devient  pour  ainsi  dire 
imbriqué;  les  rameaux  inférieurs  périssent  et  les 
supérieurs  seulement  continuent  <^e  croître.  Les 
* plus  grands  n’ont  pas  plus  de  douze  mètres.  U 
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est  peu  d’arbres  qui  bravent  aussi  bleu  l’ardeur 
du  soleil  que  le  Cyprès  à branches  pendantes. 

Le  Cyprès  à feuilles  de  Genévrier  est  originaire 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ; cette  espèce  est  peu 
commune  en  France;  ou  le  serre  dans  l’orangerie 
en  hiver.  On  en  cultive  aussi  quelques  espèces  de 
la  Nouvelle-Hollande  qui  pourront  un  jour  se 
propager  en  Europe. 

T HUI  A.  Thuia. 

Fleurs  monoïques.  Fl  males  disposées  euXîba- 
tons  ovales.  Ecailles  imbriquées,  en  forme  de 
bouclier.  Anthères^  une  loge,  sessiles  sous  les 
écailles,  attachées  vers  la  sommité  du  pédicelle. 
Fl  FEM.  Ecailles  ovales,  persistantes,  ayant  un  tu- 
bercule ou  un  crochet  placé  au-dessous  de  la 
pointe.  Deux  ovaires  sous  chacune.  NoHl  mem- 
brauefiscs  sur  les  côtés. 

, I.  Thuia  d’Orient.  Thuia  orientalis, 

T.  ramulis  ancipilibus  ; foliis  qaadrifariam  imbricatis, 
ovalo-rliomb<;i<i,  adpressis  , medio  aulcatis;  strobilij  ellip- 
ticis  ; squamis  iaterioribus  obtush , infra  apicem  -mucrona- 
tis  WiLD.  Spec.  4 , p.  5og.  Japon.  B. 

2.  Thuia  d’Occidenl.  Thuia  occidentalis. 

T.  ramulis  ancipilibus  ; folib  qaadrifariam  imbricatb , 
ovalo-rhombcis , adpressb , nudb , luberculatb  ; slroblUs 
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oboratis  ; squarois  intcrioribus  truncatis , infra  apicem  gilv* 
bosis  WiLD.  Spec.  4 , p.  5o8.  — Duham.  ^rb.  Ed.  JVoc.  5| 
t.  4-  Canada.  B. 

3.  TiiiiiA  arliciilé.  Thuia  arLiculata, 

T.  ramulis  plaois , arliculalis;  strobilo  fœmlneo  Ictra- 
gono,  quadrtvalvi  ; Talvulis  ovatis , infra  apiccm  œiicro- 
natis;  diiabus  seniiniferis  Desf.  Atl.  a,  p.  555  , t.  a5a.  — ■ 
,Yaui..  Symb.  a,  t.  48.  Barbarie.  Or.  B. 

Wes  Thuia  se  distinguent  des  autres  arbres  de  la 
famille  des  Gouifères  par  leurs  rameaux  aplatis. 
Leurs  fruits  ressemblent  beaucoup  à ceux  des 
Cyprès , et  ils  n’en  diffèreut  tpie  par  la  forme  des 
écailles,  qui  sont  ovales  et  non  taillées  eu  tète  de 
clou.  On  les  multiplie  de  graines  qu’il  faut  semer 
à l’ombre  et  au  frais , vers  le  commencement  du 
printem||s,  dans  du  terreau  léger  et  bien  divisé, 
tel  que  celui  de  Bruyère.  Ils  reprennent  do«bou- 
ture  ; mais  celle  manière  de  les  propager  n’est  pas 
en  usage.  Quoique  ces  arbres  puissent  croître 
dans  presque  tous  les  terreins,  ils  j^  éfèrent  ceux 
qui  sont  frais,  légers  et  ombragés.  Le  Thuia  arti- 
culé doit  être  abrité  en  hiver  dans  la  serre  tem- 
pérée; les  deux  autres  sont  de  pleine  terre.  Celui 
de  Canada  supporte  les  froids  les  plus  rigoui-eux 
de  nos  hivers.  Celui  de  la  Chine  est  quelquefois 
endommagé  par  les  fortes  gelées.  On  les  distingue 
aisément  l’un  de  l’autre  par  le  pôrt  et  par  le 
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fruit»  Le  premier  a des  rameaux  très-étalés,  des 
cônes  ovales , beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
second  dont  les  branches  soûl  ramassées  en  pyra- 
mide comme  celles  du  Cyprès,  et  dont  les  fruits 
ont  une  forme  ronde  avec  un  petit  crochet  au- 
dessous  de  la  pointe  de  chaque  écaille.  Comme 
leur  verdure  est  perpétuelle , on  les  plante  dans 
les  Ixjsquets  d’hiver» 

Le  Thula  de  la  Chine  parvient  à la  hauteur  de 
huit  à neuf  mètres.  Cet  arhre  est  très-utile  pour 
former  des  rideaux  de  verdure  le  long  des  murs 
que  l’on  veut  masquer.  Son  bois,  qui  est  fort  dur, 
résiste  long-temps  à rhuraidilé,el  on  en  fait  de  très- 
bons  pieux.  Suivant  M.^hunlierg,  il  est  très-com- 
mun au  Japon,  sur  les  montagnes  de  Fakouna, 
dans  le  pays  de  Fusi. 

Le  Thuia  d’Occldent  ou  de  Canada  croît  dans 
les  lieux  humides  et  sur  les  collines  situées  le  Ions 
des  rivières.  Kalm  dit  que  son  bois  est  liant  et  lé- 
ger , qu’on  en  fait  des  courbes  de  bateaux , et  des 
])alissadcs  autour  des  villes  de  guerre.  Il  est  Irès- 
lx)n  pour  le  chauffage.  Les  jeunes  branches  ser- 
vent à faire  des  balais,  et  l’on  en  applique  les 
feuilles  broyées  et  mêlées  avec  de  la  graisse  sur  les 
parties  du  corps  afTectées  de  rhumatisme.  Le 
Thuia  de  Canada  croit  avec  beaucoup  de  len- 
teur.^ Kalm  a compté  quatre- vingt-douze  couches 
annuelles  sur  la  coupe  transversale  du  tronc  d’uu 
H.  87 


Digilized  by  Google 


575  COWIFiRES. 

imlividu  de  douze  pouces  de  diamètre,  et  cent 
(juai  autc-deux  couches  sur  la  coupe  du  tronc  d'un 
mitre  individu  qui  avoit  un  pied  deux  pouces  d'é- 
paisseur. 11  fur  introduit  en  France,  et  cultivé 
dans  le  jardin  royal  de  Fontainebleau , sous  le 
rèiitic  de  François  1**'.  pji  l’un  ni  l'autre  de  ces 

O 

deux  arbres,  dont  le  premier  est  originaire  du 
Japon , et  le  second  du  nord  de  l’Amerique,  ne 
sauroienl  être  le  Tbuia  de  Tbéopliraste , comme 
quelques  auteurs  l’ont  avancé.  Le  Tbuia  deTbéo- 
pbrastc  étoil  un  arbre  d'une  grande  taille,  que 
uous  ne  conuoissous  |)as,  et  qui  croissuil  natu- 
rellement aux  environs  du  temple  de  Jupiter 
Ammon , et  dans  la  Cyrénaïque.  Théophraste  dit 
qu'il  ressemble  au  Cyprès  sauvage,  que  son  bois 
est  d'une  très-longue  durée , et  qu’on  en  faisoit 
des  poutres , des  statues , et  divers  ouvrages  d’un 
grand  prix. 

Le  Tbuia  articulé  ne  pourroit  être  cultivé  que 
dans  le  raidi  de  la  France.  J’en  ai  vu  des  forêts 
sur  les  montagnes'  du  royaume  d’Alger  qui  avoi- 
sinent celui  de  IVIaroc.  Les  plus  grands  individus 
n’avoient  guère  que  huit  à neuf  mètres  de  hau- 
teur sur  un  mètre  de  circonférence;  mais  Brous- 
sonet  m’a  assuré  qu’il  en  avoit  vu  de  plus  grands 
à Maroc , et  que  c’est  cet  arbre  qui  donne  la  résine 
que  l’on  conuoit  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Saudarack.  Son  fruit  n’a  que  quatre  écailles. 
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dont  deux  sont  dépourvues  de  graines.  Le  bois , 
qui  est  fort  compacte,  pourroit  être  employé  uti- 
lement. 

SAPIN.  Ahies. 

Fl.  mxles  disposées  en  chatons  composés 
de  petites  écailles  membraneuses  en  forme  de 
bouclier,  attachées  le  long  d’un  axe  commun. 
Deux  autbèrcs  sessUes,  à une  loge,  sous  chaque 
écaille.  Fl.  fem.  en  chatons.  Bractées  nombreu- 
ses, adhérentes  à un  axe  central.  Autant  d’écailles 
persistantes , coriaces , amincies  au  sommet.  Deux 
ovaires,  qui  deviennent  deux  noix  mouospermes 
à une  loge,  terminées  par  une  aile  membraneuse 
et  placées  l’une  à côté  de  l’autre  sur  la  lace  su- 
périeure de  chaque  écaille.  Feuilles  solitaires , 
persistantes.  ■'*' 

I.  Sapin  argenté.  Abies  taxi  folia. 

Pinus  Picea  ; foliis  solitariU , planis  , subspcundis  ; stro- 
bilis  cyliadraceU,  erectis;  bracteolU  elongatis  ; anlhera- 
rum  crisla  bicorni  Lambert.  Monogr.  Pin.  3o.  le.  ; — A. 
Taxi  folio } fructu  sursum  spoctante  Tourmef.  Jnsf.  585.  — 
Duham.  u4râ.  I , t.  I.  France.  A. 

2.  Sapin  Baumier  de  Giléad.  Abies  halsamea. 

Pinus  balsamea  ; foliis  solilariis  , planis , subsecundis  ; 
strobilis  cj'lindraccis  ; bracleolis  abbreviatis  ; aiilhcrarum 
crista  mutica  Lambert.  Pin.  3i.  le.  Canada.  A. 
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3.  Sapin  Hemlock-Spruce.  Abies  canaclensis. 

Pinus  Ciinadensis;  foliis  solilariis,  planis  , denliculalis  , 
siibdislicLis;  strohiüs  ovalis,  tcrniinaliltus , vix  folio  lon- 
gioribus  Lambert.  Monogr.  Pin.  3a.  le.  Canada,  ./l. 

4.  Sapin  blanc.  Abies  alla. 

Pions  alba;  foliis  solitarlis,  tetra gonis  , incurvis;  stro- 
bills  subcylindraccis  , Iaxis;  squumis  obovatis,  integerri- 
mis  Lambert.  Monogr.  Pin.  26.  le.  Amer.  sept.  yl. 

5.  Sapin  noir.  Abies  nigra. 

Pinusnigra;  foliis  solitariis,  tetragonis,  rectis,  strictis; 
strobilis  ovatis  ; squamis  ellipticis  , niargine  undulatis  , 
erosis  Lambert.  Afo«o^r.  Pin.  37.  le.  Amer.  sept.  B. 

6.  Sapin  rouge.  Abies  ruhra. 

Pinus  rubra  ; foliis  solitariis,  subulatis  , acomiBalis;  stro- 
bilis oblongis  , obtusis  ; squamis  rotundatis  , tubbilobis  , 
margine  integris  Lambert.  Monogr.  Pin.  28.  le.  Amer, 
sept.  B. 


7.  Sapin  Picéa.  Abies  Picea, 

Pinus  Abies  ; foliis  solitariis,  tetragonis  ; strobilis  cylindra- 
cei.s  ; .s<|uaniis  rborr.uei.s  , complauatis  , margine  répandis, 
erosis  Lambert.  Monogr.  Pin.  a5.  le.  France.  Alpes.  A. 

Linnœns,  et  la  plupart  Jos  Bolanrstes  qui  sont 
venus  après  lui, ont  réuni  les  Sapins  avec  les  Pins; 
mais  ils  offrent  des  différences  si  remarquables. 


Digitized  by  Google 


CONIFÈHES.  £8r 

tjue  je  crois  qu’il  faut  les  séjiarer  comme  l’avoiont 
fuit  Tournefort,  Rai,  Duhamel  et  autres.  En  ef- 
fet, les  feuilles  des  Saftins  soûl  solitaires,  plus 
courtes  que  celles  des  Pins  ,*el  les  écailles  de  leurs 
fruits  sont  amincies  à l’extrémité.  Les  Pins,  au 
contraire , ont  les  feuilles  réunies  deux  à deux , ou 
en  plus  grand  nombre  par  la  base  dans  une  gaine 
commune  , et  les  écailles  des  cônes  ont  le  sommet 
éjiais  et  élargi  en  tout  sens.  Ces  caractères  me  pa- 
roissent  bieu  suffisaus  pour  en  foi  mer  deux  geurcs 
distincts. 

Les  Sapins  méritent  d’être  cultivés  pour  leurs 
«sages  économiques,  qui  sont  très-multipliés;  et 
commeils  conservent  leur  feuillage  toute  l’aimée, 
on  peut  les  planter  dans  les  bosquets  «l’bi  ver,  on  les 
faire  servir  à former  des  points  de  vue  agréables 
et  diversilics  dans  les  pares  et  les  jardins  anglais,  en 
opposant  leur  verdure  sombre  à la  verdure  riante 
et  anime'c  d’antres  arbres  dont  le  feuillage  se  re- 
nouvelle au  retour  du  printemps.  Ils  se  divisent 
.assez  naturellement  en  deux  sections,  savoir  : les 
Sapins  projiremciit  dits,  et  lesPicéa.  I.es  prcmici’S 
ont  les  feuilles  aplaties , émoussées  au  sommet, 
d’une  coulenr^lancbe  ou  cendrée  en  dessous,  et 
leurs  cônes  sont  placés  verticalement  sur  les  ra- 
meaux. Ceux-ci  donnent  des  résines  fluides  : tels 
sont  notre  Sapin  argenté  , et  le  Baumicr  de  Gi- 
léad,  originaire  du  nord  de  l’Amérique.  Les  se_ 
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couds  ont  les  fruits  inclinés  vers  la  terre,  et  les 
feuilles  anguleuses  ; leurs  sucs  se  durcissent  à l’air, 
et  sont  toujours  sous  une  forme  concrète , à moins 
qu’ils  ne  soient  ramollis  par  une  forte  chaleur:  le 
Picéa , la  Sapinetle  blanche , noire  et  rougQ,  sont 
de  ce  nombre. 

Les  Sapins  sont  originaires  des  climats  froids  et 
tempérés  ; l’Europe , l’Asie  mineure,  l’Amérique 
septentrionale , en  produisent  plusieurs  espèces , 
et  on  en  a aussi  trouvé  quelques-uns  dans  le  nord, 
de  la  Chine , et  à la  Nouvelle-Zélande.  Ces  arbres 
aiment  les  terreins  un  peu  légers,  frais  et  ombra- 
gés, qui  ont  de  la  profondeur;  ils  se  plaisent  sur 
les  coteaux,  dans  les  vallons,  sur  le  revers  des 
montagnes  cx}>osé  au  nord,  et  ils  réussissent  aus» 
dans  les  plaines,  lorsque  le  sol  est  favorable  à leur 
végétation. 

En  France,  on  cueille  les  cônes  des  Sapins  dans 
le  mois  de  mars , et  on  les  expose  à la  rosée  de  la 
nuit  et  au  soleil , ou  bien  à la  chaleur  modérée 
d’un  four,  pour  faciliter  la  sortie  des  graines. 
Quand  on  veut  en  faire  des  semis  en  grand , on 
répand  la  scmcuce  sur  la  surface  d'une  terre  bien 
labourée,  puis  on  y fait  passer  plusieurs  fois  la 
herse.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  choisir  une 
exposition  au  nord  et  à l’abri  du  soleil  du  midi , 
sans  quoi  elle  ne  lèveroit  pas;  ou  bien  semer  en 
même  temps  quelqu’autre  plante  qui  procure 
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(Je  l’ombrage.  Duhamel  conseille  tle  mêler  un  li- 
tron de  graines  de  Sapin  avec  sept  à huit  fois  au- 
tant d’avoine.  Ces  semis  se  font  ordinairement  vers 
la  fin  de  mars  ou  dans  le  courant  d’avril,  suivant 
que  la  saison  est  plus  ou  moins  avancée.  Lors- 
qu’on veut  élever  des  Sapins  en  pépinière,  on 
jette  la  graine  sur  des  planches  d’un  terreau  lé- 
ger et  bien  divisé  , puis  on  la  recouvre  d’une 
couche  d'environ  six  millimètres  d’épaisseur  ; on 
y étend  des  filets  pour  la  garantir  des  oiseaux , 
et  on  abrite  les  jeunes  plauls  du  soleil  avec  des 
paillassons.  Le  printemps  suivant , dans  le  mois 
d’avril  ou  de  mai,  on  enlève  les  Sapins  avec  une 
houlette  ou  une  truelle,  pour  ne  pas  endomma- 
ger les  racines,  et  on  les  transplante  à un  mètrede 
distance  les  uns  des  autres,  afin  de  pouvoirensuite 
les  enlever  en  motte  pour  les  planter  à demeure. 
On  foule  légèrement  la  terre  sur  les  racines,  et 
on  arrose  de  temps  en  temps  la  plantation  si  le 
temps  est  SCC.  On  sème  aussi  les  Sapins  dans  des 
pots  ou  dans  des  caisses,  et  l’on  couvre  la  terre  de 
mousse  après  qu’ils  sont  levés,  ]iour  y entretenir 
la  fraîcheur.  Enfin  il  faut  avoir  soin  de  les  abriter 
des  fortes  gelées  de  l'iiiver. 

On  peut  planter  les  Sapins  à demeure  à l’Age 
de  trois  ou  quatre  ans,  et  l’on  choisit  presque 
toujours  le  printemps  pour  celle  opération. 
Cependant  M.  Bouteber , cité  dans  la  nou- 
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velie  édition  du  Dictionnaire  d’Agncultiire  de 
IMiller,  préfère  le  mois  d’août  lorsqu’ils  ont  trois 
ou  quatre  dwimètres  de  hauteur , et  M Hanbury 
conseille  le  mois  de  juillet.  Quand  on  fait  des 
plantations  de  jeunes  Sapins,  il  ne  faut  pas  les  lais- 
ser long-temps  exposés  à l’air.  Si  on  vouloit  cepen- 
dant les  conserver  quelques  jours  arrachés  sans 
les  planter,  on  pourroit  tremper  les  racines  à 
plusieurs  reprises  dans  un  mélange  de  terre 
glaise  et  de  terre  végétale  délayées  avec  une  cer- 
taine quantité  d’eau  ; l’enduit  qui  se  forme  autour 
des  racines  les  empêche  de  se  dessécher.  Ija  même 
pratique  peut  également  s’appliquer  aux  Pi  us , aux 
Melèses  et  autres  arbres  de  la  même  famille.  Lors- 
qu’on veut  transplanter  des  Sapins  ou  des  Pins  en 
été , on  les  enlève  en  motte  avec  précaution , et 
on  les  met  dans  des  paniers  évasés  en  forme 
d’entonnoir,  que  l’on  enfouit  avec  la  jeune  plante  : 
le  panier  se  pourrit , et  laisse  une  issue  libre  aux 
racines.  C’est  ainsi  qu’a  été  faite,  par  M.  Thouin , 
la  nouvelle  plantation  de  Pins  et  de  Sapins  que 
l’on  voit  du  côté  de  l’est,  à la  base  de  la  grande 
butte  du  jai'diu  du  Muséum  d’Hisloire  Naturelle  ; 
ils  furent  apportés  de  Versailles  en  l’an  3 , ot 
plantés  dans  le  courant  de  juin.  Lorsque  les  Sa- 
pins ont  atteint  l’ège  de  dix  à douze  ans,  ils  re- 
prennent difficilement;  on  peut  cependant  en 
Irausplanler  d’assez  forts,  eu  usant  d’un  moyeu 
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que  je  vais  indiquer.  En  hiver,  lorsqu'il  gèle,  ou 
creuse  une  fosse  circulaire  et  profonde  autour 
(les  racines  ; on  i-é|>and  de  l’eau  dans  la  fusse  et  sur 
la  terre  qu’on  a laissée  au  pied  de  l’arbre;  quand 
toute  la  masse  est  bien  gelée,  on  l’enlève  et  on  lu 
dépose  dans  un  panier  aj>rès  l’avoir  assujettie  avec 
des  liens;  elle  peut  alors  être  transportée  où  l’on 
veut  sans  se  briser. 

11  faut  enclore  les  semis  de  Sapin , en  éloigner  le 
bétail , et  prendre  bien  garde  que  le  sommet  de  la 
tige  ne  soit  endommage  ou  coupé,  ce  qui  nniroit 
à leur  accroissement , et  pourroit  même  les  faire 
périr.  Il  est  inutile  d’élaguer  les  Sapins  plantés  en 
massifs  : les  branches  iuférieu  res  se  détruisent 
d’elles-mêmes  faute  d’air.  Duhamel  dit  qu-’ajaut 
coupé  des  branches  à des  Sapins  au  niveau  du 
tronc , les  plaies  s’étoient  ci(Mitrisées  en  peu  de 
temps;  d’autres  veulent  qu’on  laisse  toujours  un 
tronçon  de  la  branche  d’une  certaine  longueur, 
de  crainte  qu’il  ne  se  forme  un  ulcère. 

Les  Sapins  qui  viennent  en  forêts  se  sèment 
d’eux-mêraes,  et  les  jeunes  plants  croissent  à 
l’ombre  des  autres. 

Le  Sapin  commun  ou  argenté , taxi- 

Jolia  , s’élève  jusrju’à  la  hauteur  dé  vingt  k 
vingt-cinq  mètres.  Sa  tige  est  droite  et  bien  filée; 
ses  branches  s’étendent  horizontalement  ; ses 
feuilles  sont  linéaires,  tronquées,  écitancrées  au 
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sommet,  d’un  gris  bh'inc  en  dessous,  et  disposées 
le  long  des  rameaux  comme  les  dents  d’un  peigne; 
ses  Cüues  sont  redressés  vers  le  ciel , et  les  écailles 
se  détachent  de  l’axe  après  la  maturité  des  graines. 
Celte  espèce  croît  naturellement  en  France,  en 
Allemagne  et  dans  l’Orient.  On  plante  le  Sapin 
argenté  en  massifs,  et  on  en  fait  de  très-belles  ave- 
nues. Il  aime  les  terres  fortes  et  argileuses , et  ne 
réussit  pas  dans  les  terreins  secs  et  chauds. 

Dès  que  le  mouvement  de  la  sève  est  suspendu , 
on  voit  paroître  au  sommet  de  la  flèche  quatre 
boutons,  dont  le  plus  gros  est  au  centre:  c’est  de 
ces  boulons  que  doivent  sortir  les  jeunes  rameaux 
de  l’année  suivante.  Celui  du  centre  produit  la 
tige  montante,  et  les  trois  autres  les  branches 
latérales.  Varenne  - Fenille  assure,  d’après  sa 
propre  expérience,  que  quand  la  pousse  du  som- 
met est  une  fois  coupée,  les  branches  latérales  ne 
peuvent  jamais  former  une  nouvelle  flèche,  en  les 
tenant  même  assujetties  dans  une  situation  vcvti- 
oile;  mais  il  sort  souvent  des  aisselles  des  branches 
sujîérieures  de  jeunes  pousses  qui  forment  une 
flèche  nouvelle. 

Le  Sa[||^rgenté  donne  une  térébenthine  claire 
et  liquide  employée  dans  les  arts.  Les  paysans  d'I- 
talie qui  habiteut  sur  les  Alpes  ou  dans  leur  voisi- 
nage, vont  la  ramasser  pendant  l’été.  Duhamel  dit 
qu’ils  ont  des  cornets  de  fer-blanc  terminés  en 


Digitized  by  Google 


CONIFèRES. 


587 

pointe  et  percés  au  sommet,  avec  un  vase  de 
même  métal  qu'ils  attachent  à la  ceinture.  Ceux 
de  la  grande  Chartreuse  se  servent  de  cornes  de 
bœuf,  au  lieu  de  cornets  de  fer-blanc;  ils  montent 
sur  les  Sapins,  crèvent  avec  la  pointe  du  coruct 
les  vésicules  remplies  de  térébenthine  répandues 
çà  et  là  à la  surface  de  l’écorce , et  la  versent  dans 
le  vase  suspendu  à leur  ceinture  ; ils  la  filtrent 
eusuite  pour  eu  séparer  les  feuilles , les  lichens  , • 

les  morceaux  d’écorce  et  autres  corps  étrangers 
qui  s’y  trouvent  mêlés  ; ils  la  mettent  dans  des 
outres,  et  la  vendent  aux  marchands.  Cette  téré- 
benthine entre  dans  la  préparation  de  plusieurs 
vernis  et  ongueus  ; on  en  prend  intérieurement 
pour  calmer  les  douleurs  de  reins  et  de  vessie 
elle  sert  aux  peintres  pour  rendre  leurs  couleurs 
plus  fluides,  et  aux>vernisseurs  pour  dissoudre 
les  résilies. 

Le  bois  du  Sapin  s’enflamme  et  brCile  rapide- 
ment. On  le  débite  en  planches,  on  l’emploie  dans 
les  constructions  navales  et  civiles.  Varenne- 
Fenille  dit  que  le  pied  cube,  lorsqu’il  est  sec , pèse 
environ  dix-sept  kilogrammes.  Les  graines  ont 
un  goût  très-amer , et  ne  sont  pas  mangeables. 

( Voyez  DciiaMel,  Arbr.  tom.  i,  p.  8.) 

Le  Baumier  deOiléad,  Ahies  balsamea , res- 
semble beaucoup  au  Sapin  commun.  Ses  feuilles  <. 

sont  pareillement  tronquées  au  sommet , et  d’une 
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couleur  argentée  eu  dessous,  mais  plus  nombreuses 
et  plus  éparses;  les  cônes  sont  aussi  placés  verti- 
calement sur  les  branches , et  les  écailles  se  déta- 
chent et  tombent  avec  les  graines.  On  trouve  cette 
espèce  en  Virginie,  en  Canada,  et  sur  quelques 
montagnes  de  la  Caroline.  Elle  j croit  dans  des 
terreins  argileux  mêlés  de  sable.  On  en  retire  un 
suc  résineux  fréquemment  employé  eu  méde- 
cine, et  connu  sous  le  nom  de  baume  de  Ouiada. 
Le  nom  de  Baumier  de  Giléad  qu’on  a donné  à cet 
arbre  est  impropre , parce  que  ce  n’est  point  lui , 
mais  X Amy gris  gileadensis  qui  donne  le  Baume 
de  Gilea'd.  , 

M.  Lambert  dit  que  XAhics  hahamea  est  de 
Ja  grandeur  de  notre  Sapin,  et  (pie  son  bois  est 
d’un  bon  usage  dans  les  conslruclious.  fl  réussit 
bien  dans  nos  climats , et  s’y  perjiétue  de  graines  ; 
on  le  plante  dans  les  parcs  et  dans  les  bosquets 
d’hiver. 

L’Hemlok-Spruce , Ahies  cnnadensis  , lient  le 
milieu  entre  les  Sapins  et  les  Picéa;  ses  feuilles 
sont  aplaties  et  disposées  en  peigne  comme  celles 
des  premiers;  mais  ses  petits  cônes  sont  inclinés 
vers  la  terre , et  les  écailles  ne  se  détachent  point 
de  l’axe.  Cet  arbre,  qui  est  délicat,  n’est  pas  en- 
core Irèvcommun  dans  nos  jardins;  il  a beaucoup 
d’élégance,  et  parvient  à une  grande  hauteur. 
Eu  Amérique,  on  emploie  l’écorce  à tanner  les 
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cuirs.  L'auteur  de  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire d’Agriculture  de  Èliller,  M.  Martin , dit  qu'il 
fut  introduit  en  Eui'ope  par  Pierre  CoUlusou^en 
1756. 

Le  Picéa , Abies  Picea , croît  en  forêts  dans  les 
Alpes,  en  Auvergue,  dans  les  Pyrénées,  et  on 
le  trouve  jusqu'au  fond  de  la  INorwège,  et  même 
dans  la  Laponie.  11  parvient  à la  hauteur  de  trente 
à trente-six  mètres.  Sa  verdure  est  plus  sombre 
que  celle  du  Sapin;  ses  i^illes  sont  anguleuses, 
, aiguës,  plus  nombreuses , plus  serrées,  et  vertes 
de  toutes  parts  ; ses  cônes  sont  pendans,  et  les 
écailles  restent  toujours  attachées  à l'axe.  Le  Sapin 
donne,  comme  nous  l'avons  dit,  une  térébenthine 
fluide.  Le  Picéa  produit  de  la  poix.  Pour  l'obtenir 
en  grande  abondance,  on  enlève  des  lanières  d’é- 
corce jusqu’au  bois  ; la  résine  suinte  de  toutes 
les  parties  de  la  plaie , et  on  peut  eu  recueillir  de- 
puis le  printemps  jusqu’à  l’automne,  pourvu  qu’on 
ait  soin  de  rafraîchir  les  entailles.  Celte  substance 
coule  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  sui- 
vant la  ualure  du  terrein  où  les  Picea  sont  plantés. 
Duhamel  dit  qu’ils  en  donnent  beaucoup  plus 
lorsqu’ils  croissent  dans  un  sol  gras  et  fertile.  I.e 
Lois  n’en  fournit  pi  esque  pas  ; elle  découle  de  l’é- 
corce , elle  se  fige , devient  concrète  à l'air  , et  se 
ramollit  par  la  chaleur.  Celle  qu’on  retire  des 
jeaues  Picéa  a moins  de  consistance  que  lors- 
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qu'ils  sont  plus  âgés.  On  fait  foudre  la  poix  snr  le 
feu  dans  des  cbaudières»  remplies  d'eau,  on  la 
yerse  dans  des  sacs  de  toilç  claire,  et  on  la  met 
sous  presse  pour  la  faire  passer  à travers  et  en 
si|)arer  les  immondices  { puis  on  la  renferme  dans 
des  barrils  : c’est  la  poix  grasse , connue  aussi  sous 
le  nom  de  poix  de  Bourgogne.  La  poix  noire  est 
la  même  avec  laquelle  on  a mêlé  du  noir  de  fu> 
mée.  Celle  qu’on  ramasse  dans  un  temps  chaud  et 
sec  est  meilleure  que  ^and  le  temps  est  humide 
et  pluvieux. 

Si  l’on  distille  à l’alamhic  de  la  poix  mêlée  avec 
une  certaine  quantité  d’eau , il  passe  une  huile 
essentielle , et  la  poix  qui  reste  au  fond  de  la  cu- 
curbite  est  moins  grasse  qu’auparavant  ; mais 
l’huile  qu’on  obtient  n’est  pas  de  l’esprit  de  téré- 
benthine; elle  est  d’une  qualité  différente,  bien  in- 
férieure, et  il  faut  prendre  garde  d’y  être  ti*ompé 
lorsqu’on  veut  se  procurer  de  l’huile  de  térében- 
thine pour  dissoudre  des  résines,  ou  pour  prépa- 
rer des  médicamens.  La  véritable  huile  de  téré- 
benthine se  fait  avec  le  suc  du  Sapin  argenté  que 
l’on  distille  avec  de  l’eau.  (Duhamel,  Arbr.  1. 1 , 

Duhamel  dit  qu’en  ne  faisant  qu’une  seule  en- 
taille aux  Picéa , ils  peuvent  donner  de  la  poix 
pendant  trente  ans;  mais  que  si  on  multiplie  les 
entailles , ils  périssent  beaucoup  plus  têt.  Le  bois 
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tics  Picéa  qui  oui  fourni  de  la  poix  pendant  plu- 
sieurs années  peut  encore  être  employé  loi*squ'il 
n'a  |)as  pris  une  teinte  r<^igc  , caractère  qui  an- 
nonce son  entier  dépérissement.  Suivant  DuLa- 
mel  t un  Picéa  vigoureux  donne  trente  à qua- 
rante livres  de  poix  dans  une  année.  Cette  subs- 
tance entre  dans  la  préparation  de  plusieurs  on- 
guens  ; mêlée  avec  de  la  graisse , elle  sert  à oindre  • 
les  essieux  des  voitures  pour  en  diminuer  le  frot- 
tement , et  on  en  obtient  du  brai  gras  en  la  fon- 
dant avec  du  goudron.  L’écorce  du  Picéa  sert  au 
tannage.  Enfin  on  fait  du  noir  de  fumée  par  un 
procédé  décrit  dans  le  Ti-ailé  des  Arbres  et  Ar- 
bustes de  Duhamel , avec  les  immondices  enduites 
de  résine  qui  restent  dans  les  chaudières  où  l’ou 
a purifié  la  ])ois. 

Liunæus  dit  que  les  Laf»nns  emploient  le  Picéa 
à beaucoup  d’usages.  Ils  fabriquent  des  cordes 
avec  les  racines  : |>our  cela  ils  choisissent  celles 
qui  sont  longues  et  grêles;  ils  les  dépouillent  de 
leur  écorce,  les  fendent  en  plusieurs  lanières,  les 
courbent  en  cerceaux  et  les  font,bouillir  pendant 
une  ou  deux  heures  dans  un  mélange  d’eau  et  de 
cendre;  ils  les  raclent  chaudes  avec  un  couteau, 
puis  ils  les  tordent  ensemble  ; ils  en  fabriquent 
aussi  des  paniers  élégans  et  commodes  qui  se  ven- 
dent en  Suède,  et  ils  construisent,  avec  le  bois 
du  Picéa , des  bai'qucs  légères  qu’un  homme  peut 
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lraiisjx)rler  sur  sou  dos.  Ces  barques  soûl  fuites 
de  plauches  luiuccs  liées  euseml>le  avec  les  cordes 
doul  je  viens  de  parlei^  et  il  n y entre  ]H)int  de 
fer.  Les  Lupotis  mangent  des  exci  oissauces  de  la 
grosseur  d’une  fraise , qu'ils  cueillent  aux  extré- 
mités des  branches,  et  qui  sont  produites  par  des 
insectes.  Enfin,  les  babltans de  Fin ^ Mark  nour- 
rissent leurs  chevaux,  en  hiver,  avec  les  som- 
mités des  rameaux  du  Picéa  , mêlées  avec  de 
l’avoine. 

Les  anciens  connoissoient  le  Sapin  commun  et 
le  Picéa , et  ils  les  faisoient  servir  comme  nous 
à un  gra4d  nombre  d’usages.  Pline  en  ]iarlc  dans 
plusieurs  endroits  ; il  dit  qu’on  préférait  le  Sapin 
au  Mélèse  pour  la  mâture  des  vaisseaux  , à 
cause  de  sa  légèreté  : Naviuni  malis  antennis- 
que  propter  levitatem  prœfcHur  Ahies  ; que  le 
Picéa  aime  les  montagnes,  qu’on  l’employoit  dans 
les  cérémonies  funèbres,  qu’il  donnoit  une  résine 
qu’ou  dislinguoit  à peine  <lc  l’encens  , qn’ou  fai- 
soit  des  poutres  avec  le  bois  et  divers  au!  res  ou- 
vrages, mais  qu'il  éloit  d'une  qualité  bien  infé- 
rieure à celui  du  Mélèse  ; Picca  montes  anial 
atquo frigora , feraUs  arboret  fnnebri imUcio  ad 
/ores posita  ac  rogis 'virons. Hæc plifiimaniresi' 
nam  f 'undic  inteiveniente  candUla  gemma , Lam 
simili  thuris , ut  mixLa  uisu  discerni  nequeaL... 
AJ  ateries'vero  prcccipua  irabibus  et  plu  ri/nis  vitœ 


L., 


operibus...  MateriesiJjaricis) præstandorlonpe, 
incorrupta  ws , mori  contnmax , rubans  præ te- 
rea,  et  odore  acrior.  Plin.  lib.  iG,  cap>  ro.  Dans 
le  chapitre  ii  dumèmelivrti,  l’auteur  indique 
la  manière  de  préparer  les  différentes  sortes  de 
poix  et  de  rësiues  dont  on  faisoit  usage  de  sou 
temps. 

La  Sapinette  blanche,  Abies  alha , ainsi  nom- 
mée à cause  de  la  couleur  de  son  écorce  , croît 
naturellement  en  Canada,  à la  Nouvelle-Ecosse 
et  dans  le  nord  de  la  Nouvelle- Angleterre  j elle 
aime  les  terres  sèches  , graveleuses  , mêlées 
d’argile  , et  elle  parvient  à peu  près  à la  hau- 
teur du  Picéa,  dont  elle  diffère  par  ses  feuilles 
d’une  couleur  glauque,  et  par  ses  dBnes,  qui  sont 
beaucoup  plus  petits.  Cet  arbre  mérileroit  d’être 
répandu  ilans  nos  parcs  et  dans  nos  forêts;  son 
bois  pourroit  être  employé  comme  celui  du  Sapin. 
M.  Lambert  dit  que  son  écorce  est  propre  au 
tannage  , et  que  sa  résine  fournit  de  bonne  téré- 
benthine. 

La  Sapinette  noire,  Abies  ni^ra,  originaire  des 
mêmes  contrées  que  la  précédente , vient  dans 
des  terreins  froids,  sablonneux  et  humides.  Celte 
espèce  se  distingue  de  la  Sapinette  blanche  par  ses 
feuilles  droites  , j>ar  ses  cônes  ovales,  plus  petits, 
qui  se  teignent  d’une  couleur  pourpre  tirant  sur 
le  noir  ; par  ses  écailles  ondées  et  comme  rongées 
II.  ' 38 
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sur  les  bords;  cniin  par  sa  taille,  qui  n’est  , sui- 
vant M.  Lambert , que  de  dix  à douze  mètres. 

Les  auteurs  anglais  ont  encore  distingué  une 
troisième  espèce  de* Sapinette  qu’ils  nomment  Sa- 
jjinelle  rouge,  Abies  ruhra,  et  qui  croît  également 
dans  le  nord  de  l’Amérique.  G;lle-ci  n’a  guère  que 
Luit  à neuf  mètres  d’élévation.  M.  Lambert  dit 
que  ses  cônes  sont  rouges,  et  que  les  écailles  sont 
échancrees  au  sommet  et  non  dentées  sur  les  bords. 
Sou  bols,  ainsi  que  celui  de  l’espèce  précédente, 
est  employé,  en- Amérique,  à construire  «des 
bateaux.  C’est  aussi  avec  les  jeunes  pousses  des 
trois  espèces  dont  il  vient  d'étre  fait  mention  , 
et  particulièrement  avec  celles  de  la  Sapinette 
blanche  , que*  l’on  fait , en  Canada  , une  bière 
saine  et  agréable  dont  Duhamel  a donné  le 
procédé. 

« Pour  faire  une  barrique  d’Eplnette , il  faut 
» avoir  une  chaudière  qui  contienne  au  moins  un 
» quart  de  plus  que  ce  qu’on  veut  y mettre. 
» On  la  remplit  d'eau  , et  dès  qu’elle  commence 
» à être  chaude,  on  y jette  un  fagot  de  branches 
» d’Epinette  rompu  par  morceaux;  ce  fagot  doit 
» avoir  environ  vingt-un  pouces  de  circonférence 
» auprès  du  lien.  On  entretient  l’eau  bouillante 
>»  jusqu’à  ce  querécorce  del  lipluette  se  détache 
» facilement  des  branches.  Pendant  cette  cuis- 
» son , on  fait  rôtir  à plusieurs  reprises , dans  une 
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» grande  poêle  de  fer,  un  boisseau  d'avoine;  ou 
» fait  encore  griller  une  quinzaine  de  galettes  de 
» biscuit  de  mer  ou  , à leur  défaut , douze  à 
» quinze  livres  de  pain  coupé  j)ar  tranches;  et 
» quand  ces  matières  sont  bien  rôties  , ou  le* 
» jette  dans  la  chaudière  , et  elles  y restent  jus- 
» qu’à  ce  que  l'Ièpinette  soit  bien  cuite.  Alors 
» ou  i*elire  de  la  chaudière  toutes  les  branches 
d’Epinette,  et  l’on  éteint  le  feu.  L’avoine  et 

# >>  le  pain  se  piécipitent  au  fond.  11  faut  ensuite 

retirer  avec  l’ecumoiix;  les  feuilles  qui  tlotlcnt 
» sur  l’eau  ; enün  , on  délayé  dans  cette  liqueur 
» six  pintes  de  mélasse  ou  de  gros  sirop  de  sucre, 
on , à son  délàut , douze  à quinze  livres  de  sucre 
» brut  ; on  entonne  sur-le-champ  la  liqueur  dans 
» une  barrique  qui  a nouvellement  contenu  du  vin 
>>  rouge;  et  lorsqu’on  veut  qu’elle  soit  plus  colo* 
» ree,ony  làisse  la  lie  avec  ciiuj  à six  pintes  de  vin  ; 

quand  la  liqueur  n’est  plus  que  tiè.le,on  délaye 
» dedans  une  chopine  de  levure  de  bière  que 
» l’on  brasse  bien  fort,  a(in  de  l’incorporer  avec 
» la  liqueur  ; ensuite  on  achève  de  remplir  la 

• » barrique  jusqu’au  bondon  qu’on  laisse  ouvert. 

» Cette  liqueur  fermente  et  jette  des- lors  beau- 
»»  coup  de  saletés  : à mesure  qu’elle  se  vide,  on  a 
» soin  de  la  remplir  avec  une  partie  de  la  même 
» liqueur  que  l’on  conserve  à part  dans  un  vais- 
» seau  de  bois.  Si  l’on  met  le  bondon  avant  vingt- 
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» quatre  heures,  rÉpinctlc  reste  piquante  comme 
» du  cidre;  mais  si  on  veut  la  hoire  plus  douce, 

» il  ne  faut  hondonner  que  quand  elle  a passé  à 
» la  fermentation , et  avoir  soin  de  remplir  la  bar- 
» rique  deux  fois  par  jour. 

» La  bière  d’Epiuclte  est  fort  saine,  très-rafrai- 
» ebissante  ; et  lorsqu’on  y est  habitué , on  la  boit 
» avec  beaucoup  de  plaisir,  surtout  pendant  l’été». 
Dcham,  Arhr.  i , t.  i,  p.  17. 

11  existe  encore  plusieurs  autres  espèces  de  ♦ 
Sapins  exotiques  décrits  par  divers  auteurs  ; 
mais  comme  ils  ne  sont  pas  cultivés  dans  les  jar- 
dins , je  m’abstiens  d’en  parler. 

M É L È S E.  Larix. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  eu  chatons  ses- 
siles,  arrondis  ou  allongés,  entourés  à la  base  d’uu 
grand  nombre  de  petites  écailles  membraneuses. 
Deux  anthères  sessiles,à  une  loge,  attachées  à la 
surface  inférieure  et  moyenne  de  chaque  écaille  du 
chaton.  Fl.  fem.  disposées  en  un  chaton  ovale, 
composé  de  bractées  minces,  colorées,  un  peu 
lâches,  membraneuses  sur  les  côtés,  partagées  * 
dans  leur  longueur  par  une  ligne  verte , dont 
la  pointe  se  prolonge  au-delà  de  leur  sommet. 
Entre  chaque  bractée  se  trouve  une  squamule  eu 
forme  d’ongle  qui  soutient  deux  petits  ovaires. 
Les  bractées  se  dessèchent  et  disparoisseut;  mais 
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les  squamnlcs  persislcnl,  preuneiil  tle  l’accroissc- 
ment,  et  devicuucnl  autant  cTécailles  concaves, 
coriaces,  amincies  au  sommet,  cpii  renferment 
chacune  deux  noix  monospermos  terminées  par 
une  aile.  Feuilles  en  rosettes. 

I.  Mélf.se  d’Europe.  Larix  curopæa. 

Pinus  Larix;  foliis fascicuîalis , dcclduls;  slrobllis  orato- 
oblongis;  srjuaiuarum  marginibus  rcflcxis,  laceris;  brac- 
teolis  panduriformibus  Lambert.  Monogr.  Pin.  55.  le. 
Alpes,  yi. 

2.  Méi.èse  à jiclit  fruit.  Larix  niicrocarpa. 

Pinus  nilcroearpa  ; foliis  fascicuîalis  , deciduis;  strobilis 
siibrotundis  , paiicifloris  ; .'quamis  itdlexis  ; bracleolis 
cllipticis,  obtuse  acuniinalis  fjAMDEHT.  Monogr.  Pin.  07. 
le.  — Larix  anicricana  Mien.  Fl.ydmer.  a , p.  aoj.  Baie 
d’Hudson.  D.  • 

.3.  MÉlèsk  Cèdre  du  Liban.  Larix  Cedrus. 

Pim»  Cednis;  foliis  fascicidalis,  percnnanlibus  ; strobilis 
ovatis  , oblusis , crcclis  ; squamis  adprcssis  rolundalis 
Lambert.  Monogr.  Pin.  5a.  le.  — Trew.  t.  1 et  Gi.  Asie 
mineure. 

Le  Mélèse  croît  en  Dauphiné,  en  Savoie,  en 
Suisse  et  autres  pays.  Il  sc  plaît  sur  le  revers  des 
montagnes  du  côté  du  nord,  et  il  réussit  aus.si  au 
fond  des  vallées,  et  même  dans  les  plaines.  Enlin 
il  s’accommode  assez  bien  de  tous  les  terreins. 


Digitized  by  Google 


#• 

SgS  CONIFÈRES. 

pourvu  qu’ils  soient  frais  et  ombragés,  sans  être 
ni  trop  secs  ui  trop  humides.  Le  Mélèse  s’élève 
jusqu’à  la  hauteur  de  trente  à quarante  mètres. 
Il  a une  forme  pyramidale  approchante  de  celle 
des  Sapins.  Le  tronc,  qui  n’a  guère  au-delà  de 
quatre  à cinq  décimètres  d’épaisseur,  est  droit 
et  bien  filé.  Ses  feuilles  étroites,  minces,  d’un 
vert  gai  et  léger  , sont  disposées  en  petites  ix)- 
settes  le  long  des  rameaux  ; elles  tombent  aux  ap- 
proches de  l’hiver,  et  se  renouvellent  avec  le 
printemps.  Les  tleurs,  qui  sont  monoïques,  s’épa- 
nouissent en  avril.'Les  cônes  soiit^placés  vertica- 
lement sur  les  branches,  comme  ceux  du  Sapin 
argenté;  leur  forme  est  ovale,  et  ils  égalent  en 
grosseur  un  œuf  de  pigeon.  Les  Mélèscs  viennent 
bien  ensemble;  mais  ils  éloutfent  et  font  périr  les 
aulr«B  ai  bres  qui  croissent  sous  leur  ombre. 

Les  auteurs  grecs  n’ont  jias  fait  menUon  du 
Melèse,  mais  les  Romains  le  connoissoient.  Pline 
en  parle  dans  plusieurs  endroits;  il  dit  qiîe  cet 
arbre  ne  fleurit  pas  , et  que  son  bois  est  in- 
combustible , assertions  contraires  à la  vérité. 
Le  même  auteur  rajiporle  que  l’empereur  Ti- 
bère fit  transporter  à Rome  un  énorme  Mélèse  , 
dont  on  tira  une  poutre  de  cent  vingt  pieds  lîfe  long^ 
sur  deux  d’équarrissage  : quelle  devoil  él  re  la  hau- 
teur de  l’arbre  ? arbonan  ad  hoc 

cevi  existimatur  Roniæ  visa  , qiiam  ]}ropler 
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miraculum  Tiberius  César  in  eoücm  ponte 
naumachiario  exposuerat  aâveclam  cuni  reli- 
qua  materie  ; duraviUjne  ad  Ncronis  prinripis 
amphitheatrum.  Fuitautem  trabs  e Larice,  lon~ 
gapedes  centum  eti'iginti,hipex}alicrassitudine 
æqualis,  Ç)uo  inlelligebatur  vix  credihilis  reli- 
qua  ahitudo,  fastigium  ad  cacumen  œs  Lit  nanti- 
bits,  Plin.  lib.  i6,  cap.  40. 

Le  bois  de  Mélcse  est  très-bon  pour  les  cons- 
tructions. Comme  il  est  impié”né  de  beaucoup 
de  résine  qui  sc  fond  à la  ciialeur  du  soleil  et 
bouebe  les  pores  du  bois,  il  résiste  long-temps  à 
raclion  de  l’aiiwelde  riiumidité.  On  en  fait  des  con- 
duits d’eau  souterrains , et  des  gouttières  pour  re  - 
cevoir la  pluie  des  toits.  11  est  moins  noueuH  que  le 
Sapin,  et  les  menuisiers  remploient  à divers  ou- 
vrages. Les  poutres  de  Mélèse  sont  excellentes  i- 
elles  ne  plient  p.as,  etont  au  moins  aulaul  de  Torcc 
que  celles  de  tbène.  Les  tonneaux  faits  de  ce  bois 
sont  d’une  très-longue  durée,  et  ne  laissent  point 
évajxvrer  les  liqueurs  spiritueuses.  En  Dauphiné^ 
en  ^avoie,  en  Suisse,  etc.,  on  bâtit  des  maisons 
en  jiüsant  à plat  les  unes  sur  les  autres  des  pièces 
de  Mélèse.  Ces  édifices  sont  imperméables  à l’eau 
et  durent  des  siècles.  Malesherbes  dit  avoir  vu 
dans  le  pays  de  Vaud  une  cabane  de  paysan  cons- 
truite eu  Mélèse  depuis  deux-cent  quarante  ans, 
et  dont  le  bols  cloit  encore  très  sain.  A Genève 
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qui  voguent  sur  le  lac,  cl  on  assure  (|u'ils  durent 
beaucoup  plus  que  ceux  de  Chêne.  Le  bois  du 
Mélèse,  qui  est  d’abord  blanc,  se  noircit  à l’air 
avec  les  années.  On  le  débite  en  planches,  et  en  bar- 
deaux pour  couvrir  les  toits  des  maisons.  Gommai 
il  est  très-uni , d’une  longue  dui  ée  , et  qu’il  n’est 
point  sujet  àse  fendre,  lespeintress’en  servent  pour 
leurs  tableaux,  et  l’on  assure  que  plusieurs  de  ceux 
de  Raphaël  sont  peints  sur  du  bois  de  Melèse.  Les 
anciens  l’employ oient  aussi  à cet  usage.  InvenCum 
est  pictoribus  tabellis  immortale  nuUisque  fissile 
rimishoc  lÎQtium.  Puis.  ///>.  i6,  cap.  3g. 

Le  Mélèse  est  plus  jicsant  que  le  Sapin  ; il  a aussi 
beaucoup  plus  de  force,  et  sa  qualité  est  très-su- 
périeure ; mais  comme  il  est  onctueux , on  ne 
l’emploie  ]>as  à des  ouvrages  de  tour.  Suivant  Va- 
rennê-Fenille,  le  pied  cidjc  de  bois  de  Mélèse  sec 
pèse  environ  vingt-six  kilograramm.  Duhamel  dit 
qu’il  est  excellent  jiour  le  bordage  des  |>ouls  ; 
^enl-êlrc  même  pourroit-on  eu  faire  des  mâts  de 
vaisseaux. 

La  difScullé  de  Iransjîorler  les  Méièses  , qui 
croissent  presque  toujours^  sur  de  bant(*s  mon- 
tagnes, s’oppose  aux  avantages  nombreux  qu'on 
pourroit  en  retirer.  Il  seroit  a desirer  (ju’on  en  fît 
des  plantations  dans  les  plaines,  où  ils  réussiroient 
très-bien.  Les  Cultivateurs  quivoudroienten  éle- 
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ver  pourroient  se  procurer  iacilcmcnt  de  la 
graine  de  Suisse  et  du  Briauçonnois. 

4l  Le  bois  de  Mélèse  a quelquefois  une  teinte 
rougeâtre,  et  Duhamel  dit  que  celui-ci  conlieiit 
plus  de  résine  que  le  blanc,  et  qu'il  lui  est  pré- 
féré : ce  n’est  cepeudant  qu’une  variété  ]>roduilc 
sans  doute  parle  sol  ou  par  le  climat.  L’écorce  des 
vieux  troues  est  sujette  à se  détériorer;  quelque- 
fois elle  devieut  épaisse  et  fongueuse  comme  celle 
du  Liège.  Dans  les  Alpes,  elle  est  employée  au 
tannage  des  cuirs , et  l'on  fait  de  bons  échalats  avec 
les  branches.  Le  bois  est  excellent  pour  le  chauf- 
làge;  il  donne  une  chaleur  vive,  et  on  s’eu  sert 
pour  chauffer  les  fourneaux  des  usines. 

INI.  Boissel-Monville , auteur  d’un  ouvrage  in- 
téressant sur  la  Navigation  du  Rhône,  et  qui  lit 
transporter  à ses  frais,  en  1798,  des  Mdéses  «lu 
Valais  à Toulon,  dans  le  dessein  d’en  faire  des  es- 
sais pour  la  marine,  a bien  voulu  me  communi- 
quer des  observations  qu’il  avoit  faites  sur  cet 
ai’bre  utile.  Je  m’empresse  de  les  rapporter  ici, 
et  d’en  témoigner  à l’auteur  toute  ma  reeon- 
uoissance. 

4<  Le  Mélèse , dit  M.  Boisscl , est  employé  dans 
» le  Valais  aux  eonslruclions  de  Joui  genre.  Ou 
» en  bâtit  des  cabanes  saus  enduit,  eu  plaçant  les 
>>  unes  sur  les  autres  des  pièces  de  ce  bois  fen- 
» dues  eu  deux  dans  leur  longueur.  Ces  cdiüccs 
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» grossiers  durent  des  siècles.  Scié  en  lames 
» minces , il  sert  à couvrir  les  maisons  j débité  en 
» échalats , on  ne  le  relii  e point  de  la  terre , où 
» reste  licbé  sans  s’altérer.  Les  ceps  de  vignes 
» meurent  et  sc  renouvellent  peu^nt  un  grand 
» nombre  d’années  au  pied  de  ces  brins  de  bois 
» desséchés,  et  des  propriétaires  m’ont  assuré 
» que  leurs  pères  ignoroient  l’époque  à laquelle 
» leurs  échalats  avoicnl  été  plantés.  Le  Sapin,  em- 
» ployé  au  même  usage,  ne  dure  qu’environ  dix 
» ans. 

» En  parcourant  les  forêts  des  Alpes,  on  a 
» des  preuves  fréquentes  de  l’excellence  du 
» bois  de  Mélèse.  La  foudre  qui  frappe  souvent 
» ces  arbres  et  les  fracasse,  les  vents  qui  les 
» rompent,  l’âge  qui  les  fait  périr  de  vétusté, 

ces  causes  de  destruction,  et  plusieurs  autres 
» encore , font  qu’on  en  rencontre  un  grand 
» nombre  de  mutilés  ou  morts  sur  pied.  G;ux  qui 
» ne  sont  que  mutilés  ne  périssent  j>as  pour  cela  ; 
» les  branches  qui  restent  intactes  |)Oussent  avec 
» vigvicur , parce  que  le  cœur  du  bois  ne  s’altère 
» pas,  et  iis  continuent  de  vivre  dans  cet  état 
» pendant  une  longue  suite  d’années.  Ceux  qui 
>1^  sont  morts  résistent  à la  décomjiosillon  et  se 
» conservent  très-long-temps.  J’ai  ramassé  bien 
» des  branches  de  Mélèse  sèches,  j’en  ai  observé 
» des  troncs  extrêmement  vieux  dont  le  bois  s’en- 


Diciîized  bv 


C O K 1 F t R E s. 


6o3 

» levoit  par  courhrs  ou  se  ilivisoil  en  hiicheltes 
>»  sous  l’efFoit  fies  doigts,  et  je  ne  l’ai  jamais 

trouvé  dans  im  état  de  putréfaction.  Le  Sapin 
» fracassé , au  contraire , périt  hientôt , et  tjnand 
» il  est  desséche  eu  entier,  les  branches  et  Je 
» tronc  tombent  en  pourriture  en  peu  d’années». 

11  résulte  <le  l’examen  <jni  fut  fait  à Toulou  par 
les  commissaires  de  la  marine,  le  28  thermidor 
an  6,  des  Melèses  qui  y avoienl  été  transportés 
par  M.  Boissel , 1°.  que  ce  bois  est  ]*lus  résineux 
qneceluidu  Fin  de  Corse, dont  le  pied  cube,  d’ail- 
leurs, pèse  vingt-neuf  kilogrammes  , tandis  que 
le  Meiese  n’en  pèse  que  vingt-cinq  à vingt-six; 
2.°.  que  les  libres  du  Melèse  sont  très  fortes,  et 
résistent  bien  à la  torsion;  3“.  quede  l>elles pièces 
de  Melèse  (piiauroient  peu  île  nœuds  pourroient 
être  employées  comme  mâts  de  hune,  ou  même 
dans  la  composition  tics  mats  majetirs,  et  qu’il  ne 
s’agiroit  que  de  trouver  des  individus  d’une  belle 
venue,  et  qui  euss^it  peu  de  branches;  mais  il  ne 
faudroit  les  choisi^*  ni  parmi  les  arbr^  épars,  ni 
sur  les  lisières,  parce  que  ceux-ci  sont  trop  fati- 
gués par  les  vents,  et  trop  épuisés  par  la  miilti- 
j)licité  des  branches  que  l’air  où  ils  croissent  en  li- 
berté leur  permet  de  pousser  latéralement. 

Le  Mélèse  fournit,  comme  l’on  sait,  la  téré- 
benthine de  Venise.  On  perce,  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu’en  septemlire  , avec  une  grosse 
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tarière,  les  troncs  du  colè  du  midi,  à un  mètre 
au-dessus  de  terre;  on  adapte  à chaque  trou  un 
tujau  de  bois  ou  une  gouttière  par  où  le  suc 
coule  dans  des  auges  placées  au-dessous.  On  ob- 
tient encore  de  la  térébenthine  au  moyen  d'en- 
tailles profondes  que  l'on  pratique  dans  le  bois.  Les 
arbres  trop  jeunes  ou  trop  vieux  n’en  donnent 
presque  pas.  Les  paysans  vont  la  ramasser  soir  et 
matin,  et  ils  bouchent  avec  des  chevilles  les  trous 
qui  n’eu  donnent  point  ou  qui  ont  cessé  d’en  don- 
ner. Duhamel  dit  qu’un  arbre  vigoureux  peut  en 
fournir  chaque  année  sept  h huit  livres  pendant 
(jutiranleà  cinquante  ans.  On  la  passe  dans  des  ta- 
mis de  Clin  pour  en  séparer  les  corps  étrangers  , 
et  on  la  vend  aux  marchands  renfermée  dans  des 
outres.  Duhamel  ajoute  qu’on  en  obtient  par  la 
distillation  une  huile  essentielle,  moins  estimée 
cependant  que  celle  du  Sapin , et  qu’il  reste  au 
fond  de  la  cuenrbite  une  résine  épaisse  dont  ou 
poniToit  faire  du  lirai.  La  tcré))enlhine  du  Mélèse 
est  llnide,  ^ransparenlc , d’n n goût  amer,  d’une 
odeur  forte  et  peu  agréable.  On  l'emploie  inté- 
ricuieinenl  pour  calmer  les  douleurs  de  reins 
cl  les  ardeurs  d’nnne,  et  elle  sert  à la  pix'para- 
tiou  de  plusieurs  onguens.  Duh.amel  pense  qu’on 
peut  aussi  retirer  du  goudron  du  Mélèse. 

On  trouve  en  mai  et  en  juin,  sur  les  feuilles  du 
îldèse,de  petits  grains  un  peu  gluans  qui  s’é- 
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crasent  facllemeut  sous  les  doigis  ; c’est  une  sorte 
(le  manne  d’uue  saveur  approchante  de  celle  de 
Calabre , et  qui  purge  comme  elle.  On  la  connoît 
sous  le  nom  de  manne  de  Briançon  ou  de  Mélèse. 
Les  jeunes  arbres  en  donnent  plus  que  les  vieux , 
et  plus  les  rosées  sont  abondantes,  plus  ils  en  sont 
couverts. 

Dans  les  forêts  des  Alpes,  lesMëlèses  se  perpé- 
tuent d’eux-mémcs  au  moyen  des  graines  qui 
tombent  sur  la  terre.  Quand  on  veut  en  faire  des 
semis,  il  faut  exposer  les  cônes  au  soleil  et  à la  ro- 
sée pour  faire  ouvrir  les  écailles  et  faciliter  la  sor- 
tie de«  graines.  On  les  sème  en  avril , en  caisse  ou 
en  terrine , dans  du  terreau  très-divisé , et  comme 
elles  sont  petites,  «n  netfes  recouvre  que  d’un 
travers  de  doigt  d’épaisseur.  Il  faut  .élever  les 
jeunes  plants  à l'ombre,  et  les  abriter  du  soleil,  qui 
les  dessèche  et  les  fait  périr.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  ans,  quand  ils  ont  acquis  de  la  vigueur,  on 
les  transplante  vers  le  commencement  du  prin- 
temps, ayant  soin  lorsqu’on  les  enlève  de  laisser 
le  plus  de  terre  qu'il  est  possible  sur  les  racines. 

Le  tronc  du  Mdèse  donne  naissance  à un  Cham- 
pignou  connu  sous  le  nom  de  lioletus-Larkis , 
que  l’on  emploie  en  médecine  comme  astringent. 

Il  existe  dans  le  nord  de  la  Sibérie  une  variété 
de  notre  Mélèse  qui  s’élève  beaucoup  moins , et 
doul  les  cônes  sont  sensiblement  plus  petits. 


6o6  CONIFèRES. 

Le  Mélèse  à petit  fruit  est  un  arbre  Irès-jolî 
qui,  comme  celui  d'Europe,  peut  être  planté 
dans  les  parcs  et  dans  1rs  bosquets.  On  le  re- 
counoil  aisément  à son  feuillage  glauque  , et  k 
ses  cônes  arroudis,  dont  la  grosseur  égale  à peine 
l'estrëmité  du  jietit  doigt.  11  réusi^it  très- bien 
en  pleine  terre  dans  nos  climats,  ])our  peu  que 
le  sol  où  on  le  plante  suit  humide  ; mais  je  ne 
crois  pas  qu’il  puisse  offrir  de  grands  avantages. 
On  peut  le  muitijilier  de  marcottes  et  le  greffer 
sur  notre  Melèse  : Tschoudi  assure  que  ces  deux 
moy  ens  lui  ont  réussi. 

Le  Cèdre  du  Liban  a une  forme  régislière, 
un  port  majestueux  et  pittoresque  ; c’est  un 
des  plus  beaux  arbilte  de  la  nature.  Ses  ra- 
meaux , jiiisposes  par  étages  et  couverts  de 
feuilles  nombreuses , Unes , serrees  et  persis- 
tantes, se  déploient  horizonlalemenl  eu  larges 
lapis  qui  couvrent  de  leur  ombre  un  espace  im- 
mense. Sa  tlèche  est  constamment  dirigée  et  iu- 
clinéc  vers  le  nord.  Son  tronc  acquiert , avec 
les  aunées  , jusqu’à  dix  à douze  métrés  de  cir- 
conférence , et  il  eu  a quelquefois  plus  de  trente 
d’élévation. 

Le  Cèdre  fleurit  au  printemps.  Ses  fleurs  y 
comme  celles  du  Mélèse,  sont  monoïques.  Ses 
cônes,  dont  la  forme  est  cylindrique,  égalent 
à [)eu  près  en  grosseur  ceux  du  Sapin  argenté  ; 
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ils  sont  posés  vcrlicaleuient  sur  les  brandies  et 
composes  d’écailles  cleini-circulaires , fortement 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  et  enduites 
d’une  résine  très-abondante.  Cet  arbre  vit  un 
grand  nombi'e  de  siècles.  Son  accroissement  est 
très-lent  pendant  les  buit  ou  dix  premières  an- 
nées , puis  il  devient  très-rapide.  J’ai  mesuré 
chez  Duhamel  un  Cèdre  de  trente-trois  ans  qui 
avoit  environ  treize  mètres  de  hauteur.  Le  tronc 
gi  ossit  quelquefois  de  quinze  à dix-huit  milli- 
tnètres  dans  l’espace  d’une  année. 

Le  Cèdre  se  plaît  dans  les  terreins  graveleux 
et  un  peu  secs.  Celui  du  jardin  du  Muséum  d’IIis- 
toire  Naturelle  de  Paris  est  planté  sur  la  lîase 
d’une  butte  toute  composée  de  platras  et  de  dé- 
combres. Cet  arbre  résiste  aux  hivers  rigoureux 
de  nos  climats;  mais  il  convient  cependant  de 
l’abriter  lorsqu’il  est  jeune.  On  a la  preuve  qu’a- 
loi  s les  gelées  les  font  quelquefois  périr.  On  sème 
les  graines  au  commencement  d’avril , dans  des 
terrines  ou  dans  des  caisses  remplies  d’un  terreau 
mélangé  de  sable  et  Irès-divisé  , en  ayant  la  pré- 
c aution  de  ne  les  couvrir  que  légèrement.  On  les 
arrose  de  temps  en  temps  si  la  saison  est  sèche, 
t‘L  on  garaniil  les  jeunes  plants  des  rayons  du 
soleil.  On  ne  les  plante  à demeure  que  quand  ils 
ont  atteint  l’àge  de  cinq  à six  ans.  C’est  la  saison 
du  printemps  quei’un  choisit  de  préférence,  et 
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il  faut  avoir  grand  soin  que  leur  llèche  ne  soit 
ni  rompue  ni  endommagée. 

On  pourroit  faire  de  superbes  avenues  de 
Cèdres  du  Liban  i mais  il  faudroit  laisseï  entre 
chacun  un  espace  de  dis.  à douze  mètres,  parce 
t|u’ils  élendent  leurs  branches  à de  très-grandes 
dislances  du  tronc.  Le  Cèdre  isolé  est  aussi  très- 
beau  , cl  on  peut  tirer  un  grand  parti  de  cet  arbre 
pour  l’ornement  des  iiarcs  et  des  jardins  anglais. 
Sa  verdure  sombre  peut  servir  à former  des  pers- 
pectives et  des  contrastes  avec  celle  des  autres 
arbres. 

Le  bols  de  Cèdre  est  léger  et  d’un  blanc  rous- 


sAlre.  Il  n’a  pas  beaucoup  de  dureté.  On  le  dit 
presque  incorruptible  ; mais  nous  ne  1 avons  pas 
assez  employé  pour  qu’il  soit  possible  de  pio- 
noiicer  sur  ses'qualilés,  et  ce  que  tes  anciens 
ont  dit  de  la  longue  durée  du  bois  de  Cèdre  ne 
s’applique  peut-être  pas  à l'arbre  dont  il  est  ici 

mention.  • 

. Le  Cèdre  croit  sur  le  mont  Liban , mais  il  n’y 
est  pas  aujourd’hui  très-commun.  M.  la  Billar- 
dlère , qui  a voyagé  dans  ce  pays , en  fixe  le 
Tiombrc  à environ  cent.  D’autres  voyageurs, 
tels  que  Brun  et  Mandurel  , en  comjilent 
moins.  11  y en  a sept  qui  sont  beaucoup  plus 
grands  et  plus  anciens  que  les  autres.  Le  plus 
gros , suivant  M.  la  Blllardlèrc , a neuf  mètre» 
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de  contour.  On  les  trouve  un  peu  au-dessous  des 
neiges  éternelles  qui  couvrent  le  sommet  de  la 
montagne.  Bélon  dit  qu'il  eu  a vu  des  forêts  dans 
l’Asie  mineure  , sur  le  mont  Aman  et  sur  le 
Taurus , et  on  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans 
ces  contrées.  Il  est  aujourd’hui  assez  commun 
en  Europe.  Les  Agriculteurs  doivent  redou- 
bler d’efforts  pour  le  multiplier  dans  nos  bois 
et  dans  nos  forêts , dont  il  serait  un  des  plus 
beaux  ornemens  y et  il  est  plus  que  vraisemblable 
que  son  bois  serait  très-utile.  Nous  avons  en 
France  plusieurs  individus  qui  donuent  de  bon- 
nes graines  : tels  sont  ceux  du  Monceau  près 
Pithiviers , et  celui  du  jardin  du  Muséum  d’His- 
toire  Naturelle.  Ce  dernier  est  le  plus  agcien 
de  tous  ceux  qui  existent  en  France  : Bernard 
de  Jussieu  l’apporta  d’Angleterre  en  1784  ; il 
a environ  trais  mètres  de  ciraonféreuce  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  terre , mais  le  tronc 
est  enterré  de  plus  d’un  mètre  : ayant  perdu  sa 
flèche  y il  ne  prend  plus  d’accroissement  en  hau- 
teur. Miller  dit  qu’il  y en  a quatre  dans  le  jar-. 
din  de  Chelsea  en  Angleterre  qui  furent  plan- 
tés en  i683,  qu’en  176Ü  deux  avoient  environ 
quatre  mètres  de  contour  à trois  décimètres  au- 
dessus  de  teri'e , et  que  les  branches  inférieures 
%’étendoient  à plus  de  six  mètres  de  chaque  côté 
du  tronc. 

II.  89 
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Les  écailles  des  cônes  s’ouvrent  très-difficile- 
ment ; mais  il  est  aisé  de  les  séparer  et  d’en  avoir 
les  graines  par  un  moyeu  très-simple  , qui  con- 
siste {»  fixer  le  cône  dans  un  étau  et  à percer 
l’axe  dans  sa  longueur  avec  une  vrille. 

PIN.  Pinus. 

Ecailles  ligneuses  y élargies  au  sommet.  Feuilles 
persistantes,  réunies  deux  à deux  ou  eu  plus 
grand  nombre  dans  une  même  gaine. 

I.  Pin  sylvestre.  Pinus  sylvestris. 

P.  fblüs  geminis , rigidis  ; strobilis  junioribus  pcdunca- 
latis  , recurvis  , dependentibus  ( conici^)  ; antherarum 
crisla  exigua  Lahbebt.  Monogr.  Pin.  i.  le.  — Mill. 
lUusir.  t.  8a.  France.  A. 

— roitge  d'Ecosse.  — rubra. 

3.  Pin  à crochets.  Pinus  uncincUa. 

P.  strobilis  ovalis , fuscis  ; umbone  postico  , uncinato  ; 
cotyledonibus  seplcnis  Ramond.  Ined.  — Decard.  Ft. 
Franc.  3,  p.  726.  Pyrénées.  A. 

3.  Pin  Mugho.  Pinus  pumilio. 

P.  foHis  geminis,  abbrevialis,  strictis;  strobilis  ovatîs  , 
obtusis,  miuimis;  junioribus  scssilibus,  ereclis  LASUEsti 
Monogrj  Pin.  3.  Je.  Âlpes.  C. 
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4.  Pin  de  Banks.  Pinus  banksiana. 

P.  foliis  gemmis,  divaricatis,  obliquis  ; strobilis  recar- 
vis , tortis  ; antherarum  crisU  dilaUiU  Lambekt.  Moaogr, 
Pin.  5.  le.  Baie  d’Hudson.  B. 

5.  Pin  Lariclo.  Pinus  Laricio, 

P.  foliis  geminis  , longissimis  , difforinibus  ; slrobilis 
ovatis  ; s<|uaniis  basi  aogustioribus , apice  crassissimls , non 
angulalis  Poiret.  Encycl.  5 , p.  35g.  Corse.  A, 

6.  Pin  maritime.  Pinus  marilima. 

P.  Pinaster;  foliis  geminis,  elongatis  ; strobilis  verticil- 
lalis , confertis,  ovatis,  sessilibus,  pendulis;  antherarum 
crista  rotundata  Lambert.  Monogr.  Pin.  4 et  5.  /a. 

« 

France.  A. 

7.  Pin  à pignons.  Pinus  Pineoi 

P.  foliis  geminis  ; strobilis  ovatis  , maximis  ; seminum 
alis  abbreviatissimis  ; antherarum  crista  dentato  - lacera 
Lambeht.  Monogr.  Pin.  6 , 7 et  8.  le.  France  mérid.  A. 

8.  Pin  d’Alep.  Pinus  halepensis- 

P.  foliis  geminis,  tenuissimis  ; strobilis  ovatooblongis  , 
refleiis,  levibus,  solitariis,  pedunculatis  Lambebt.  Mo- 
nogr. pin.  II.  le.  — P.  markima  Lambert.  Monogr, 
Pin.  g et  10.  le.  France  mérid.  Barbarie,  Orient.  B. 

g.  Pin  de  VirginieV  Pinus  inops. 

P.  foliis  geminis  ; strobilis  recurvis  , oUongo^xinicis^ 
longitadinc  foliorum  ; aculeis  squamarum  subulatis , rectis 
Lambert.  Monogr.  Pin.  i3.  le.  Amér.  sept.  B. 
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lo.  Pin  résiacux.  Pinus  reùnosa. 

P.  foliis  geqiinij  ; strobilis  ovalo-conicis , sesnilibus , ter- 
nU  ; $qaami$  medio  dilaUtis , inermibus  lunREaT.  Afo- 
nogr.  Pin.  i4-  le.  Amer.  sept.  B>. 

11.  Pin  TéJa.  Pinus  Tuda. 

P.  foltis  lertiis , elongatis  ; slrobilis  dcflpxis  ; spinis  in- 
flex5s;»agina(blioramcloiigata Lambert.  A/o/io^r.  Pin.  i6, 
17.  Je,  Amer.  sept.  B. 

12.  Pin  hérissé.  Püius  rigida. 

P.  folils  ternis  ; strobilis  ovatis  , confertis  ; squatnartim 
spinis  reflexis  ; vagina  foliorum  abbreviata  Lambert.  Mo- 
liogr.  Pin.  i8>  19.  Je.  Maryland,  Pensylyanle.  yi. 

i3.  Pin  de  marais»  Pinus  paktstris. 

P.  Soltis  ternis,  longissimis  j strobilis  subcylindraceis , 
muricatis  ; stipnlU  pinnatifidis , ramentaceis  , persistenti- 
bus  Lambert.  Monogr.  Pin.  ’io.Jc.  Amér.  sept.  A. 

14.  Pin  Cembro.  Pitius  Cembra. 

P.  foliis  quinis;  slrobilis  ovatis,  seminam  alis  obliteralis; 
antherarum  crista  reniformi , crenata  Lambert.  Monogr. 
Pin.  i5  et  24.  le.  Alpes.  B. 

V.  * . 

i5.  Pin  du  lord  Weimoulh.  Pinus  Slrobus. 

• • r 

P.  foliis  quinis  ; strobilis  foliis  lonÿoribus , cylindraceis , 
levigalis  ; antberarutp  crista  gemina. , sabulata , minim.r 
Lambert.  Monogr.  Pin.  22.  le,  .Amér.  sept.  A. 
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Les  Pins  se  dlstingueUt  ‘des  Sapins  et  dés  Me* 
lèses,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ])ar  leui's  feuilles  plus 
allongées  et  qui  sortent  deux  à deux  ou  eii  ‘plus 
grand  nombre  d’une  même  gaine  ; par  les  écailles 
des  cônes  dont  le  sommet  est  élargi  et  taillé  eu 
poitite  de  diamant.  Ils  habitent  les  climats  froids 
et  tempérés  , et  il  est  rare  d’en  rencontrer  dans 
les  pays  très-chauds.  L’Europe,  la  Chine,  l’Asie 
mineure  , les  Cordilières , et  particulièrement  le 
nord  de  l’Amérique , en  produisent  plusieurs  es^ 
pèces  ; et  la  plupart  de  celles  qui  sont  étrangères 
peuvent  être  cultivées , soit  dans  les  déparlemens 
du  nord,  soit  dans  ceux  du  midi  de  la  France^. 
Ils  se  plaisent' Sur  les  montagnes  et  ré.iississcut 
aussi  dàtis  les  plaines.  Quoiqu’ils  soient  peu  dé- 
licats sur  la  nature  des  terreins , ils  préfèrent 
en  général  ceux  qui  sont  légers  et  sablonneux. 
Quelques-uns , tel  que  le  Pin  d’Ecosse , viennent 
dans  des  sables  arides  et  au  milieu  des  rocKers. 
Leur  culture  n’exige  presque  aucun  soin,  et  leurs 
usages  sont 'tr^-linportans'et  très  - multipliés. 
Enfin , comme  ils  ont  une  forme  pittoresque  et 
que  leur  verdure  se  conserve  toute  l’année , on 
les  plante  dans  les  jardins  anglais,  dans  les  parcs 
et  dans  les  bosquets  d’hiver. 

Les  Pins  ne  s’élèvent  que  de  graines  ainsi  que 
les  Sapins.  La  récolte  des  cônes  se  fait  depuis  le 
mois  de  janvier  jusqu’en  mars.  Si  on  attenduitplus 
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tard,  la  chaleur  du  soleil  les  feroil  ouvrir , et  les 
graines  se  disséoaineroient  sur  la  surface  de  la 
terre.  On  met  les  cônes  nouvellement  cueillis 
dans  des  caisses  ou  sur  des  draps , et  ou  les  laisse 
exposés  alternalivemenl  à la  rosée  de  la  nuit  et  au 
soleil , afin  que  les  écailles  se  séparent  les  unes 
des  autres  et  laissent  sortir  les  graines.  Suivant 
Tschoudi , quand  on  les  laisse  renfermées  dans 
les  cônes,  elles  conservent  leur  faculté  germina- 
tive pendant  plusieurs  années. 

Pour  élever  des  Pins , on  les  sème  dans  des  ter- 
rines ou  dans  des  caisses  remplies  d’une  terre  sa- 
blonneuse et  bien  divisée  ; on  couvre  la  graine  de 
l’épaisseur  d’un  travers  de  doigt , et  on  l’abrite  du 
soleil.  Mais  quand  on  veut  faire  des  cultures  d'une 
grande  étendue , cette  pratique  ne  peut  pas  être 
mise  en  usage  ; alors  on  laboure  avec  soin  la  terre 
destinée  au  semis,  et  lorsqu’elle  est  bien  prépa- 
rée, on  y jette  la  semence  seule,  ou  bien,  ce 
qui  est  préférable , mêlée  avec  sept  à huit  fois 
autant  d’avoine  , de  graine  de  genêt  ou  de  jonc 
marin , et  on  y fait  passer  la  berse  à plirtieurs 
reprises.  Les  plantes  qu’on  a semées  avec  les  Pins 
leur  servent  d’abri,  et  les  garantissent  de  l’ardeur 
du  soleil , qui  leur  est  très-nuisible.  Les  semis  de 
Pin  se  font  en  novembre  et  en  avril.  11  ne  faut 
pas  craindre  de  semer  épais , parce  que  les  jeunes 
plants  s’abritent  mutuellement , et  qu’on  peut  tou- 
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jours  les  éclaircir  au  bout  de  quelques  années.  Si 
l'on  Touloit  se  dispenser  de  labourer  la  terre , ou 
pourroit  creuser  çà  et  là,  avec  la  pioche,  de  pe- 
tites fosses  où  l'on  dépOseroit  huit  à dix  graines 
ensemble,  que  l'on  recouvriroit  légèrement.  On 
sème  aussi  des  Pins  avec  succès  au  milieu  des 
broussailles , des  Fougères  et  des  Bruyères. 

Ces  semis  ne  demandent  presque  aucua  soin  ; 
il  ne  faut  ni  les  sarcler,  ni  les  labourer.  On  doit 
préserver  la  graine  nouvellement  semée  des  oi- 
seaux , qui  en  sont  très-avides , et  eu  éloigner  le 
bétail.  Si  la  graine  ne  lève  pas  dès  la  première 
année,  il  faut  attendre , et  ne  pas  labourer  le  se- 
mis pour  y faire  d'autres  cultures.  Duhamel  dit 
qu'il  a vu  le  Pin  maritime  ne  lever  qu'au  bout  de 
quatre  ans. 

11  y a en  France,  et  particulièrement  dans  la  ci- 
devant  Bretagne , des  landes  d'une  immense  éten- 
due condamnées  depuis  des  siècles  à la  stérilité, 
où  les  Pins  d’Ecosse  et  de  Bordeaux  réussiroient 
infailliblement.  On  pourroit , eu  y établissant  la 
culture  de  ces  arbres , fertiliser  ces  terreins  déserts 
qui  ne  produisent  que  des  Bruyères. 

On  transplante  les  Pins  à l'Age  de  deux  ou  trois 
ans,  parce  qu’il  est  plus  aisé  alors  de  les  eqlever 
en  motte  et  qu’ils  reprennent  plus  facilement.  Si 
on  vouloit  les  conserver  quelque  temps  saus  les 
planter,  ou  pourroit  user  d’uu  moyen  que  j'ai 
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iocliqué  à l'arlicle  des  Sapins , qui  consiste  à trem- 
per, à plusieurs  reprises,  les  racines  dans  de  la  terre 
délayée  avec  un  peu  d'eau.  On  doit  toujours  prë- 
l'érer  le  printemps  à l'automne  pour  transplanter 
des  Pins,  des  Sapins  et  autres  arbres  de  la  même 
famille.  Le  moment  le  plus  favorable  est  celui 
où  ils  commencent  à entrer  en  sève. 

On  ralentit  la  vigueur  et  l'accroissementdes  Pins 
en  les  élaguant;  mais  en  leur  retranchant  trop  de 
branches  on  pourroit  les  faire  périr,  riéanmoins, 
si  l’élagage  devenoit  indispensable  pour  pénétrer 
dans  la  plantation  , on  commenceroit , lorsque 
les  arbres  sont  parvenus  à l’âge  de'  huit  à dix 
ans,  par  couper  l'étage  inférieur  des  branches, 
puis , un  ou  deux  ans  après , on  en  couperoit  un 
second , et  ainsi  successivement  jusqu'à  la  hauteur 
de  deux  mètres  au-desSus  du  sol.  Les  mois  d’oc- 
tobre et  de  novembre  sont  ceux  qu’il  faut  choisir 
pour  cette  opération , parce  qu’alors  le  mouve- 
ment de  la  sève  est  suspendu  et  que  l'écoulement 
résineux  est  peu  considérable.  Les  Pins  étant  eu 
général  peu  délicats  sur  la  nature  du  sol , on  pour- 
roit en  planter  dans  plusieurs  endroits  de  nos  fo- 
l'éts  où  les  Chênes  et  beaucoup  d'autres  arbres  ne 
réussissent  pas.  **  - 

Le  Pin  sylvestre , que  l'on  connott  aussi  sous  le 
nom  de  Pin  suisse  et  de  Pin  de  Genève,  croît  sur 
la  plupart  des  hautes  montagnes  de  France , et  se 
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trouve  égalemeul  en  Allemagne,  en  Suède,  en 
jVorvège  et  jusque  dans  la  Laponie.  Cet  arbre  est 
toi-s  et  rabougri  dans  les  mauvais  lerreins  ; mais 
dans  un  sol  et  sous  un  climat  favorables  à sa  vé- 
gétation , il  prend  une  belle  lorme  et  s élève  a 
une  grande  hauteur.  Lorsqu’on  veut  en  faire  des 
plantations , il  faut  avoir  soin  de  cueillir  les  graines 
sur  de  beaux  individus.  Son  bois  est  très-bon , et 
on  l’emploie  à un  grand  nombre  d’usages.  Le 
pollen  des  étamines  des  Pins,  qui  est  très-volatil , 
d’une  couleur  jaune  et  extrêmement  abondant, 
est  souvent  emporté  par  les  vents  à une  grande 
distance  des  forêts,  et  quelquefois  la  surface  de 
la  terre  en  est  toute  couverte  ; c’est  ce  qui  a fait 
croire  aux  pluies  de  soufre. 

Celui  d’Ecosse , que  Miller  a désigné  sous  le 
nom  de  Pin  rouge , à cause  de  la  couleur  de  scs 
jeunes  rameaux , n’est , suivant  cet  auteur , qu  une 
variété  du  précédent.  C’est  un  grand  et  bel  arbre 
dont  le  tronc  est  bien  filé  dans  sa  longueur  et  qui 
mérite  d’être  répandu  dans  nos  forêts.  11  vieut 
dans  les  sables  arides  , dans  les  terreins  crayeux , 
et  même  dans  ceux  qui  sont  glaiseux  et  humides. 
Quoique  son  bois  soit  d’une  qualité  inlérieure  h 
celui  du  Pin  de  Riga,  les  Anglais  l’emploient  à la 
mftture  des  vaisseaux.  On  en  fait  aussi  des  pou- 
tres, des  solives , des  chevrons,  des  planches  de 
bateaux,  des  corps  de  pompe  , des  conduits  d’eau. 
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11  est  bon  pour  le  chauffage;  le  charbon  est  re- 
chei'ché  pour  les  usines , et  les  branches  fournissent 
de  bons  échalas.  Lighlfoot  dit  qu’en  Ecosse  on  en 
retire  de  la  résine  , et  que  les  paysans  font  des 
torches  pour  s’éclairer  pendant  la  nuit  avec  les 
racines  fendues  en  éclats. 

Le  Pin  connu  sons  le  nom  de  I^n  de  Riga  croit 
dans  les  forêts  de  la  Lithuanie  et  de  la  Livonie  ; 
c’est  celui  que  l’on  préfère  pour  des  mâts  de 
vaisseaux , parce  que  son  bois  est  ferme , liant  et 
léger,  qualités  qu’il  doit  sans  doute  au  sol  et  au 
climat  ; car  il  ne  paroit  pas  düTérer  sensiblement 
du  Pin  d'Ecosse.  Des  Agriculteurs  anglais  croient 
même  que  celui-ci  a été  apporté  anciennement 
des  contrées  du  nord  de  l’Europe. 

M.  Fougeroux  de  Blavcau  , dans  un  mémoire 
sur  les  Pins,  imprimé  parmi  ceux  de  la  Société 
d’ Agriculture  de  Paris,  année  1785,  rapporte  que 
INI.  de  Pralin , pendant  qu’il  étoit  ministre  de  la 
marine,  envoya  en  Lithuanie  un  maître  mâteur 
de  Brest  nommé  Barbé , qui  apporta  beaucoup  de 
gi-aines  de  Pin  de  Riga , qu’on  sema  à Koual , au- 
près de  Brest;  à G)iiatilloux , près  de  l’Annion  ; 
au  Mency,dans  le  voisinage  d’Odierne,  et  dans  les 
terres  de  Duhamel  du  Monceau.  Suivant  M.  de 
Fougeroux,  les  individus  qui  en  provinrent  ne 
différoieut  j)as  sensiblement  du  Pin  d’Ecosse  ; et 
il  ajoute  que  Miller , dans  une  lettre  écrite  à 
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Duhamel  pour  le  remercier  de  lui  avoir  envoyé 
des  graines  de  Pin  de  Riga , lui  dit  qu’il  en  avoit 
reçu  anciennement  une  cinquantaine  de  livres  du 
duc  de  Pforlhumberland,et  que  les  arbres  qu’elles 
avpient  produits  ëtoient  entièrement  semblables 
au  Pin  d’Ecosse.  M.  Pallas  assure  que  le  Pin  de 
Livonie  et  de  Lithuanie  ne  diffère  pas  du  Pin  syl- 
vestre : Non  auteni  e peculiari  specie  malus,  ut 
exteri  prœserdm  Galli  putant,  sed  è vulgari 
omnes  Pinu  sylvestri.  Il  dit  qu’on  choisit  ceux 
dont  l’écorce  est  jaune , dont  le  tronc  est  très-élevé 
et  dégarni  de  branches. 

Quoique  le  Pin  du  Nord  ou  de  Riga  ne  soit 
qu’une  variété  du  Pin. sylvestre,  son  bois  étant 
plus  léger,  plus  souple  et  meilleur  pour  la  ma- 
rine , il  seroit  extrêmement  utile  d’en  projiager  la 
culture  en  France  : peut-être  que,  planté  dans  nn 
sol  convenable,  il  conserveroit  ses  excellentes  qua- 
lités. Cet  objet  est  bien  digne  de  fixer  l’attention 
du  Gouvernement.  Il  est  difficile  de  se  procurer 
des  mâtures  pendant  la  guerre  ; elles  coûtent  des 
sommes  considérables  en  temps  de  paix , et  le  Pin 
de  Lithuanie  devient  de  jour  en  jour  plus  rare.  11 
y a en  France  d’immenses  terreins  abandonnés  où 
cet  arbre  pourroit  réussir  : ne  fût  - il  même  pas 
propre  à la  mâture  des  vaisseaux,  il  fourniroit 
toujours  du  bois  dont  ou  tireroit  un  grand  parti. 
Lemonnier  s’étoit  occupé  nne  partie  de  sa  vie 
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<lu  projet  utile  de  multiplier  eu  France  les  Pins  de 
Riga.  11  en  avoit  fuit  un  semis  considérable  dans 
un  terrein  que  le  Gouvernement  lui  avoit  accordé 
eu  Normandie.  Celle  plantation  réussissolt  très- 
bien;  malheurcuseinent  ellea  été  dévastée  pendant 
les  orages  de  la  révolution. 

Dans  le  nord  de  l’Europe,  le  Pin  sylvestre  est 
employé  à une  infinité  d’usages.  On  en  construit 
les  maisons,  on  en  fait  des  meubles,  des  mAls  de 
navire,  des  traînaux,  des  torches  pour  s’éclairer 
pendant  la  nuit.  On  retire  de  la  poix  du  tronc  et 
des  racines  en  en  déchirant  l’écorce , et  les  lames 
du  liber  servent  pour  des  lapis.  ^ 

Linnæus  dit  qu’en  Laponie,  où  cet  arbre  est  très- 
commun,  il  parvient  à une  hauteur  prodigieuse^ 
qu’il  vil  quatre  cents  ans,  èl  que  sou  bois  est  d’uue 
très-grande  foree. 

Les  Lapons  font  avec  l’écorce  une  sorte  de  pain 
dont  ils  se  nourrissent,  et  qui,  dans  d’autres  pays 
du  Nord  sert  à engraisser  les  porcs.  Pour  cela  ils 
choisissent  des  Pins  dont  le  tronc  est  très-élevé  et 
dégarni  de  branches,  parce  que  ceux  qui  sont  pe- 
tits et  ramenx . contiennent  trop  de  résine  ; ils  les 
écorcenl  dans  le  temps  de  la  sève  et  enlèvent 
avec  soin  toute  la  surface  de  l’écorce  , pour  n’en 
conserver  que  les  lames  intérieures.  Us  les  mettent 
sécher  à l’ombre , les  coupent  en  morceaux , les 
broient  sous  la  meule  et  les  réduisent  en  une 
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sorte  (le  farine  qu'ils  délayent  dans  de  l'eau  pour 
en  former  une  pâte  dont  ils  font  des  galettes  fort 
minces  qui , séchées  au  four  , peuvent  se  con- 
server pendant  un  an. 

Le  Mugho  croît  sur  les  montagnes  dans  les 
terreius  marécageux  ; il  est  très-touffu  et  ne  s’é- 
lève guère  qu’à  la  hauteur  de  deux  mètres;  ses 
racines  tracent  et  ponssent  des  tiges  au-dessus  de 
la  terre.  Linuæus  le  regarde  comme  une  variété 
du  Pin  sylvestre  ; mais  ses  c<ines,  une  fois  plus 
petits  et  toujours  droits  sur  les  braaches , sont  des 
caractères  suflisans  pour  l’en  distinguer.  Quand 
on  en  brise  les  rameaux,  il  en  découle  une  ré- 
sine claire  et  transparente.  Cette  espèce  seroit 
propre  à fertiliser  des  tonrbières.  C’est  avec  le 
buis  du  Pin  Mugho , qui  est  d’une  grande  dureté, 
que  les  Lapons  font  leurs  arcs  et  les  longues  se- 
melles avec  lesquelles  ils  courent  en  glissant  sur 
\a  neige.  Lin.  B'ior.  Lapp. , p.  ayS. 

Le  Pin  à crochets  a été  découvert  dans  les  Py- 
rénées par  M.  fiamoud.  Sa  taille  est  de  quinze 
mètres;  ses  feuilles  sont  droiles , plus  longues  que 
celles  du  Pin  sauvage  ; ses  cônes  sont  bruns  , 
ovales-aliougés , et  l'ombilic  des  écailles  n’est  point 
placé  au  centre,  mais  près  du  bord  inférieur,  et 
terminé,  en  crochet;  enfin  l’embryon  est  ordinai- 
rement à sept  lobes. 

ïx  Laricio , iudigène  à l’Ue  de  Corse , est  un  des 
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plus  grands  arbres  de  la  nature.  Au  rapport  des 
voj  ageurs,  il  s’élève  jusqu’à  quarante  à quarante-  „ 
cinq  mètres,  et  le  tronc  en  a quelquefois  huit  de 
, circonférence.  Son  feuillage  ressemble  à celui  du 
Pin  maritime,  mais  il  est  plus  court  et  d’un  vert 
plus  foncé  ; ses  fruits  sont  aussi  plus  petits , et  ses 
jeunes  pousses  sont  d’un  gris  blanc.  Cet  arbre 
mérite  d’élre  multiplié  dans  les  parcs  et  dans 
les  forêts  , et  il  résiste  au  froid  de  nos  hivers. 

Si  son  bois  n’est  pas  aussi  bon  pour  la  mâture 
que  celui  desBins  du  IMord , parce  qu’il  est  plus 
pesant , on  jiourroit  toujours  s’en  servir  pour  les 
coustructions  civiles  et  autres  usages. 

Le  Pin  à pignons  est  un  arbre  de  vingt  à vingt- 
cinq  mètres,  qui  croit  en  Italie,  en  Espagne  et 
dans  plusieurs  de  nos  déj>artemens  du  Midi.  J’en 
ai  vu  de  très-beaux  le  long  des  bords  de  la  mer,  • 
entre  Marseille  et  Saint-Tropez , mais  ils  étoient 
isolés.  M.  de  IVIalesherbes  dit  en  avoir  vu  un  bois 
d'une  assez  grande  étendue  dans  le  bas  Lan- 
guedoc , sur  la  rive  droite  du  Rhône.  La  tête  du 

* Pin  à pignons  présente  une  forme  arrondie  ; ses 
feuilles  naissent  deux  à deux  comme  celles  du  Pin 
maritime  ; elles  sont  d’un  vert  uu  peu  glauque , 
et  ont  douze  à quinze  centimètres  de  longueur. 

' Ses  cônes  sont  gros,  ovales  - arrondis  , et  leurs 
écailles  épaisses  , émoussées  et  très  - larges  au 
sommet,  contiennent  de  grosses  amandes  oblon- 
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gués  et  d’une  couleur  brune.  Cet  arbre  peut 
vivre  en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris.  Ou 
en  voit  deux  individus  assez  beaux  sur  la  bute  du 
Jardin  des  Plantes,  auprès  du  grand  Cèdre  du 
Liban.  Ils  donnent  des  fruits  presque  tous  les  ans, 
et  n’ont  pas  souffert  du  froid  des  hivers,  quoiqu’ils 
n’aient  aucun  abri. 

Le  bois  du  Pin  à pignons  est  blauc  et  peu  rési- 
neux. On  en  fait  des  corps  de  pompe , des  planches, 
des  gouttières,  et  U est  employé  au  bordage  des 
vaisseaux  ; ses  amandes  se  mangent  crues  ou  rô- 
ties , et  on  en  relire , par  expression , une  huile 
assez  agréable  au  goût  , dont  on  fait  usage  eu 
médecine. 

Le  Pin  maritime,  ou  Pin  de  Bordeaux,  se  dis- 
tingue facilement  par  ses  feuilles  épaisses,  fermes, 
d'un  vert  un  peu  jaune , longues  de  deux  déci- 
mètres et  réunies  deux  à deux  dans  une  même 
gaine  ; par  ses  cônes  allongés , amincis  vers  le  bout, 
placés  horizontalement  sur  les  branches  ou  un  peu 
iuclinés;  par  ses  écailles,  qui  sont  saillantes  et  dont 
le  sommet  est  pointu  et  quelquefois  tranchant.  Cet 
arbre  a un  beau  {K>rt  et  parvient  à une  grande  ^ 

hauteur  ; il  se  plaît  dans  les  terreins  sablonneux, 
sur  le  rivage  des  mers , et  est  très-propre  à y for- 
mer des  abris  contre  les  vents.  Mais  M.  de  Males- 
herbes  et  autres  Agriculteurs  ont  observé  qu’il  ne 
réussit  bien  que  dans  les  sables  quartzeux } que 


Digitized  by  Coogle 


624  CONIFÈRES. 

ceux  qui  sont  calcaires  ou  crayeux  lui  sont  con- 
traires , et  qu'il  y périt  en  peu  d’années.  On  en  a 
établi  des  cultures  dans  plusieurs  cantons  de 
France , dans  le  Maine , en  Sologne , dans  la  ci- 
devaul  Bretagne  et  ailleurs,  où  il  a très-bien  réus* 
si.  Mais  comme  il  est  originaire  de  pays  un  peu 
chauds,  on  doit  craindre  que  dans  le  nord  de  la 
France  il  ue  soit  endommagé  par  les  gelées,  lors- 
que les  hivers  sont  très-rigoureux.  En  1789 , ceux 
de  la  terre  de  Malesberbes  souft’rirent  beaucoup. 
Celui  d'Ecosse , au  contraii'e , n’est  jamais  attaqué 
)iar  le  froid  , quelle  qqe  soit  son  intensité , et 
il  a de  plus  l'avantage  de  croître  dans  tous  les 
terreins. 

Le  Pin  maritime  est  cultivé  en  grand  dans  les 
environs  de  Bordeaux.  Le  bois  est  employé  à un 
grand  nombre  d’usages;  il  fournit  de  la  résine , dû 
brai , du  goudron , de  la  térébenthine , du  noir 
de  fumée , etc.  Voyez  le  Traité  des  Arbres  et 
Arbustes  de  Duhamel,  tome  2,  page  141  et  sui- 
vantes : le  lecteur  y trouvera  des  détails  très- 
curieux  sur  cet  objet.  Notre  Pin  à trocbets  n’est 
évidemment  qu’une  variété  du  Pin  de  Bordeaux , 
dont  les  cônes  sont  réunis  en  groupes. 

Celui  de  Jérusalem,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Pin  d’Alep , croit  assez  abondamment  le  long 
de  la  Méditerrauée  , entre  Nice  et  Antibes;  il 
vient  eu  forêts  dans  les  montagnes  d'Alger  ; et  je 
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l’ai  ausa  rencontré  dans  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Tunis,  à plus  de  vingt  mjriamètrea 
des  bords  de  la  mer.  Sa  plus  grande  élévation  n’est 
que  de  six  à huit  mètres.  U a un  feuillage  fin 
et  léger.  Ses  fruits  sont  ovales-allongés , de  la 
grosseur  d’un  œuf,  un  peu  inclinés  et  portés 
sur  un  pédoncule.  Le  bois  est  très-résineux,  et 
on  voit  souvent  des  écoulemens  considérables  de 
«résine  qui  sortent  des  gerçures  de  l’écorce  ,ou 
des  plaies  qu’on  y a faites , et  forment  un  en- 
duit sur  la  surface  du  tronc.  Cet  arbre  seroit 
très-propre  à orner  les  bosquets , mais  il  craint 
les  fortes  gelées.  M.  Decandolle  m’a  dit  qu'il 
croissoit  en  forêts  dans  la  basse  Provence , qu’il 
y éloit  connu  sous  le  nom  de  Pin  bl^nc , et  qu'on 
en  retiroit  de  la  résine  ; il  vient  dans  des  terreins 
secs  et  arides.  Le  bois  sert  au  chauffiige.  J’avois 
rapporté  des  côtes  de  Barbarie  une  grande  quan- 
tité de  graines  de  cet  arbre  : elles  avoienl  levé 
abondamment;  mais  les  gelées  ont  fait  périr  la 
plupart  des  individus  qu’elles  avoient  produits. 
Ainsi,  pour  conserver  le  Pin  de  Jérusalem  dans 
le  nord  de  la  France , il  faut  nécessairement 
l’abriter  dans  l’orangerie. 

Le  Pin  Cembro  ou  à cinq  feuilles,  que  l’on 
nomme  aussi  Pin  Alviez,  vient  sur  les  montagnes 
de  Suisse , sur  celles  du  Dauphiné  , du  Tyrol  , et 
même  en  Sibérie.  C’est  un  arbre  de  la  grandeur 
M.  40 
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d’un  Pommier,  qui  croît  très -lentement.  Son 
feuillage  est  fin,  élégant,  touffu  } ses  cônes  sont 
oblongs , obtus , et  composés  d'écailles  très -larges 
«U  sommet.  Ses  grmnes  sont  grosses,  un  peu  an- 
guleuses et  d’une  forme  OTale-renversée  ; on  les 
emploie  contre  la  phthisie  pulmonaire.  Gmelia 
dit  qu’elles  sont  anti  - scorbutiques , qu’on  les 
sert  sur  les  tables  en  Sibérie,  et  qu’on  en  ex- 
prime une  huile  qui  n’est  pas  désagréable  au 
goût  lorsqu’elle  est . frakbe , mais  qui  se  rancit 
en  peu  de  temps. 

Le  bois  est  mon , odorant , résineux  et  facile  à 
traralller.  On  en  febrique  des  caisses , on  le  dé- 
bite en  petites  planches  ; les  bergers  de  Suisse  et 
du  Tjrol  en, font  des  reliefs  de  montagne,  de 
petites  ligures  d'hommes  et  d’animaux,  qui  se 
vendent  dans  les  villes. 

Le  Pin  du  lord  Weimouth  est  originaire  de 
l’Amérique  septentrionale,  où  on  le  connoit  sous 
le  nom  de  Pin  blanc  ou  Pin  Cypre.  11  croit  en 
forêts  dans  le  Canada,  et  jusque' sur  les  hautes 
montagnes  de  la  Caroline.  Sa  taille  est  d'environ 
trente  mètres.  Son  tronc  est  droit  et  bien  pro- 
portionné dans  toute  sa  longueur.  .Son  écorce  est 
grise  et  parfaitement  unie.  Ses  feuilles,  réunies 
an  nombre  de  cinq  dans  une  gaine  commune , 
sont  très  - fines  et  d’une  verdure  agréable  à 
l’œil.  Ses  cônes  , portés  sur  des  pédoncules , 
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sont  cylindriques  et  abaisses  vers  la  terre  ; leur 
longueur  est  de  dix  à douze  centimètres  sur 
huit  à douze  millimètres  d’épaisseur.  Les  écailles 
sont  lâches,  minces,  enduites  d’ûne  résine  blanche, 
et  elles  contiennent  des  graines  assez  grosses  que 
l’on  mange  comme  celles  du  Pin  à pignons.  Le 
Pin  du  Lord  résiste  à la  rigueur  de  nos  hivers  et 
réussit  très- bien  dans  nos  climats.  Il  mérite  d’être 
cultivé  dans  les  parcs  comme  arbre  d’ornement, 
et  dans  les  forêts  pour  son  utiKté.  Son  bois  est 
fort  recherché  en  Amérique  pour  les  charpentes 
et  pour  des  ouvrages  de  menuiserie.  On  en  fait 
aussi  des  lattes,  du  bardeau,  et  on  l’emploie  à la 
mâture  des  vaisseaux.  Il  se  plaît  dans  les  terres 
légères,  sablonneuses,  fraîches  et  exposées  au 
nord. 

Le  Pin  de  marais , ainsi  nommé  parce  qu’il 
croit  dans  les  terreins  humides  de  la  Giroline 
et  de  la  Floride , est  un  arbre  de  quinze  à vingt 
mètres,  dont  le  tronc  n’a  tout  au  plus  que  trois 
à quatre  décimètres  d’épaisseur.  Il  est  remar- 
quable par  ses  feuilles  ternées,  longues  d’en- 
viron trois  décimètres;  par  ses  cônes,  qui  sont 
très -grands,  d'une  forme  allongée,  et  dont  les 
écailles  se  terminent  par  un  tubercule.  II  faut 
abriter  le  Pin  de  marais  dans  l’orangerie  pendant 
l’biver,  et  on  ne  le  cnlliveroit  en  pleine  terre 
que  dans  nos  déparlemeus  méridionaux.  Son  bois 
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est  d’un  bon  usage.  En  Amérique  on  en  relire 
du  goudron. 

Le  Téda  ou  Pin  à l’encens  vient  dans  les  ter- 
reins  sablonneux  de  la  Caroline  -,  de  la  Virginie  et 
de  la  Pensylvanie.  Ses  feuilles  sont  ternées  « 
longues  d’environ  deux  décimètres  , planes  en 
dessous  avec  une  nervure  saillante  , et  leur  gaine 
a deux  centimèti'es  de  longueur.  L'es  cônes  nais- 
sent souvent  deux  à deux  ; ils  sont  ovales , ho- 
rizontaux ou  abaissés,  longs  de  cinq  à huit  ceuli- 
mèlrcs,  et  les  écailles  se  terminent  par  une  pointe 
recourbée.  Ce  Pin  donne  beaucoup  de  résine. 

Le  bois  se  débile  en  planches.  Le  tronc  est  très- 
rameux  , et  parvient  quelquefois  à une  gc^ude  . 
élévation. 

Le  Pin  hérissé  , Pinus  echinata  , est  indi- 
gène à la  Virginie.  C'est  un  arbre  de  douze  mè-  . 
très,  dont  les  feuilles  naissent  deux  à deux  et 
trois  à trois  : leur  longueur  est  de  cinq  centi- 
mètres. Les  cônes  sont  solitaires , pendans,  ovales- 
allonges,  longs  de  six  à sept  centimètres,  et  gar- 
nis d’aiguillons  un  peu  courbes.  Il  croit  dans  les 
sables  au  bord  ^ la  mer,  près  de  New-Yorck.  Son 
bois  est  très-résineux. 

Le  Pin  de  Virginie  , Pinus  rigida , parvient 
è la  hauteur  de  dix-huit  à vingt  mètres.  Son  tronc 
est  gros , (L'oit  et  garni  de  branches  à sa  partie  su- 
périeure. Ses  feuilles  sont  ternées,  dures,  longues 
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de  cinq  à sept  centimèli'es , et  ses  cônes , d'une 
forme  ovale , sont  réunis  en  faisceaux.  Chaque 
écaille  est  terminée  par  une  épine  courbe.  Cet 
arbre  se  trouve  dans  les  plaines  arides  et  sablon- 
neuses du  Maryland  et  de  la  Peusylvaniet  Son  bois 
est  d’un  bon  usage.  U se  débite  en  planches  que 
l’on  flotte  sur  les  rivières. 

Le  Pin  de  Banks,  hanksiana,  est  un  arbre 
dont  les  rameaux  sont  longs,  nombreux  et  étalés* 
feuilles  naissent  deux  à deux  comme  celles  du 
Pin  sylvestre;  elles  sont  falciformes  et  ont  environ 
deux  centimètres  de  longueur.  Ses  cônes,  qui  sont 
très-nombreux,  naissent  deux  à deux  ou  trois  à 
trois  le  long  des  brauebes  ; ils  sont  jaunâtres , ai- 
gus, arqués  et  plus  grêles  que  ceux  du  Pin  syl- 
vestre. Son  bois  est  très-résineux,  et  répand  une 
odeur  forte.  Il  croit  dans  les  terreins  sablonneux , 
et  II  est  cultivé  eu  Angleterre. 

- Le  Pin  de  Gersey  ou  Pin  de  Virginie,  de  Miller, 
que  l’on  nomme  aussi  Pin  spruce , Pinus  inops  , 
H»  Kew , est  un  arbre  tortueux  de  douze  mètres. 
Ses  feuilles,  longues  de  cinq  centimètres,  naissent 
deux  à deux  ; elles  sont  creusées  en  gouttière  en 
dedans  et  convexes  en  dehors.  Ses  cônes  sont 
presque  sessiles,  pendans,  ovales-cylindriques , 
longs  de  cinq  centimètres , solitaires  ou  deux  à 
deux , et  leurs  écailles  se  tirminent  par  une  épine 
droite  ou  un  peu  arquée.  Le  Pin  de  Gersey  croit 
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dans  les  sables.  Son  bois  est  rougeâtre  et  très> 
résineux.  Ses  branches  flexibles  servent  à Ëiire 
des  liens. 

Outre  les  espèces  de  Pins  dont  il  vient  d’élre  fait 
mention,  l’Amérique  septentrionale  en  produit 
encore  d’autres  que  Michaux  a indiqués  dans 
sa  Flore , et  que  l’on  pourroit  cultiver  sur  notre 
continent.  MM.  Humbolt  et  Bonpland  en  ont 
découvert  quelques  - uns  sur  les  montagnes  du 
Mexique.  Le  Japon  et  la  Chine  en  produisqpt 
aussi  plusieurs , et  il  en  existe  uu  sur  les  mon* 
tagnes  de  Calcuta,  que  M.  I.ambert  a décrit;  il 
s’élève  à une  grande  hauteur , et  ses  feuilles,  qui. 
sont  pendantes,  ont  trois  décimètres  de  long.  11 
porte  des  cônes  ovales,  arqués  et  sans  épines. 
Peut-être  réussii'oit-il  en  France  si  on  pouvoit  ' 
se  le  procurer. 

Ceux  qui  voudront  des  détails  plus  étendus  sur 
les  Pins  pourront  consulter  les  ouvrages  de  Du- 
hamel , du  baron  de  Tschoudi  et  de  M.  Lambert. 


* 
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GENRES 

DONT  LA  CLASSIFICATION  EST  INCERTAINE. 

R E D O U L.  Coriaria. 

Fleurs  dioïques  , \nonoïques  ou  polygames* 
Fl  . MALES.  Calice  à cinq  divisions  profondes.  Co- 
rolle nulle.  Dix  élamiiies.  Anthères  bilobées  infé- 
rieurement. Fl.  fem.  Calice  idem.  Cinq  ovaires 
réunis  par  la  base.  Cinq  styles.  Cinq  glandes  in> 
terposées  entre  les  ovaires.  Cinq  capsules  mono- 
spermes  , recouvertes  d’un  côté  par  les  glandes 
qui  croissent  et  deviennent  charnues. 

Bedoul  à feuilles  de  Myrte.  Coriaria  myrtifolia^ 

C.  foliis  ovato-lanceolalis,  triplinerTÜs , petiolatu  Wild. 
Sp^o.g,  p.  8i8.  — Niss.  Acad.  Paris.  1711 , t.  ta. 
PuHAM.  Arb.  I , L 75.  France  mérid.  C. 

Le  Bedoul  est  un  arbrisseau  assez  )oli  qui  croit 
en  touffe  à la  hauteur  d’un  mètre.  Ses  rameaux 
sont  garnis  de  feuilles  nombreuses  , rappro- 
chées t aiguës  , lisses  , d’un  vert  agréable  et 
(l’une  forme  approchante  de  celles  du  Myrte  : 
elles  ne  tombent  point  en  hiver.  Ses  (leurs,  qui  sont 
petites  et  peu  apparentes , s’épanouissent  au  prin- 
|cmps.  )1  aime  les  bonnes  terres  et  se  multiplie 
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facilement  de  drageons  et  de  graines;  mais  il  craint 
les  fortes  gelées.  En  Languedoc , où  il  croit  natu- 
rellement, les  feuilles  séchées  et  réduites  en  pou- 
dre , sont  employées  par  les  tanneurs  : ils  les  mê- 
lent avec  le  tan  pour  la  préparation  des  cuirs.  On 
en  retire  aussi  une  teinture  noire.  Ses  l>aies  passent 
pour  vénéneuses.  U est  commun  à Alger  sur  le 
bord  des  rivières.  * 

MACQUI.  Aristotelia. 

Calice  & cinq  divisions  profondes.  Cinq  pétales. 
Quinze  étamines.  Ovaire  su  père.  Un  style.  Trois, 
stigmates.  Baie  ronde,  à trois  loges; une  ou  deuit 
graines  dans  chaque  loge. 

Macqui  du  Chili.  Aristotelia  Macqui, 

A.  fotüs  oppositts,  ovato-oblongis , serratis,  acuminatis; 
pedunculls  raoemosis  , nutantibus.  — Ârûtoteiia  l’Hér. 
^tirp.  3i  , t.  i6.  Chili.  Or.  C. 

Le  Macqui  est  un  arbrisseau  rameux  et  touffu, 
d’un  à deux  mètres  de  hauteur , remarquable  par 
ses  feuilles  opposées , ovales , aiguës , lisses , per- 
sistantes et  jlentées  en  scie.  Ses  fleurs,  peu  appa- 
rentes et  disposées  en  petites  grappes  sur  des  pé- 
doncules axillaires  et  terminaux , s'épanouissent 
an  commencement  du  printemps.  A Paris  on 
l'abrite  dans  la  serre  tempérée.  IVlais  M.  de  Can- 
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dolie  m’a  assuré  qu’il  passoit  l’hiver  eu  plehie 
terre  à Montpellier.  Les  baies  sont  acidulés  et 
rafraîchissantes.  Au  Chili  on  en  donne  le  suc  aux 
malades  attaqués  de  lièvre  maligne. 

G IN  KG  O.  Ginkgo. 

Fleurs  monoïques.  Fl.  males  disposées  en  Un 
chaton  filiforme.  Etamines  nombreuses.  Anthères 
vacillantes , deltoïdes  ; loges  réunies  seulement 
au  sommet.  Fl.  fem.  solitaires.  Calice  persistant,  à 
quatre  divisions.  Ovaire  supère.  Un  drupe  sphé- 
rique renfermant  un  noyau.  Graine  dicotjlédone. 
Smith.  Soc  Linn.  3,  p.  33o. 

Ginkgo  hilobé.  Ginkgo  hiloba. 

Cinkgo  biloba,  (bliis Adianli Thunb.  Jap.'SS^. — G.  yel 
Ginan , vulgo  Idajo , arbor  nucifera , folio  adiaotino  K.ÆHfi'. 
Amcenü.  8ii.  le.  — Salisburia  adiantifolia  Smith.  Soc. 
Lin.  Lond.  3 , p.  35o.  Japon.  A. 

Le  Ginkgo  est  remarquable  par  ses  feuilles 
bilobées  au  sommet  et  taillées  en  forme  d’éven- 
tail. Cet  arbre , suivant  Kæmpfer , est  de  la  gran- 
deur de  notre  Noyer.  Son  bois  est  d’nn  tissu  mou  ; 
son  fruit  a la  forme  et  la  grosseur  d’une  Prune  de 
Damas , et  sa  surface  est  jtarsemée  de  tubercules/ 
Il  est  charnu  , d’un  jaune  pâle  à l’extérieur,  blanc 
et  succulent  intérieurement  ; sa  chair  adhère  for- 
tement au  noyau , qui  est  une  fois  plus  gros  qu’une 
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pistache,  et  dont  la  coque  mince  et  fragile  Pen« 
ferme  une  amande  d’un  goût  légèrement  acerbe  « 
mais  assez  agréable.  Cette  amande  entre  dans  la 
préparation  de  plusieurs  alimens  ; on  la  sert 
aussi  sur  les  tables  , et  on  la  mange  après  le 
repas  pour  aider  la  digestiott. 

Le  Ginkgo  supporte  bien  la  rigueur  de  nos 
hivers.  Ou  le  pcr|>étue  de  drageons  et  de  mar- 
cottes. 

B A U ER  A.  Bauereu 

Calice  persistant,  à six  ou  huit  divisions  pro- 
fondes. Six  à huit  pétales  ouverts , alternes  avec 
les  découpures  du  calice.  Etamines  nombreuses. 
Ovaire  supère,  entouré  d’un  disque.  Deux  styles 
simples.  Capsule  à deux  loges , s’ouvrant  au  som- 
met en  deux  valves  biiides.  Un  placenta  central , 
dilaté  latéralement  et  opposé  aux  valves.  Graines 
nombreuses.  (Ventenat.) 

Bauer  A verticillé.  Bauer  a rubioides. 

Baucra  Anor.  Repos,  t.  1 98.  — Vent.  g6. 

ïc.  N.-Uoll.  D. 

Le  Bauera  est  un  très-joli  arbuste  de  la  IXou- 
velle-Hollande,  que  l’on  abrite  dans  l’orangerie 
pendaut  l’blver.  Ses  feuilles  sont  petites  , sessiles  , 
ovales , verticillées  six  à six , aiguës  , dentées  de- 
puis le  milieu  jusqu’à  la  pointe.  Ses.  Heurs,  qui 
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égalent  en  grandeur  celles  de  l’Anagallis , sont 
d’une  couleur  rose  et  naissent  solitaires  ou  deux 
à Jeux  daus  les  aisselles  des  feuilles , portées  sur 
des  pédicelles  liliforines.  Ce  genre  a été  dédié  à 
MM.  Hofbaner  frères  « habiles  peintres  d’Histoire 
rtalurelle*  On  le  multiplie  de  drageons  et  de 
boutures,  et  on  le  cultive  dans  le  terreau  de 
Brnyère.  Ses  (leurs  s’épanouissent  vers  la  fin 
de  l’été.  M.  Yentenat  en  a publié  une  gravure 
dans  le  jardin  de  Malmaison. 


FIN. 


ERRATA 


TOME  I. 

39,  ligne  aS  : Marschal  ; lùez:  Marshall. 

Page  lod  , ligne  16  : les  ^diena  ; lisez  : les  Idéens  ou 
Iiabitaos  du  Mont  Ida. 

Page  3i  I , ligne  i4  : de  leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs» 
dont  ) etc.  ; lisez  : de  leur  feuillage , et  de  leurs  fleur» 
dont. 

TOME  II. 

Page  10,  ligne  36  : huit  décimètres;  Usez  : centimètres; 
et  ligne  aS  : il  résiste  nos  hivers  ; lisez  : il  résiste  à nos 
lûvers. 

Page  40',  ligne  i4  : usages  ; Usez  : usage. 

Page  64  » ligne  i : persistantes  ; supprimez  ce  mot. 

Page  1 18,  ligne  18  : feuilles  de  Myrte;  Usez  : feuilles  de 
Millepertuis. 

Page  5i6,  ligne  8 : s’élèvent  peu  après  ; Usez  : s’élèvent 
peu  à peu. 

Page  553  , ligne  u3 , page  499  « Hfloc  553  , 

ligne  33  : Marschal  ; Usez  ; Marshall. 

Page  371  , ligne  16  : centimètres  ; Usez  : décimètres. 

Page  480,  ligne  33,  38 , etc.  : Lasterie;  Usez  : I.asteyrie. 

Page  588,  ligne  is  : Amygris;  Usez:  Amyris. 

Page  607 , ligne  ig  : les  gelées  les  font;  Usez  : le  font. 
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